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PRÉFACE. 

Omnis lingua coofitebilur Deo. 
AD ROIUl'(. c. xiv. v. 11. 

Comme le dit prO\·e~ialement l'auteur de toutes les 
langues; la pâle s'est étendue sous le rouleau, el j'ai peut­
être été fm1 long, malgré ma ferme résolution d'être ex­
trêmement rapide et court , tant le sujet embrassé , dans 
son ensemble, était à la fois intéressant et vaste ! Cepen­
dant je n'ai voulu faire, et selon toute probabilité je n'ai 
même pas fait autre chose dans le fond, qu'un véritable 
prospectus de la manière dont devrait être approfondie et 

traitée une question de ce genre, par une réunion de sa­
vants du premier ordre. Destinée donc à n'avoir que }'é­
tendue ordinaire de tous les fragmens qui composent ma 
Correspondance Archéologique et Philologique, j'ai 
fini par me trouver à l'étroit dans le cadre élargi de cette 
immense lettre. Il n'y avait pas encore quinze jours que 
je l'improvisais, pour un but que l'on reconnait à chaque 
pas, que Je volume était déjà assez avancé pour ne plus 
permettre ni additions , ni corrections, et pourtant com­
mencé avant le premier ministère de l'auteur du Tableau 
de la Littérature au Moyen-Age, à qui il devait être 
dédié, il n'était point encore terminé à son second avéne­
ment au ministère de l'instruction publique, ce qui ne 
permit point à l'extrême délicatesse tin célèbre écrivain 
d'en accepter la dédicace. Une maladie grave et longue 
fut cause de cette lenteur si préjudiciable à l'ouvrage. 

1 
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On s'apercevra, i'espère, que tous les points de vue 
sous lesquels j'ai envisagé celte belle question sont com­
plètement neufs. J'aurais pu encore en aborder bien 
d'aulres,et j'éprouve peut-être quelque regret de ne l'avoir 
pas fait, car l'importance du sujet avait été généralement 
entrevue, puisque, dans le fait, je ne connais point d'ouvrJ­
ge sérieux e~ philosophie ou en philologie dans lesqoeis 
elle n'ait ·poinl été examinée longuement quoique fort su­
perftciellement, et c,pendant il n'en est point de plus im­
porlanle, ~mme on pourra s'en convaincre bient6t. La 
langue d'on peuple en effet n'est autre chose, tout bien 
censi~éré , que la raison révélée de ce même peuple,. et 
l'on doit très-facilement sentir dès-lors que les plus lé .. 
gères étincelles de celle magnifique somm~ d'inteUigerice 
sont beaucoup tr.op précieuses pour les l~isser inutileme~t 
se perdre ou s'éteindre sous· la cendre. Je lis quelquefois 
dans ma pensée, dit M. A. A. Monteil, les historiens qui• 
aux temps futurs , écriront l'bîstoire natic>Dale. Ils rieni 
tous de ce qu'aucune histoire de France, avant l'Histoire 
des Français. (1) , ne parle des progrès et des variations 
de la langue. Ils ont raison. Eu etret, la langue n'opère­
':-elle pas tous les progrès de la raison , tous les progrès 
de la société P De plus, n'est-elle pas la seule dépositaire 
de ces progrès? De plus, ne s'incorpore-t-elle pas, ne 
charrie-t-elle pas avec elle nos plus antiques et nos plus 
riches matériaux historiques (2) P Ce sont précisément 
aussi ces mêmes _considératioos qui ont fait dire à~­
Charrière: 

Après one révolution de plusieurs siècles, accomplie 
en sens inverse du moyen-âge, la force des choses nous a 

(t) Ceci esL une erreur, Voyez eotr'autres l'Abrégé d'His­
toire de France de mon collègue et ami ç.. Peigoot. 

(2) Traité des Matériaus: maJllUCl'its, etc., t. u, p. 13. 
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replacés- oalurellemcnl en face des œuvres qu'il inspira t 

avec une intelligence nouvelle de leur sens littéraire et de 
leur ·rormole sociale. Cependant il faut le dire, j osqo'ici 
le mouvement a été purement scientifique el s'est borné à 
des publications qui oe (adressent qu'à un petit nombre 
de lecteurs érudits et supposent one inilialion prulable 
qui manque à 1a plupart des autres, tandis qu'on devrait 
aspirer à" leur faire prendre la place qui leur est due dans -
l'esprit et le sentiment des générations nouvelles. A one 
époqoe où les préjugés nationaux ont fléchi devant le 
besoin des communications morales avec les littératures 
étrangères, on s'explique difficilement œtte répulsion qui 
tient encore notre vieille langue éloignée des intelligences: 
La réprobation qui opère pendant plusieurs siècles sur 
uue étude et sur des œovres, que le sentiment national 
aurait di\ seul préseffer , tenait au dédain des institutions 
mal jo~es, et s'est propagé de siècle en siècle par l'é­
ducation, livrée toute entière aux inftuences qui les pros­
~rivaieot. Aujourd'hui que cette action de la société coutre 
elle-même est épuisée , et -que la raison publique cherche 
dans les roioes du passé ce qui peut le mieux s'adapter à 
eon état présent, nous ne savons rien de plus propre à loi 
donner une saine direction que ne le serait , selon nous , 
l'introduction de cette connaissance dans les études de la 
jeunesse (3). Le même écrivain dit, dans no autre passa­
ge: N'y a-t-il pas plus qu'un ridicule à voir le jeune Fran­
çais, au sortir dé l'examen où. il a prouvé ses coooaissao­
œs, et son droit d'aspirer par elles aux professions qu'elles 
loi ouvrent, incapable d'expliquer peut-être en vertu 
de quelle loi primitive du langage il porte le nouveau 
titre qu'il vient d'acquérir et qui ~mble lui reprocher 

{3) Chronique en vers de Bertrand Doguesclin. Iolrodoc­
lion , p. r.xx1 
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l'oubli de la seule élude qu'il ail négligée (1)? Comment r 
nos élèves traduiraient Eschyle el Sophocle, Virgile el Ci­
céron et ne comprendraient pas une ligne d'un volume 
français du treizième s~ècle? Et celle science, de première 
nécessité, n'est même point indiquée dans le programme 
du baccala~t ès-lettres? On n'agit pas autrementà 
Vienne et à Londres! Ce fait est d'autant plus déplorable 
pourtant qu'un quart-d'heure de travail , par semaine et 
pendant l'année où le cours d'Histoire de France est obli­
gatoire, suffirait pour combler cette lacune tlétdssante. 
Ainsi donc , nous ignorons légalement celle belle langue 
et cette riche littérature que l'on parlait el qui! l'on étu­
diait jadis en Angleterre , en Ecosse , en Italie, en Espa­
gne, en Grèce el jusque dans le duc}lé d'Athènes, tout 
aussi bien qu'à Paris; que Martino da Canale et Brunetto 
Latini préférèrent à leur propre idiome , parce que, 
disaient-ils , la langue françoise cort parmi le monde 
et est plus déleitable à lire et à 'oir qtre nule autre. 
Cette étude ne vaudrait-elle pas mieux que d'ap­
prendre l' Anglais, I' Allemand , le Slave, l'Arabe 011 

l'E1rpagnol? Et ; pour ne citer encore qu'un seul exe.mple 
des dangers de l'ignorance de nos patois, je me rappelle 
avoir vu un professeur de rhétorique des. plus distingués, 
dans un de nos bons colléges royaux de France, ignorer, 
quoiqu'élève de l'école normale, la valeur des mots latins 
Alauda (2) et Chors (3), qui se trouvèrent dans mae 
même composition pour les prix et que lui aurait apprise 
teus nos patois. J'ai vu enfin ce même professeur donner-

(t) Ibidem. 
(2) Nom gaulois de l'alouette. v. Suelone ( rua CaJsaris), 

Pline ( lib. 11, cbap. xxxvn) , Marcellus Empiricus ( cap. 
xx1x), Gregorius Turonensis ( Rist., lib. 1v, cap. 30). 

· ta) FC)rme une famille très-nombreuse en Grèce. V. Court 
de Gebelin, Diclionnaire Grec, p. 496. 
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uoe origine identique à l'e1pression de faire bomze cl1ère 
à quelqu'un , si commune dans nos vieux écrivains , el à 
celle de faire bonne. cliair avec quelqu'un. Ici le patois 
l'e6tencore ramené non seulement à la véritable acception~ 
{Dais encore à l'étymologie que nous a,·ons donnée ail­
leurs (1). C'est absolument le mot Cara des patois du. 
Cantal el non le Caro des latins. C'est enftn l'e1pression 
qu'on trouve si souvent dans Sophocle et ailleurs ; Z. xœp,x. 
oia,7r01J l a~ lien do UfG!l-ii ,ù.11 d'Homère. Quoiqu'il en soit, 
la première de ces eipressions signifte faire bon accueil , 
etc. 

A propos de. l'un des passages cités plus haut , dt l'in­
lroduction à la chronique de Duguesclin, M. L. D •.. s fait 
,ossi les réflexions soivaotes (2) , qui cadrent avec ces 
idt!es. 

Ce vœo de M. Charl'ière , formulé d'une manière claire 
et pfftise, mais jeté copime par hasard au milieu d'une 
longue pNface toute palpitante de bautes questions bis-. 
toriques., est passé inàperçn , ou du moins n'a pas sérieu­
,ement attire r attention de ceu à qui la société a confié· 
le soin .de veiller à l'éducation publique. Cependant, il 
fiat le dire, la manifestation d'on fait de cette nature est 
d•uoe véritable importance, car. elle soulève une question 
du plus haut intffêl , el par conséquent. digne en tout 
point des méditations des bompies sérieu1 l qui l'expé­
rience a appris à connaitre les relations intimes qui exis­
tent enlrè les mœurs et le langage d'une société. Sans 
doute les difficulijs sont grandes , mais elles ne sont pas 
tnsurmootables. Je conviens toutefois qu'il n'est guère 

• 
(t) Histoire de Sainte-Jeanne de Valois, in-3o, Bourges 

1840 , p. 301. 

(2) L'Ecbo de 11nslructioo Publique, no du 20 dc.lcembrc 
1840. 

• 

• 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



VI 

possible de lever immédiatement lous les obslacles qui 
sont inhérents à la matière; mais c'est précisément parce 
qu'il y a beaucoup à faire, qu~il faut se h4ter de se met-
1re à la besogne. Qu'on examine ce qui se passe au milieu 
de nous; qu'on suive avec quelque attenlion le mouvement 
lilléraire et philologiq11e qui nous entraine chaque jour 
plus rapide, qu'on essaie d'aoaly.ser ce mélange bizarre et 
c~nfus des termes emprunlés ·aux langues étrangères, 
qu'on cherche à se rendre compte de celte foule d'ex­
pressions qu'une déplorable facilité enfante pour des be­
soins imaginaires, el l'on verra s'il n'est pas temps, s'il 
n'est pas très~urgeot de COPP.er court à ce singulier sys­
tème d'importation de mptS hétérogènes et à ce déborde­
ment de néologismes dont l'inconcevable alliance semble 
destinée à meure un jour en question l'existence de lavé­
ritable langue françaisè. Non qaeje prétende cependant 
établir en principe qu'il ne faut jamais emprunter ni ja­
mais créer des termes. Loin de 11:1oi cette pensée ·mortelle. 
Une langue vivante doit avoir toujours le dr·oit de faire 
comme notl'e grand comique, _de prendre son bien là où 
elle le trouve, comme aussi il faut qu'elle ait la latitude 
de produirè elle-même , quand le droit de revendicatili 
Jui fait défapt, Seulement il est bien entendu que, dans le 
premier cas, il faut que l'alliance et, dans le second, que 
la filiation soient bien établies ; en d'autres te1·mes , il faut 
que les principes d'une sévère analogie soient toujours 
~bservés. Ceci posé, je r,evieo, à la questioq. · 

La langue française est le produit loogueineol élaboré 
de~ idiômes vulgaires dont nos ancêlres faisaient usage au 
moyeq;-âge. Suivant le caprice de la mode ou l'incons­
'3nce du caractè~ national, suivant l'intluence des cir­
constances et des évéoemei.s, cette langue subit beaucoup 
de variations et de modifications successives avant de se 
fixer. ées sortes de révol~lions, plus fréquentes ~u'on ne 

• 

• 
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le pense ~oéralement, rejetaient d'une part pour inlro­
lluire d'-une autre ; mais il faut avoir le courage de le dire, 
le plus souvent elles appauvrissaient la langue au lieu de 
l'enrichir. Il risulte de ces faits, iocontestâbles pour tout 
homme qui s'est un peu familiarisé avec nos anciens 
idi6mes , que ces idi6mes possédaient de véritables ri­
dlesses qui ne demandent qu'à être réunies el mises en 
circulation. Par malheur, leur existence· est ~éralement 
ignorée, d'où il résulte que de tlis-bons esprits se trou­
TeDl dans l'impossibilité de puiser à la bonne · source , el 
qu'alors même que de nou.veaux besoins se foot impé­
rieusement sentir , ils ne peuvent les satisfaire qu'impar­
faitement. Comment en eft'et pourrait-on avoir recours à 
lies moyens qu'on ne connait pasP Il importe donc essen­
tiellement de rendre populaires ces idi6mes pr~ilifs ; car 
il est évident que, des qu'ils seront connus, on aura re­
cours à eux de préférence aux langues étrangères. 

Mais pour bien faire comprendre toute l'utilité de cette 
branche essentielle d'enseignement, qu'il me soit permis 
de produire aussi quelques exemples de l'iocoovéoienl de 
l'igôoraoce de ces idi6oies. Ces exemples feront mieux 
tessortir le tort que l'on aurait de laisser plus long-temps 
ensevelis dans l'oubli ces éléments précieux d'instruction 
el de perfectienoement. · · · 

Le premier que je citerai je le prendrai dans le vocabu­
laire de nos industriels; c'est l'on de ces termes aWtardis, 
~néralemeol usité pour désigner une partie essentielle 
des chemins de fer , le mot Rail , dont nos économistes 
el nos hommes d'étal se sont appliqués à faire usage à la 
face de la nation. Il est fort peu de _persoonès qui ne 
soient bien persuadées que ce mot est un emprunt fait 
ans: Anglais et qu'il a été importé parmi• nous , parce 
qq'il était devenu indispensable pour exprimer one idéê 
nouvelle, également empruntée à l'Angleterre. Cependant 
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cette croyance constitue une erreur complète, car le mot 
anglais rail n'est en réalité que le vieux mot roman et 
français ,-ais , signifiant rayon , ligne , dont la langue 
anglaise s'est emparée en l'altérant. 11 en est de même de 
tunnel , roman tonnel ou tonnella , ancien français 
tonne/ ou tonnelle , dont la signiftcation correspond à ce 
qu'on appelle aujourd'hui arcade, 1:oûte, mais qui se 
dl\ encore en parlant des berceaux de verdure ménagés 
dans les jardins; j'en dirai autant en parlant de ~gon, 
substantif formé du roman vaguar, ou du vieux français 
vaguer, ,·enaot du latia vagari , aller çà et là, se 
dhjgerds cdlé et d'autre, courir le pays (1). Certain~ 
(Dent ce n'est que l'ignorance complète de nos idi&nes 
primitifs qui a pu faire prendre le change à cet égard, 
c:ar les mots anglais ont trop de ressemblance avec nos 
·deux mots pour qu'on s'y fût trompé si l'on avait eu les 
moindres notions de ces idiômes. 

Qnand il a été question d'établir des entrepôts, pour 
~primer un~ des parties essentielles de ces établisse"'. 
ments, c'est encore à l'"ogleterre qu'on a demandé un 
nom , el les bassins destinés à recevoir les bateaux char~ 
gés de marchandises, ont été appelés doock, pour ainsi 
d~, d'une commune voix. Or,c'est encore l'ignorance de 
nos idiômes primitifs qui a fait tou.t le succès d11 mot pr~ 
tendu anglais , c:ar , nous le savo_ns tous, nos industriels 
o_nt la man~e de parler anglais, absolument comme les 
pédants out celle de parler latin .. ou grec. Fort heureuse• 
ment la mode , dans ce cas , a eu complètement tort, 
•tteodu que le mot doock n'est qu'une altération du mot 
roman dore signifiant vase , bassin,. 

• (1} c•est une erreur , ce mot appartient à la famille qui 
donna wapn aux allemands, veho aux romains , ox;iw. 
,us grecs , etç. 
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Le mot pallelot est aussi généralement regardé comme 
anglais d'origine, quoique essentiellement endémique, 
et fort usité au 13• siècle , \"Oire même au 14•. 

Il est de toute impossibilité sans doute de dire à priori 
quelles lumières de ce genre peuvent jaillir tout-à-coup de 

· ces recherches éclairées et soigneuses, afin de donner à la 
fois la raison et la vie à one foule de choses que nous en­
tendons sans les comprendre. On conçoit très-bien le 
ridicule des recherches de Gorop-Bakan, pour savoir 
quelle dot être la langue du ciel et qui finit par déclarer 
que le Flamand était l'idiôme du paradis terrestre. Cette 
solution ridicule d'une question absurde ne saurait être 
redoutée ici , et dans celte élude si intéressante rien 
d'ailleurs ne sera ni perdu ni inutile : loot, au contraire , 
donnera des résultats importants. A chaque pas nous sur­
prendrons l'esprit humain dans le mécanisme de son plus 
sublime ouvrage, et nous verrons qu'il ne crée pas des 
mols pour chaque chose, mais au contraire que l'analogie 
des choses le conduit loujoura philosophiquement à celle 
des mols. Par l'étude réfléchie de ces combinaisons, ra­
riées à l'infini , nous comprendrons facilement pourquoi 
le verbe iaab (désirer), fut dérivé do verbe aab ( aimer), 
chez les Hébrèux , tandis que les Grecs firent venir leur 
verbe désirer (hl«u,,), du verbe ,·ouloir (mt.1), elc. Chacun 
de ces peuples saisit un des points de ·rne diff érenls de ces 
sentiments particuliers, et tous deux n'en ont pas moins 
raison. Ces fait5 de linguistique n'ont besoin ni d'expli­
çation ni de justification. 

D'autres mots ne présenteront point sans doute ainsi 
l'élude philosophique approfondie de tous les symptômes 
de chacone de nos passions, mais ils offriront à notre 
étonnement d'antres questions non moins intéressantes , 
tout aussi imprévues cl dont très-souvent l'histoire même 
pourra faire son profil. Ainsi, certaines expressions rappel-
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len~ des traditions perdues, dessinenl énergiquemenl les. 
traits les plus pittoresques de la vie de nos pères, en o~ 
JDot, ~es mœurs, des coutumes transformées en paroles 
el qui en sont aujourd'hui_ les uniques traces. On $ent 
--~•lors qu,e l'étude des patois doit entrer aussi, pour une 
t~s-grande part , dans l'ensemble des faits qui doivent 
C9DStituer l'Bistoire Nationale. On ne saurajt donc jamais 
trop vivement recommander les collections des mots vol-· 
gaires ou des dénominations topiques sur tous les points 
de la patrie. ~s. collectio11:s valent cer~ainement cent fois 
mieu1 , et ne cofllent pou_rtant pas aussi cher , que toutes 
celles d9nt la laborieo~ in.utilité occupe tant d'amateu!'5. 
Ainsi, si l'on v9ul11it trc,uver des preuves philologique~ 
de la présence des Ar11bes dans les Gaules Méridion~es , 
~n en verrait d'incontestables témoignage~ da(!& : 

1° Le mot Rikiki, qui sert à désigner toute liqueur fo~e, 
parce q11e les Arabe~_ appellent Kiki le palma cbristi , le· 
Kikojou dè Jonas, dont la traduction a donné lieu à tan~ 
·de logomachies. 

2° L'expression, avoir de 4uelque chose à vabo, c'est­
à-dire à foison. 

3° Le serment de Montpellier : per Maliom ! par 
Mabometl 

-1° L'e1pression, parler cbarabiab, qui _vient du nom d~ 
Scbarakiab1 ville d'Aral,ie qui donna son nom aux Sar­
rasins. 

5o Le jurement, sans équivalent français, de Chabal o~ 
Çhiabal l qui ne vient point de Cabal/us, comme on 
pourrait le croire , ce qui donnerail un mot vide de seost 
mais bien de Giabalah, fils d' Alhem , prince des Arabes , 
de la race des Gassanides qui régnaient en Syrie et qui, 
du temps d'Omar même, apostasia (Ben Scbohnab ). 

6o L'e1pression de cou/ou d'Abussine, c'est-à-dire 
aune-safran et qui vient de : couleur d' Abou-Said Ben Al-
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giaptoo , ou Bebadir Kbao ( le brave Kbao ) , sultan des 
Mogols, de la race de Geoghiz-Khan ( 1317 de J. C.) 

7 o Le j orement amical, affectueux ou modéri de Ma~ 
grabiou ! qui vient-de Maghraby (Occidental) ou Ma­
gharib6 (Occidentaux). Je rappellerai à ce propos que 
Plolémie cite un people appellé Machurebe, habitant la 
province d'Alger (1) , ce qui se rapporte à l".tssértion de 
plusieurs auteurs qui pretendent que certaines tribus 
arabes se retirèrent dans l'Afrique Occidentale. Ce Ma­
cborebe ne serait-il pas l'équivalent do mot arabe actuel 
Magl,raby et l'origine aussi du verbe lallguedocien Ma­
churar ( noircir ), etc.? 

Nous pourrions retrouver ainsj des origines orientales 
à on grand nembre de localités, telles que Castel-Sa~ 
sin (2), etc. Près de Laverpillière , on voit one crypte , 
appartenant à M. le comte de Montauban, que les paysans 
nomment Sarrasinière, et non loin de là se trouvent Se­
rezin et Chafla : la chaîne des montagneslittorales du dé­
partement du Var se nomme montagnes Mauresques, etc. 

On comprend très bien sans doute que tous les patois 
des Gaules méridionales,P-t même des Gâules centrales jus­
qu'à la Loire, contiennent des mots ou des dénominations 
de source orientale ; mais on s'expliquerait difficilement 
la découverte de •elqoes mots slaves dans ces mêmes 
idi6mes. Cependant , dans son Histoire ds la PotJsie 
Scandinafle , M. Du Méril reproduit souvent une idée qui 
parait le prioccuper beaucoup , c'est celle de la grande 
inftuence que, selon lui, les Scandinaves ont exerœe sur 
la langue et la littérature des autres peuples de l'Europe: 

(1) Shaw, Voyage, p. 8.f, et les exlraits à la fin, p. 23. -
Pline ,· iib. Ù , no 2. 

(2) GarïaCbrisii ana , t. 1 1 p. 160 - Baron de Gaojal , 
t. 1, p. 170.- Dom Vaisselle, t. 1, p. 514. - Reinaud, P: 90. 
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Au premier abord on pourrait croire que celle idée vient 
de ce que l'auteur ne prend pas toujours le mot Scandi­
nave dans son acception habituelle. Ainsi , lorsqu'il sou­
tient, p. 47, que les Franks sont d'origine Scandinave, 
il est clair qu'il donne à ceue race une étendue qu'on ne 
lui a jamais attribuée. Rask considère les Germains et les 
Scandinaves comme deux branches d'une même souche, 
le Gothou Gothique. Quand on n'admettrait pas celte filia­
tion, toujours est-il vrai qu'il faut distinguer les Scandi­
naves des Germains, quoique très-assurément il existe de 
très-grandes affinités. entre les deux familles , mais aussi 
entre chacune d'elles et celles des Goths. De là résulte la 
possibilité de trouver des mots scandinaves, germains ou 
goths dans la plupart de nos patois. Les Fraoks appar­
tiennent bien incontestablement à la famille germanique, 
et M. Du Méril est peut-être le premier qui leur ait donné. 
une autre origine. Confinés aux extrémités de l'Europe , 
les Scandinaves n'ont pu uercer qu'11oe faible influence 
sur le midi de ceue partie du monde, tandis que les Get·­
maios et les Goths, étant en contact avec plusieurs peuples 
méridionaux, ont dli leur communiquer beaucoup de 
mots, d'idées et de préjugés et en recevoir beaucoup à 
leur tour. Une grande partie, du reste, de ce qu'a dit M. 
Du Meril sur l'inftuence des Scaodi-ves, doit donc s'ap~ 
pliquer aux peuples de race germanique. Moyennant 
cette concession , on sera souvent d'accord avec ce savant 
littérateur. Mais lorsque, dans une dissertation de plus 
de soixante pages , il cherche à démontrer les origines 
scandinaves des langues romanes, il est impossible de se 
rendre à des argumens que l'on peut résumer ainsi: 

Quand le latin s'est corrompu dans les diverses parties 
de l'empire rol4aio, chaque province a modifié son lan­
gage d'après l'influence qu'exerçaient sur elle les peuples 
avec lesquels elle élait en contact; or, les Gaulois ont reçu 
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chez eux des Grecs, des Frank· , dés Burgondes , des 
Suons et des Normands. Les colonies grecques influèrent 
très-peu sur la production de nos patois méridionaux , 
quoiqu'il cite loi-même deux dictionnaires composês uni­
quement pour rêonir tous les mots dérivés do Grec. M. 
Do Méril convient ensuite que l'idiôme des Franks devinl, 
jusqu'à un certain point, celui des vaincus ou des in­
digènes ; mais selon loi c'est aux Suons , aux Normands, 
infectant les c6tes de l'ouest el s'y établissant, qu'il faut 
attriltuer la plus grande part dans le nouveau langage qui 
se forma dans les Gaules. Les rapports de ses habitans, 
dit•il eoftn, avec one population soumise ab même prince, 
régie par les mêmes lois el dont les intérêts étaient 
cominons , formèrent on langage intermédiaire où 
chaque nation apporta une partie de son \"Ocabolaire ; 
aussi retroove-t-on dans le Français des formes gramma­
ticales, des expressions figurées el des locutions qui sont 
évidemment d'origine islandaise, et pour tonte preuve , de 
ces asserlionssi nouvelles, l'auteur cite seulement et dans 
les notes quelques mots et quelques expressions qui, lors 
même qu'on adopterait leur origine scandinave directe, ne 
prouveraient nullement encore que les langues romanes 
dérivent de l'islandais. A l'égard des formes grammati­
cales, l'auteur détroil loi-même son assertion en conve­
nant qu'elles sont fort peu nombreuses. Voilà la théorie 
de M Do Méril; on la comparera avec la n6tre , et l'on 
décidera qui de nous est le plus voisin de la vérité. Du 
reste, telle question est complètement étrangère d'ailleurs 
à l'utilité de l'étudedes patois, qui est 01tdespointsde vue 
que nous avons le plus cherché à démontrer aussi. 

Sous ce dernier rapport, l'histoire ecclésiastique elle­
même ne saurait pas rester étrangère aux études que nous 
pfteonisons. Elle ne peut en effet se passer de la connais­
sance de ces idiômes qui furent pendant si long-temps les 
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plus heureux auxiliaires de sa marche el de ses progrès ; 
el pour n'en ciler ici qu'un exemple en c'?urant, nous 
rappellerons que si les plus innombraLles recherches ne 
produi!irent jamais après tout que des résultats purement 
hypothétiques et contradictoires, pour ne pas dire nuls, 
sur l'hérésie vaudoise, c'est, il faut Ilien le dire enfin, parce 
que ces sectaires ne se senirent que de celle langue pClllr 
conserver ou transmettre la tradition de leurs dogmes re­
ligieux. Ainsi se trouverait infirmée par conséquent une 
assertion du savant et profond Bossuet (1 ), quant à leurs 
dogmes, quant à leurs livres, quant à leur moralité, qui 
fll dire à Louis Xll qu;ils étaient meilleurs chrétiens que 
nous. Mais les savants auraient rougi de puiser des ren­
seignemens indispensables à une pareille source , el lors­
qu'ils y ont été contraints par la force des choses , ils 
avaieôt toujours la pricaution de s'excuser, en rougissant, 
d'employer un tel langage; ou bien ils disaient avec Do­
minicy, célèbre jurisconsulte de Cahors: Je ne i-ou,,airai 
pas de produire le langage usuel et antique de ces 
pay,,, quoique barbare, puisqu'il me fournit de si no­
bles preuves (2). En remontant également à cette source, 
l'histoire ecclésiastique aurait appris, par exemple , que 
celle religion des Vaudois était bienantérieure à l'an 1100, 
puisque le poème de la Noble Leyczon porte cette date. 

J'en dis autant pour l'histoire littéraire et la lillérature, 
el je ne doute nullement que si les professeurs Fleming 
et Tibbios ont enfin admis dans leur beau dictionnaire. 
anglais les expressions patoises employées tour à tour par 
Burns , Walter-Scott , etc. , il ne faille un jour aussi 

(t) Histoire des Variations, lib. s.r. 
(2, De Prœrogativà Allodlorum , p. 55. Nec pudebit u1ualem 

et antiquam harum re&ionum 1ermonem lioet barbarum pro­
ferre, dum tam nobile 1uppeditat ar,umentum. 
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que l'Académie Française obéisse au vœu populaire en 
imilant leur exemple. Il y a long-lemps en effet que le 
peuple lui crie , avec Ronsard: Je supplie très-humble­
ment ceux auxquels les muses -ont inspiré leurs faveurs 
de n"êire plus tant latiniseurs, ni grécaniseurs comme 
ils le sont, plus par ostèntation que par devoir ,el de pren­
dre pitié, comme bons enfans , de leur pauvre mère oatu­
rèllè. 

Jusqu'à présent les demi-savants, les éplucheurs de 
mots , se sont amusés à réunir des expressions énergiques _ 
qu'ils ont déclaré n'être pas françaises ; à frapper du titre 
de gasconismes, des locutions indigènes bien supérieures à 
ëelles dont nous nous servons, au lieu d'en enrichir aussi 
la lacgue nationale. Dans beaucoup de cas, par exemple, 
l'accord des temps est bien évidemment une règle ab­
siirdè que le peuple foule presque toujours aux pieds avec 
bonheur, que les grammairiens modernes imaginèrent 
et que les anciens ignorèrent également. Ainsi , ce vers 
de Sophocle : 

est très-certainement à la fois logique et naturel. Le ser­
viteur dit : Je suis perdu beaucoup plus sans doute si 
je parlerai et non si je parle, puisqu'il parle mais sans 
dire ce qui doit le compromettre. 

Enfin , l'action qu'on l'invite à faire ne se fait pas , 
et par conséquent elle est tout naturellement au futur et 
non pas au présent. Les savants en us ne sentent pas 
toute ce nuances délicates qui n'échappent jamais au • génie du peuple , que nous notons si pédantesquement 
comme des fautes grossières et que nous faisons dispa­
raître ainsi. Les mêmes observations s'appliquent encore 
à cet aulre vers de la même tragédie : 
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Comme on le dit , les évènements passés en eft'el oe 
• sonl pas, n'existent poiol , mais ils étaient , ~, etc. Il 

est évident qu'il en est de même pour celle phrase de 
Démosthène : ÀÜ« /1.Ïrl si -rov-ro 1miamu , etc. Mais si cela • 
arrivera que nous traduisons par: mais si cela arrive. 
Quoique l'évènement soit au futur; nous mettons au 
présent le temps qui iodique cette çircoostance. Nous 
pourrions , commi, on le sent bien , multiplier à · l'infini 
les autorités les plus célèbres en faveur des fautes admi­
rables que le peuple fait journellement contre les savantes 
lois de notre grammaire. 

Nous avons cherché à démontrer aussi que l'étude des 
patois n'est pas moins utile, quant à l'étymologie· immé­
diate de notre propre langue. En effet , que de mots 
resteraient éternellement inconnus, quant à leur source 
et à _leur valeur , si nos patois n'existaient plus I Ainsi, 
les 'vaudois nommaient Barbes leurs pasteurs, et cette 
expression servit aussi de mot d'ordre et de moyen de 
reconnaissance entre les membres dispersés de la même 
communion. Sait-on d'où vient ce mot et ce ctu'il veut 
dire P Non, si l'on ignore qu'en Piémontais il signifie 
oncle (1). On a proposé plusieurs ~tymologies du mot 
poltron, mais c'est surtout dans le. latin et l'allemand 
que l'on s'est pb1 à aller chercher l'origine d'un mot que 
les langues néo-celtiques possèdent seules. Dom Bullet, 
par exception , a élé beaucoup plus raisonnable puisqu'il 
l'a trouvée dans les dialectes indigènes (2) eô Je faisant 
venir de pwl (mou, làcbe) et tram ou trom ( beallcoup, 

(1) Muston, ouvrage sur les vallées Vaudoises. 

(2) T. m, p. 284. 
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trop)°, d'où en effet pollrun en Albanais, (lâche, pa­
tesselll ) , poltrooe en Italien , poltron en Espagnol , ei 
poui/llron en Bas-Breton. Il est évident aussi que l'on 
ne peul trouver l'élymologie de Trinquelaille, nom de l'un 
des faubourgs d'Arles, que dans le patois indigène (1) etc. 

Je connais bien des savants, très-respectables d'ailleurs, 
qui auraient on très-grand besoin de connaitre nos patois , 
et cela pour bien écrire leur propre langue. J·eo citerai 
plus d'une pnmve, el par exemple je parle, aussi, à la page 
126 et suivantes, d•un mot français dont oe igoore généra­
lement la bonne orthographe. On le trouve dans une 
ballade bretonne : 

LiTirid d'in-mé •a mamm-gaer, 
Da bêrag a zo1111 ar cbléier 1 

El comme œ mot, quoiqo'écrit par z, soit bien évi­
demment le même que celui dont nous parlons, M. de 

· La Villemarqué, ne le connaissant pas, ne l' orlbogra­
phie pas moins très-plaisamment ainsi , en citant one 
vieille traduction traditionnelle de cette chanson : 

Oh! dites-moi, ma m,re, ma mie, 
Pourquoi ces saials sonuent ainsi 1 (2) 

Et pourtant ce mot se retrou't'e , oon seulement dans 
nos patois , mais encore dans toults les langues : l' Amé­
rique même po~e une prison pénitentiaire nommée 
Sing-Sing. Il serait curielll de connaitre aussi l'origine 
et la QUse de celle dénomination , ainsi que de celle de la 
langue singalée que parlent les peuples de Selon, que l'on 
nomme TI1lgairemeol Ceylon. 

Nous avons recherché ainsi l'étymologie réelle de plu­
sieurs PlOlS français, et nous avons vu qu'elle ne pouvait 

(1) B. Clair, monuments d'Arles, p. 189. 

(2) Barzas-Breiz , t. 1 , p. 18 çt 22. 
2 
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être_ trouvée que· dan~ DO$ patois: tels sont ceux de être 
en âge, sing, folie,· etc. 1 et à propos des pre1,1.ves admi,,­
IÜStrées à l'appui de celle dt:roière étymologie , nous 
aurions- pu- mime ajouter que l'oo trouvait encore eu 

-Bretagne la magniftquééAli&e de Notre-Dame-du-FoU-Coar, 
ainsi que la sépulture de Salaüa ar Coll, qui y donna lie11 
(1), etc. 

lt.. quelles tangues irait-ou donc demander aussi l'expli­
cation de certaines devises qui oraent un grand nombre 
d'armoides françaises? Celles des Quelen, par exemple? 
Eu-per em.ser (}uelen , ~•est-à-dire le Boux est toujours 
vert , et dans le fait Quelen est toujours dans sa force. 
Maintenant il faut savoir eu outre qu'à celte orgueilleuse 
devise, les ducs de la Vaoguion , l'une des branches de 
la maison Quelen , portaient des feuilles de houx dans 
leurs ~rm~s.11 est b~eo év~ent que, nos dialectes vulgaires 
une f-Ois perdus nous manquerons d'une foule de lu­
mières indispensables , el, comme l'a dit Charles Nodier, 
si les P!ltois étaient perdus, il faudr~it crœr oae académie 
spéciale pour en retrouver les traces , pour rendre au 
jour ces inappréciables monuments de l'art d'exprimer la 
pensée. Eu archéologie grammaticale , il n'y a peut-être 
pas une aotioo positive dont on puisse approèher autre­
ment que p;g- les patois. Malheureusement ce n'est pas 
pour eux que les a~émies tressent des cquronnes ; bien 
au contraire (2). 

J'ai réclamé, chemin faisant, la fondation d'une acad6-
mie œotrale , exelusiwmeat consacrée à toutes les étudeîs 
qqe peuvent nécessiter les patois, sous tous les points de 

(l) De Freminvjtle, Antiquilœ du Finistère I p. 253. -
Le même, Antiquités de la Bretape, p. 126. - Le P. Cyrille 
Pennée , dévot pélerinage à Notre-Dame-d11•Foll-Ceat, etc. 

(2) Notions de linguistique, 
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vue, el où l'on ne s'occuperait jamais que des innombra­
bles questions qui s'y rallacheot. En province, on n'a pas 
très-bien compris mon désir el son but ; mais à Paris, les 
savants, elsurlOUl ceox de l'académie française, ool haussé 
les épaules. Je ne doute pourtant pas que celte création ne 
fûl cent fois plus utile que celle de Louis XIV , deslinée à 
oe donner tout son temps qu'à la langue d'oil. Que ré­
pondrait-on en etrel à celui qui demanderait à quoi sert 
l'académie française, et surtout à quoi a-t-elle servi jus­
qu'à présent? Il faudrait bien lui dire à rien, absolu­
ment à rien, afe& ses prétentions illégitimes d'être la 
classe la plus importante de l'lnstilul et de faire un bon 
dictienoaire français. Sa:constilution organique n'est-elle 
pas là qui s'oppose à ce qu'elle soil jamais plus utile? E, 
sorte que desaujourd"hui l'on pourrait la supprimer, sans 
aucun autre dommage que celui de l'iulérèt ou de l'amour-- . 

propre de ses membres , et la remplacer ensuite , avec le . . 
plus grand avantage, par une académie celtique.C'est l'inuti-
lité comparative de l'académie fraoç-aise qui explique très­
_hien toutesles attaques qu'elle a subies, sans altérer la sanlé 
de ses membres , ni le doux repos de ses fauteuils~· alors 
que pas no sarcasme ne fut dirigé contre les autres clas­
ses 4)e l'Institut. La force des choses doit donc inévitable­
ment amener celle suppression, à laquelle toutes les autres 
classes suppléeront facilement et heureusement, même pour 
la coofectiou do dictionnaire étymologique de la langue 
nationale, dont peuvent s'occuper avec succès tout au plus 
deux ou trois hommes sur quarante. Plus la société fran~ 
çaise tendra vers son· âge de maturité, plus elle deviendra 
positive et plus elle s'éloignera de ces jeux d"espril, de 
ces 8.eurs brillantes de l'enfance des hommes el des pél!.­
ples, qui'.ue sont jamais que le présage d'une r~colle abon­
dante de bons fruits. La saison de les cueillir est arrivée 
et par coo!iéqueot celle des 8.eurs es~ passée; aussi la 
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j,~sie s'en va-t-elle, el puisque l'Almanacb des Muses a 
terminé sa longue agonie , l'académie, qui l'alimenta si 
long-temps, ne saurait lui sunivre. L'art de bien dire n'esl 
pas uo but, ce n'est qu'un moyen d'y arriver. MM. Cou­
sin, Lacretelle, Molé, de Bonald, Guizot, Scribe, Dror-, 
Ségur, Thiers, de Feletz, de Salvandy , Flourens , W­
leaobrian'd, Mignet, deBarante, Villemain, Dupin l'ainé, 
et Noaier , l'ont très-'bien senti, et toutes les sciences en 
ont besoin. C'est ainsi que 'toutes les sociétés purement 
littéraires ou poétiques out disparu depuis long-temps 
do -sol qu'elles recouvraient depuis le De siècle , sous les 
noms cWrérents de Chambres de Rhétorique, Puy d' Amour, 
Cour d' Amour, Jeu-x sous l'Ormel, etc.Elles mouraient pré­
cisément au moment où la Société Royale des Antiquaires 
perdait , avec sa primitive désignation , le noble but de ses 
travao_x , sans abandonner toutefois sa belle devise. L'A­
ca4émie des Jeux Floraux, qui avait exilé de sa cour la 
poésie vulgaire, vient de l'y rappeler en proposantlpour 
-sujet du prix qu'elle donnera cette année la qoestionlsni­
vante : Quelle a été l'influence des croisades sur la litté­
rature provençale et sur la littérature française P' Cette 
·académie serait bien située ponr se constituer l'académie 
de la langue d'oc dont nous parlions, puisque Paris pos­
sède l'académit de la langue d'oil. Elle ne ferait d'ailleurs 
que revenir à sa première destination. 

· 11 est une vérité bien débattue que l'étude consciencieuse 
des patois mettra toujours en lumière , je veux parler de 
l'origine des langues, des idiômes. Ces moyens admi­
rables de communication de la pensée à one antre pensée 
est ·ieuement d'invention humaine que l'on s'apercevra 
toujours que les expressions physiques s'appliquent oons­
tamment am opérat~ons métaphysiques. A chaque idée 
matérielle oorrespond une idée morale analogue. Ainsi 
l'on dit partout: dévorer un atrront et son ennemi; dé-
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cbirer son ame et son habit; saisir une cbose avec l'es­
prit et avec la main; creuser ou sujel et un fossé; le cœ.or 
et l'oreille entendent; l'ame et reau sont agitées, etc •. 
Ces cercles de vibrations si diJférentes, et. même si oppo­
sées, attestent , ce m~ semble , que les deux puÏ$saDces de 
la terre , le physique et le moral de l'homme , contri­
buèrent seules à leur formation. Ici , tout est bien. 
évidemment le travail, le produit de la matière et le 
contraire e.ût certainement eu lieu si les langues avaient 
été-l'œuvre immédiate de l'tternel. AlorsJe langage moins 
mobile ,.mo~ns altérable,.. moios. changeant_, ml)ins. va- · 
rjable. aurait été en oulre. tout métaphysi~e et n'eilt. été 
que par extension appliqu~ au lal'.lgage matériel. Quelle 
qQe soit la langue examinée sous ce point_ de vue, cette 

, v~rité demeurera incontestable et démont.-era irrésistible­
ment que si la voix a été donnée .. à l'bQJQme , lui seul 
s'en est servi pour exprimer sa. pensée de la manière la 

• plus merveilleu$C et la plus admirable (1 ). Et, ce qui prouve 
encore que toutes les langues émanent d'une source unique, 
c'est qu'elles oft'rent_ le même système d'élocution. (2) et 
C{!le leurs patois ascendants o.u descendants sont avec 
dies dan.s une complèJe harmonie ; car, on a beau dire t 
nous ne compreedrons jamais l'existence d'.une langue. 
qui ne serait ni précédée ni suivie de dialect~s aJ1q~ela 
elle donner.ait on devrait la vie •. 

Je n'ignore pourtant pasqoe des savants, d'ailleurs_ forts 
recommandables._ adoptent d~ opinions diamétralement 
opposées. Je sais très-bien que M. Eicboft', par exemple, pré: 
tend que le russe n'a point de dialectes, ni pour ascen-

(t) Pierquio de Gembloux, Positions d'ortbop_honie et 
d'Qrtholégie, io-So. Bourges 1841. 

(2} Pierquio de Gembloux., de l'Uoité de l'espèce humaine,. 
in-80. Bourges 1840. 
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dapts, ni pour descendants ; mais c'est bien évidemment 
une erreur, et la proposition que nous avons émise tout 
simplement, sans même pense~ qu'il fût à propos de 
f examiner, n'en reste pas moins exclusive. Ainsi, il est 
évident que le russe doit à son tour une foule d'expres­
sions au contact des Mongols , des Polonais, des Alle­
mands, etc. L'industrie ou le commerce lui en donnèrent 
aussi un grand nombre de françaises , de hollandaises, 
d'anglaises , et tous ces emprunts, grâce à la souplesse et 

. à la régularité des langues slaves, n'y produisent point 
une bigarrure analogue à celle de l'anglais, par exemple, 
parce que les nouvelles racines ont revêtu les formes , les 
flexions et la nature, pour ainsi dire, de la langue na­
tionale, l'une des plus remarquables de l'Europe. Mais 
il en est de même du Bas-Breton et du Basque, que nous 
avons cru devoir aborder encore une fois sous le point de 
roe de sa prétendue antiquité, car les injures de M.Cbabo(t ), 
à propos de notre opinion à ce sujet, ne nous empêchent • 
pas de juger, en toute liberté d'esprit, ce peuple, dont 
Scaliger disait si spirituellement : on assure qu'ils s'en-­
t,e:TZdent entre eux, mais je n'en crois rien, et ne s'op­
pose point non plus à nous faire reconnattre qu'autant que 
tous les autres peuples de la surface gallique , ils ont de 
Ja grâce~ de l'esprit et de l'imagination (2). 

(1) Voyage en Navarre. 
(2) A l'appui de ce vérités je ne êiterai ctue le chant été~ 

giaque suivant, digne d'Aoacréon • 

. Goacen lagnn , goacen beraz', gaureo Athiçaner■, 
Urço cburibat agnercen da Athiçan.eco plaçara : 
Bura bildu nabi baiaaqne neure surictara. 

Atbiçaneco plaçaa .bada ihi~tari abilic : 
Urço hari yarraiqni çaizco bar edo biga ondolic 
Bainan ttin edequi diote batu ere lamaric. 
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·Dans œ fait faux ·dooo, il y a po11r&ant; comme tou­
jours , quelque chose de vrai et lt voici. Le russe., lel 
qu'il est parlé dans.la Rassie propre el dans SB& dépen­
dances, n'ofre point, il est vrai, tous ces patois malti­
pliés qui :accompagneet. l'existenee des autres langues . 
chrétiennes; mais cela. vi~nt bien évidemmen1 de ce qu'elle 
les a absorbés. Il en est exactem.eot de :Dtêtne dans les 
provinces centrales de la France , de J'E$pagne., de l'Ita­
lie, du Portugal, .etc. ,Le grtnd russe, parlé dans le 
nord de l'Empire , est la langue lilléraire et officielle. Le 
petit rosse , concentré dan$ le midi , fappelle plus fidèle­
ment les formes antiques, mais tobs. deux .sont étroite­
ment liés à la langue liturgique ( l'esclavon). Cette cir • 
constance , ét.-.nge p~t-être ap premier abord , est très­
naturelle pourtant puisque le russe est lui-même en ma­
gniftqoe dialecte des belles langues slans. Ainsi , nul 
doute également que le français ne soit aussi le produit 
des patois indigènes, c'èst-à-dire des différents dialectes 
néo-celtiques , et cette vérité n'avail même pas échappé à 
l'b_elléniste J\onsa_rd-. Je le tonseiHe, dit-il positivement à 
ceux qui veulent écrire en français, d'user indift'érenitneot ; · 
de tous les diilectes , entre lesquels le courtÏ$aD est tou­
jours le plus beaa Cl). 

Ce que proposait ainsi l'bomme de génie qui doit tous 
ses défauts à l'emploi de la méthode que nous combattons, 
car Ronsard serait incontestablement le plus sublime des 

· 11elatdia beeen arin baainr. ibilteco airiaa , 
Urçagiao hara biita111an airo drian edo laniaa , 
Edo gaaa& 11roiadaile hareiJ arçe tegui1a, 

Urçogno hare erran çantan aldi batez egnia 
Ganu onsa cerratccn cela harcn arçe tegi1i1 

Eta neqnè içaaen cela barea barner■t urtcia. 

(1) Préface de la Franciade. 
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poètes de son siècle, s'il n'avait pas emprunté des mots 
à·des langues étrangères et mortes , fut imité en cela par 
Ménage et Vaugelas, tandis qu'au contraire le savant 
Henry Estienne pensait tout àutrement, puis que à choisir 
entre le peuple et la cour, comme source naturelle des 
mots français•, il n'hésitait point à proscrire la dernière. 
Ainsi il éerivait au président de Mesme : La cour est la 
forge des mots nouveaux, le palais leur donne la trempe , el 
le grand désordre qui e_st en notre langage, procède, pour 
la plus part, de cè que Messieurs les courtisans se don­
n.int le privilége de légitimer les mots bâtards et de natu­
raliser les étrangers. Il a reproduit la même opinion dans 
son traité de la conformité du langage français avec le 
grec, c'est encore dans cet ouvrage que cet illustre phi­
lologué dit : Messieurs les courtisans se sont oubliez jus­
ques~là; d'emprunter d'Italie leurs ~ermes de guerre ( lais­
sant leurs propres et anciens) .... et d'ici à peu d'ans, qui 
sera celuyqui ne pensera que la France ait appris l'art de 
la guerre en l'echole d'Italie , quand il verra qu!elle 
usera des termes italiens,... Voilà comment , un· jour, 
les disciples auront le bruit d'avoir esté les maitres. Avan, 
de sortir de notre pays , dit-il encore , nous devrions 
faire notre profit des mots et des façons de parler que nous 
y trouver.ions, saris reprocher lei uns aux autres: ce mot-là 
sent~ boulie, ce mot-là sent sa ra,e, ce mot-là sent sa 
place Maubert. Opinions éminemment justes que Malherbe 
imit aussi plus tard. 

Sous un point de vue, l\l)nsard voulait prolonger la 
fusion des patois dans la langue nationale , formée de 
leurs débris : c'était encore une recommandation toute 
classique, puisqu'apr.ès tout ce n'était conseiller autre 
chose que d'imiJer ce qu'avaient si heureusement fait 
Homère , Eobius, Dante, Rabelais, etc. M. Hello, il faut­
llien le dire aussi , est le seul écrivain à ma connaissance 
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qui paraisse contraire à celle marche philosophique (1), 
. et cela vient, selon toute probabilité , de ce que ce ma­
gistrat n'a jamais ritléchi sur la question et qu'il ne s'est 
jamais occu ~ de linguistique. 

C'est dans la erainte d'être trop long que je n'ai pas 
dit on mot de la supériorité de nos patois, sur la langue 
nationale, dans la théorie des appellations personnelles , 
question intéressante et curieuse que j'ai examinée 
ailleurs (2) ; mais il y a pourtant une circonstance de cette 
théorie que nous ne saurions passer sous silence , tant elle 
prouve de légèreté de la part des savants qui la consa­
crèrent. Le people donne les deux gentes à ses noms 
propres; la langue française suit le même principe 
quant aux noms de baptême , mais elle le proscrit quant 
aux noms patrooimiques, ce qui est évidemment absurde 
et inconséquent. 

J'ai démontré . leur utilité, quant à la langue des 
trouvaires (3); aussi, j'ignore complètement pourquoi M. 
Paulin Paris rend le vieux mot français dervé ( .f), par in­
sensé; il est évident que c'est dans l'expression indigène Drus 
qu'il faut aller en chercher l'origine, et dès-lors il équi­
vaudrait à possédé. C'est en effet le sens el la source de 
ce vocable. J'en dirai autant de conchir (5), que ce sa­
vant traduit par souiller, tandis qu'il est encore patois el 
n'a pas cette acception, si ce n'est toutefois par extension 
fort large et comme tant d'autres. J'en dis autant de che-

(1) Philosophie de l'Histoire de France, p. 180. 
{2) Essai sur la Langue et la Littérature Morvandèles, in-8. 

Nevers 1841. 
(3} Les Trouvaires du Berri, précédés d'un discours sur 

l'histoire de la langue et de la littérature de cette rrovinoe , 
avant le une siècle, in-So, l\loulins 1841. 

(4) Ro.nancero Français, p 201. 
(5) Ibid., p. 98. 
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vance qli'il fait:veoir de cavere (1), escllar qu"il traduit 
par parcimonieux et qui vient du patois esquicha.r; es­
condir qu'il rend par s'excuter, se disculper et qui 
vient do patois escondre, etc., toutes ces traductions . 
sont d'autant plus extraordinaires que l'érudition pro­
fonde de M. Paulin Paris n'a pas dédaigné d'employer le 
moyen dont nous parlons pour éclairer ses pas (2). 

Enfin, nos patois si utiles sont pourtant si peu connus 
que M. Francisque Michel lui-même reqcontrant, dans un 
manuscrit de la bibliothèque du roi (3) , une tirade en 
,·ers qu'il reconnait n'être pi en langue d'oc, ni en langue 
d' oil, ne sait à quel dialecte néo-celtique le ratwcber , et 
se borne à dire tout simplement que ce patois approche 
du Flamand ( 4); cependant cet infaiigable éditeur de 
poètes anglo - normands explique certaines expres­
sions par le secours des patois (5), qu'il connait, tels que 
ceux de Picardie (6), de Lorraine (7), Jandis qu'il commet 
aussi de grandes erreurs lorsqu'il rencontre des expres­
sions dont la langue d'oc pourrait seule lui donner la va­
Jeur réelle. Ainsi, il traduit gave/es par javelles ( poi­
gnées de bled non encore mises en gerbes) au lieu de 
sarment (8), qui est l'acception de ce mol dans tous les 
dialectes, tels que le Bas-Breton, le Basque, le Picard, 
Je Languedocien ( Gave/li , Gavella, Gavi/la, Gavella , 
Gave/s, etc.) Ce même savant n'aurait pas dit non plus 
que notre verbe godailler, qui veut dire manger avec de la 

(1) Ibid., p. 87. 
(2) Ibid., p. 65. 
(3) Supplément Français, no 184', folio 213; recto, colon. 

2, verso 31. 
(4) Théâtre Français au Moyen•A~e, p. 76 , note. 
(5) Ibid., p. 175. 
(6) Ibid., p. 56. 
(7) Ibid., p. HIO. 
(8) Ibid,, p. 18f. 
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canaille, viol de l'Anglais good ale (bonne bière, bonne 
ale), s'il s'était rappelé qu'il dérive aussi de nos patois. 
On peul en dire autant de SOD étymologie do verbe re­
quinquer (1). 

J'ai recherché rapideinent et conscieosemeot aussi quelle 
était la source réelle de nos patois, et je l'ai naturellement 
trouvée dans des icliômes topiques mais éteints; j'en 
ai conclu conséquemment que la ressemblance incontes­
table qu'ils otrrenl quelquefois avec le grec ou le làtio , 
était tout simplement le résultat inéritable d"ene filiation 
identique , c'est-à-dire que des langues issues parallèle­
ment des mêmes souches doivent otrrir les mêmes aspects, 
les mêmes traces. Âins1, quoique l'espagnol, le portu­
gais , l'italien , le français aient on très-grand nombre 
de mots absolument semblables , on ne dira pas que l'une 
ou l'autre de ces langues procède de sa coogenère. Il en 
est exactement de même pour un patois relativèment au 
grec on au latin , car il est bien incontestable que les 
mots les plus semblables n'ont que très-rarement une 
origine commune. En effet, le Persan Smerdis not 
dire homme ; il a fourni à celle même langue le verbe 
Merden ( mourir) et les mêmes idées ont donné lien aux 
mêmes mots en grec , en latin , en français , en malais , 
etc. L'analogie la plus complète ne prouve souvent rien : 
ainsi les mols Daou Glas , signifient : Du Glas, en 
languedocien, et les deiu: deuils ou les deu:e meurtres , 
en bas-breton. Il est bien probable cependant que l'ex­
pression générale de sonner le glas ou le deuil est toute 
cellique aussi. Qui ne dirait que les mots suivants ont la 
même ·source, tant leur orthographe est identique ? 

(l) Ibid., p. 203. - Voyez Pierquin de Gembloux, Notices 
Historiques, Archéologiques et Philologiques sur Bourges 
et le département du Cher, in-So, Bourges, 1810. 

.,. .... -
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• Îf'1"'1 - action ...:... ergot, oogle. 
x&p,,.w - combat - cbarmês. 
Urinari - plonger - uriner. 
l«Tpa,-seniteur - ..... .. 
f"J'f1'1'1Mtl- né heureux - morigéner. 
vfflOVO' - sans. pieds. - népotisme, etc. 
Bœr«wJÇ - pierre de touche - basane et basaoé. 
~lii 1 fiü 1 - ah ! ab 1 - feu 1 feu l 
A,1ia - flambeau - aigle. 
ewpu,. - procession - théorie . 

. AfJro,; - abandonné des Dieux - alhée, etc. etc. 
If est donc bien évident , même par ce petit nombre-­

d'exemples, qu'en fait d'étymologies;les.mots similaires. 
ne déritent pas toujours d'une même source, et que, pour 
satisfaire- aussi complètement que possible aux simples 
e1igences de la probabilité , il faut nécessairement que 
les mots soient analogues et par l'esprit el par la lettre. 
Cette double loi est absolue et pourtant elle n'est peut-être 
pas coostamment sans e1ceptions, puisque dans toutes les. 
langues (1) , et il en est de même dans tous nos eatois •· 

( 1 ) Hcbreu. Zamar (calculer) et amar (raconter), 
Sipper ( conter) ,ipper (chiffre) et sa­
phat (compter), d'où notre mot chiffre •. 

Chinois Cum ( parler et compter ) 
Dialectes n~o- Camp, ( conte ) , coml'8our ( puleur ) , 

celtiques. comfsein (parler) et comptein ou con­
tein (calculer). 

Allemand. !ii~lm et btlii~lm (compter) de 1a1Jl 
(nombre) bit trsi~lung (conteur) et leurs 
autres dérivés. 

Anglais. . .Account (compter), coant ( conter),. 
counting-kouse (comptoir) et account 
(conte), tale ( compte et conte )1 teller 
( conlem· et compteur), to tell ( compter 
et conter) 
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les expressions de compter et conter, ainsi que tous les 
mols de ces deux catégories , ont une même source 
étymologique, ce qu'il n'est pas facile d'expliquer. Cette 
orthographe diff'érenle ne s'est même introduite que très­
tard daos l'usage, puisqu'on ne la trouve pas encore dans 
Callepin. Quoiqu'il en soit, celle bizarrerie étymologique 
viendrait-elle de ce que les Rhapsodes, les Minnesinger, 
)es Troubadours, les Trouvaires , etc., payaient leurs dé­
penses ou leur écot avec des récits ou des chants? Ce n'est 
guère probable, mais il pourrait se faire que l'analogie 

Grec. 

Portugais. 

Italien. 

Français. 

Ao-,urrri. ( calcnlatenr) lo-,~of&«' et o,.,Àm• 

~of&«' ( calculer ) rrvllo-,itrp,,. ( caJcul ) 
ùq,-stfu. (comptable), etc., venant de la 
même racine qne "'J...,.,,_. ( dire , parlea· , 
raconter) et que loy,; ( discours , conte, 
nan-atiou) ainsi que tous leurs déri,·és, 
M11t1f">' ( raisonnement) elc, 
Cuntar, a les deux significations , mais 
on dit cuenta (compte) et c-nto 
(conte). 
Conta (calculer) d'où cantar(compter), 
contador (compteur) et conta (conte); 
cantar (conter), contadar (conteur). 
Canla ( compte;), cantare (compter), 
cantatore (compte1u-), cantatrice ( comp­
teuse) et conta (conte), contar (conter). 
Court de Gebelin donne auS3i la même 
origine à ces mots , qoe les trou­
badours et les trouvaires écrivaient de la 
même manière, et pourtant il n'est 
point encore à l'extrême vérité étymolo­
gique puisqu'il n'admet pas la com­
plète identité des deux expressions. Ce 
qu'il y a de bien remarquable dans les 
mots de cette valeur, c'est que l'expres­
sion d'énumerer, qui vient bien évidem­
ment du verbe latin numerare ( calculer), 
a complètement perdu aussi sa signifi­
cation primitive pou1· prendre encore 
précisement celle de raconter-
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des opérations intellectuelles , dans ces deux cas, fût la 
cause unique de celte espèce de synoaimie. Nous disons 
en effet, calculer une affaire aussi bien que la raisonner 
(1), ete.Enftn, une petitetille,âgéede dix ans, et qui s'occupe 
beaucoup de philologie , prétend que cette confusion et 
cette étymologie unique viennent de ee que l'on c~erche avee 
autant d'exactitude toutes les parties d'une anecdote pour 
en former un tout , que les fracliens d'une somme quel-:­
conqoe pour en former un total. Voilà un nouveau point 
d'identité entre la· rhétorique et les mathématiques dont 
M. de Saint-Cyr n'avait point fait mention (2). 

l>u reste, dans les recherches de œ genre, il faut soi­
gneusement distinguer, dans toute nation, ce qui consti­
tue la société réelle de la société légale. Jusqu'en 1792, 
par exemple, l'Ecole de Médecine de Paris rédigeait ses 
procès-verbaux en latin; jusqu'en 1840 certaines épreuves 
furent soutenues en celle même langue dans toutes nos 
facultés, et bien évidemment elle était autrefois .comme 
aujo!)rd'hui tout aussi inconnue du peuple. Les sermons 
prononcés en langue vulgaire, comme aujourd'hui, dès le 
temps de Charlemagne , furent traduits dans la langue 
universelle et scientifique du :r.vue siècle. Des sermons 
français du xme siècle , en faisant mention des réjouis-

• sauces du premier de l'an, nous rérèlent, d'une manière 
positive, qu'alors que la société légale comptait de Pâques 
à Pâques, la société réelle partait du premier du mois 
de janvier pour arriver à décembre (3); les tribunaux 
luttaient journellement contre le peuple à ce sujet, et, 

( 1) ,ia Ùif-Wv èlwr.m11 lo1icrr.cT8«1 miao-:, zoovo"' 1ro>.1/Ls1-:-1 ti).imrw 
Demostbene, Olynth, H, ve1·s la fiu. · 

{2) Essai sur le Perfectionnement des Beaux-Arts par les . 
sciences axactes , 2 vol. in-80, Paris 1803. 

(3) A. Monteil, Essai sur les Manuscrits, etc., t. u, p. 15. 
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comme d'ordinaire pourtant, celui-ci ftnifpar avoir ra'isôri · 
en cela, comme pour la langue que l'on voulait lui impo­
ser, de même qu'en Italie, en Espagne, en Portugàl, etc. 
Le français s'est emparé de la diplomatie précisément au 
moment de nos plus grands revers. Ainsi les années mal­
heureuses de Louis XIV l'introduisirent dans les conté­
reoces d'Utrecht et de Rastadt, tandis que les premières 
ann~s de la révolution ne firent qu'en généraliser encore 
l'usage. Telle esJ pourtant la puissance des langues bieo 
faites sur l'esprit des peuples, alors même qo'ils sont 
nos pins mortels ennemis ! 

J'ai refuté touies les objections àbsordes ou sérieuses 
faites contre l'étude des patois : il en est une pourtant 
contre laquelle ·je n'ai absolument rien à dire, il-faut 
bien que j'en convienne. Que peut-on répondre en efet 
aux philaotropes qui vous disent: j'accorde tout ce que 
vous me dites ; lilais les patois et leur étude ne sont pas 
des moyens de civilisation? C'est vrai, mais l'astronomie, 
la physique, etc., sont dans ce cas, et si de l'Encyclop~ie 
des connaissances humaines on- voulait effacer aussi toutes 
-celles qui ne sont point des moyens de èivilisation , que 
nous resterait-il? 

Quant aUi puissants secours que l'étude de nos patois 
fournit à la linguistique et à la philologie , je crois l'avoir 
démontré de la manière la plus complète, el c'est désor ... 
mais une vt!rité acquise, que le sanscrit, le gothique , l'al­
lemand , l'irlandais , etc. , sont singulièrement facilités 
par les dialectes de la Bretagne, tandis que le a:end l'est par 
celui de l'Alsace et de la Lorraine , le grec et le latin par 
ceux _de la Provence et du Languedoc, le celte par-les 
dialectes de la France ceo&rale et de l'Armorique , les 
troubadours par le Languedocien ; les trouvaires par le 
Picard. Il faudra donc nécessairement ajouter au noo­
,eao programme du. baccalaureat ès-lettres la phrase sui-
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vante, copiée presqù'eo entier au fragment intitulé : Huit 
mois au ministère de l'instruction publique , que l'illustre 
écrivain-ministre a fait insérer dans la Revue des Deux 
Mondes. Une épreuve nouvelle a été introduite, l' Explica­
tion grammalicale et littiraire, non pas des Classiquu 
Français , mais des auteurs français antérieurs au uve 
siècle , etc. 

Ce même dédain pour le latin défiguré, comme disait 
M. le chevalier de Jaucourt, a oui encore à la. langue 
couronnée et par suite aux grammairiens nationaux du 
xvn• siècle surtout. Malgré leur savoir , leur gollt, leur 
discernement, ils ont , pour le malheur de notre idiôme et 
celui de leur gloire, considéré la langue française comme 
n'ayant absolument aucune relation avec nos dialectes vul­
gaires , et comme si elle était née immédiatement, et sous 
nos yeux même, de la corruption de la langue d'Horace 
et de Virgile. Ménage fut on de ceux qui poussèrent 
au point le plus extrême le danger de cette opinion ; . 
il ellt :même jusqu'au courage de la formuler en loi, 
dans ces propres· termes : Notre langue doit être fixée 
d'après l'analogie latine , quant aux mots isolément con­
sidérés; d'après la grecque, pour te tour de la phrase , et, 
dans ce qui concerne l'usage , il faut consulter les bons 
auteurs. 

Si l'esprit de Ménage avait agité tons nos rois depuis 
Charlemagne, et que les rois aient réellement qnelqu'in­
tluence S!Jr les idiômes de leurs peuples (1) , je ne sais 

(t) Pomponius Marcellus disait au néologiste Tibère 
qui, selon Suetone, respectait la langue romaine , la pro­
tégeait ou la défendait contre les vocables étrangers: Vous 
pouvez donner le droit de bourgeoisie romaine aux hom­
mes, mais non pas aux mots, car votre autorité ne s'étend 
pas jusque-là. Cesar disait, au rapport d'Aulu-Gelle: Tam~ 
quam scopulum , sic fugia, in,olen, verbum , etc. · · 
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" mati 
•raimenl pas quel jargen oa ,arlenit aatoard'hlli ••• 
ma patrie. Un fait ce.-toio pourtant , ctest qUe des lratan 
d'analyse philologique autSi importauts que les gnm.­
maires (t) réclament , eoaore plus imphieusemelll que 
iout autre labeur intellectuel de celle espèr.e, one coopais­
saaceapprofoodie, oon seulement des premiers mooulQeJli. -
de nos idi6:nes iodi3èoes, m.ais encore de o~ ,patois qqi 
les ~nt et qai leur suniYeot. AÎD$i il est inconleai­
table qu'a,aot d•eotrepreadre une Grammaire .et an Difr 
tioonaire de la Langue F~ise actuelle , U faut d•aboN 
avoir fait la Grammaire et le Dictloooaire nqn seule111en.1 
de la langue d'oil ét de la langue d'oc, dis le ne siWe ~ 
mais encore de tous nos patois; ar, qooïqn•en .dise l'u,­
teurdu·Dictioonaire Philosophique, la syntau.d u Di" Bjècle 
n'était pas plus abaodoomie au caprice que celle clu ~11•. 
Bors.de là, point de salut-; les milliers d'es!iaiA infruc,. 
tueax tentés depuis plus de quatte sikles, àns da p.;. 
cipes diRreots, en sont la preave, et ce tramil pœp,ara. 
toire si iodispeouble a encore -6" enll'eW , IIDté , ~•• 
eu" même par des itrangers, à notre grande honte (2)1 

Je rappellerai à ce propos que Vqugelas llli-m,• 
faisait très-jostemeat obsemr -que la toaroores de 
phrases et les trepea uiNes par Villc,n , Join · Karoil' 
passa! de mode , avaient beauooap lllOias rieilli, en .,>,, 
néral , que les looraores , qae les loculion.ll ad■isea 
plus tard sur raotori" des graauu.irims. Villehardoa.; 
Batebœuf, Joiurille , Marie de li'raoee, Berle ,ap; 
grands pieds, etc, , som ltien phu fliciles à ClOflP,_., 
dre ea c«et 41ue 1\oàsant , l\a!aelail et.les d,u ,-.Of., 

(l) Qaioliliea , lit,. 1, C8p.-fl', 5 1° 

(l) Orell, .lit Framoesischt Grammatic:t , etc., - Deniaa , 
Clef des Langoea. - Wolf, - Frtdëric Ditz. - Imm1111Jel 
Becker., -Seblepl, -tle. 
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L'esplication de ce fait oie parait fort simple. Villon est 
le deroier écri,ain qui ait suivi les anciennes règles de la 
langue d•oil, que ses successeurs abandonnèrent pour 
· celles des romains. Les innovations malheureuses ne 
sortant point du cercle des livres , ni de ceux qui les li­
sent , ne purent faire oublier les tournures et les tropes 
indigènes, qui continuèrent à former l'éloquence du peu­
·ple. Elles se propagèrent de génération en génération, tan­
dis que les autres allaient se poser tranquillement à l'état 
'de cadavre dans ces catacombes de livres que le peuple 
ne consulte jamais.: C'est delà du reste q~e sont partis nos 
premiers grammairiens : ainsi, au lieu 'de faire une Gram-
1118.ire Nationale, d'après les te:ites, d'après la langue écrite 
ou parlée, ils ont tous imité Hugues Faidit qui ,oulut 
calquer, bon gré malgré, aa Grammaire Roman 1 sur la 
Grammaire Latine de Donat. Celte belle langue ainsi muli• 
lée, dans le moule. d'une autre· qui lui était complètement 
&-11;1gère , .étendue sur ce nouveau lit de Procuste , fut 
impitoyablement sacriftée, sans quel' exécuteur fütarrêlé le 
moins du monde par le nombre d'inepties·, d'absurdités 
ou de faussetés que cette mélhode entratnait inévitable­
ment (1). Pas un de nos innombrables grammairiens qui 
se soit éloigné ~epuis de eette route ainsi frayée •. A.u u1ie 

aiècle,ies savants en us n'avaient point encore g!lé ni 
la Langde oi la Grammaire françaises. Il suit delà que la 
Grammaire Nationale n'est possible qu'avec nos p4tois ou 
les vieux dialectes d'oil et d'oc, ce qui revient au même, 
IJne -marche opposée nous étonne à bon droit; car jus­
flU'alors:elle n'avait encore été ·suivie par aucun gram­
mairien pour aucune langue. En etret, on chercha cons­
tamment les règles syntaxiques dans les langues elles-

(i) Voyez F. Guesaard, Grammaices Romanes illédites du 
xme sitolo , in-Bo, Paris 1840, 
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mêmes. C'est ainsi (Jil'on egil pom· le lalin lui-même,- el si 
M. Beudant a fait mieux que ses devanciers, c'fsl qu'au 
lieu d'opérer sur la grammaire latine, il l'a oubliée pour 
n'envisager que l'eosemble des icliômes iodo-germaniques, 
dans leurs rapports avec notre' propre langue. Sa gram­
maire fa:ançaise n'annonce donc pas un pédagogue hérissé 
de lalin , mais un philologue ayant plus étudié l'idiôme · 
indi~e que l'idi6me con,entioaoel des écrivains illustres . 
douar siècle, 

Dans le premier volume des Remarques de Vau­
gelas , on retrouve encore notre même opinion , t 
propos de l'adjectif doué. Tous les bons écrivains· t 
dit-il , s'en senent , et non-seulement les modernes· 
mais encore les anciens. Amyot le dit à tout propos. Sor 
quoi il faut noler que de toutes les façons de· parler , qui 
sont aujourd'hui en usage , les meilleures sont celles qui 
l'étaient déjà du temps d'Amyot, comme êtanl de la 
Tieille et de la nouvelle marque , tout ensembÎe. M. Saint­
Bris a donné récemment quelques preuves l l'ippoi de ces' 
îétltés (1 ), et l'immortel auteur do Télémaque regrettait 
vivement celte langue de ses pères, l laquelle noire sys­
tème d'instruction publique n'accorde point la moindre at~ 
tenlion. Il y trouvait, disait-il , je ne sais quoi de court, 
de ~f, de hardi, de vif et de passionné, que La Fontaine 
connaJSSait et imitait si bien, sans oser proclamer qu'ils· 
éraient ses·modèles, tant ce mépris était universel el pro-
fuod l . 

C'est peut-être même dans le courage de Chapelain à 
le braver, plutôt que dans son poème, qu'il faut chercher 
l'origine de la haine dont l'accablèrent Boileau et ses ad­
hérents. C'est du moins ce que l'on peut conclure d'on 
.tialogoe spiritnel et gracieux adres54S au cardinal de 

(1) Bibliolbèquo dos Chartes I l. JI p. 394 • 

• 
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Retz (1), dans leqael ce poële atoue son.admiration pour la 
Jaague des &rouvairts el où il ,•~rie avec raison: Si Aris­
tote menit, el qu'il se mit en tête de tro1ner one-manière 
d'art poétique en Lancelot du Lac, je oe doute pas qu'il 
n"-1 rlusslt, ausi bien qo'tll' l'Uiadtt et en l'Odyssie. 

Eli ldtrissant systématiquement ainsi tout icrivain gau­
lois 011 patois , ces illustres philologues se privèrent doac 
des bases essentielles de leurs imporlaots travaux, el pros­
crivirent en même temps, et à leur insçu , les mooumeola 
et l'étude de ces dift'érente& littératures de tout le poids 
de leur autorité. De là résulte n~essairement ce désaccord 
iqévilable que l'on reocoDlre eolPe eux tlès qu'il s'agit 
d~uoe question grammaticale. Oavrez tour-à-tour lleory 
E&lienae, Ménage , Patr11, Bouboun, Coëft'eteau , Re­
gnier, Desmaretz , Th. Corneille , Vaugelas , La Mothe 
Levayer, d'Olivet , )½au zée, Lemarre, ete., el vous verrez, 
1 ohaque pas, la preuve de notre assertion. Ce que je dis 
des travaas de ces grzmmairieos remarquables s'applique 
tiO ut aussi justement même à la dernîère édition du Dic­
lioouaire de l'Académie Fra~aisc; aussi poul'rait-oo dir; "ec raison, du français de nos grammairiens el de ' nos 
tocabulistes,. ee que Quintilien disait du dialecte grec 
~é dans la Péninsule llalktue _: Jliud est lalinè,.aliud 
lfWllllUltleè loquJ. 

• 
f1) M •. Desmbt!étl, Coatinaauo-. •e• llanoiraa de Sat-, 

lengre, t. TL La Lecture du Pieu Romans, et seq. Nous 
. fel'Odl remarquer en passaat que le savant qne nous citons 
se trompe ea regardant comme une t'Ontraction le change~ 
ment réciproque cl'al en aa. C'est tout simptcmenr féchange 

· -.t,Mnft'(ue du trcn t. et vice vers!, que rorr faisait aussi 
. •le1' da rè'!ilè ii,rés l'o qtiaprat l'â, Ainsi l'o• a dil épt.. 
*dt /fJI, eol, •l. IINltD•, manf,titeur. lôidtlintnl, etc., peur 
i'arrêler enfin à dire fou, co•, ,ou, mouton, malfaiteur, 
loTtdement , etc .. 

• 
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Nous D'afOBS pas oublié non plus d'indiquer ce t(De la 

littérature nationale proprement dite devrait aussi à l'é­
tude approroodie de notre littérature patoise ; el, •'il ei & 
vrai qae les Scandinues el les femmes saxonnes , agitées 
par de violeates passions, improvisaiell& des cbanls 50-

blimes (1), nous avoos prouvé qu'il en ,iait encore de 
mfale sur le sol gaalois et particulièrellleot parmi les 
vierges de la vall~ d' Aspe. Nous eu avons ciW ua uem­
plesar mille. En rapporlaDL ce dlaot de deuil, aousavons 
moins œtlé à l'admiralion pour la piéti ftliale que pour la 
beaulé du poème-. Dans toutes les oecasions ualogues , 
HUS avons ftê conduit par le lllêllle IIIOlif, o'ÏIBÏ1ao& 
poinl en cela ce01 qui ne saveDI que leur pa10is el q■i 

n'admirent que lespo4siesdaosleur tlialecae•ternel (!). 
Il est de fait qu'en général, il ea est des cüléreots dialetla 
de la pairie comme des langues mOl'tes les moins cultiv4es; 
nous ne sawoos guère& passablement que celui de aolre 
village , et quand nous oous hasardons à parler de.s autres, 
il esl à peu près œrtaill que nous ne disons qne 41es iftp­
ties. J'en ~• cité pins· d'une preu1e, el ;e pocrrais les 
.multiplier encore. Ainsi, M. Alaandte Du1Da$ a SOflYtnl­

parl4 des patois sans les con~tre (3~ , mais cela llli ar­
rive pN..- taot d'antres eboses •u'oa oe peut •ême pas lui 
en adresser un reprodte. Eolo , quaot à la litt&alure, 
nous 1urious p11 ajouter que c'esl à l'élude des paloia 
11ue ROUS MYODS le bel opéra fie Richard Cœur-de­
J.ieo, puisque l'histoire intéressante de Blondel ne se 
trou,e que clans_ an manuscrit en langue d'oil, apparie-

(t l log. Thieny, Con(IIMte Ml Normnds, , .• , p. 189. 

(2) Jales Janin , Voyage d'an Homme Heureux. Ad Cale. 
Reyue des Deux Mondes, 2e livraison de dbmbre ISIO. 

(3) Histoire de Napoléea. - lmpreNiODI de Voyage • 

• 
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nant au Musée Britannique (1 ), etc. Nous avons indiqué en­
suite quelques-unes des ptrtes dues au dédain de cette · 
même branche de la littérature nationale, que des poètes · 
anssi suavrs que Burns recommandent à l'étude, à l'imita­
tion ou à la traduction des hommes de mérite. · 
· Cette longo econspira1ion du pouvoir natioual èo faveur 

des langues du nord contre celles du midi , ét qui com­
mence pour ainsi dire avec le pouvoir de Charlemagne, 
n'a pas été non plus sans une influence désastreuse sur 
c~ pouvoir el sur la chose publique, car les mots marchent 
avec les idées, et e'est lem·véhicule le plus innocent. Elle 
explique très-bien , par exemple, pourquoi la littérature. 
des peuples septentrionaux est vulgaire aujourd'hui en 
France, tandis que rien n'y est plus rare que la lecture de 
Dante, de Bocace, de Pétrarque, de Ercilla, de Lopez de­
Vega, de Cervantes, de Camoes, de Bocage, de Diniz, 
de Quevedo , etc., alors que nous trouvons partout Schil­
ler, Goethe, Byron, Walter-Scott, Shakespeare, etc. 
Sous le grand Louis la proscription n'était pas complète; 
elle n'avait pas alleiot son but do moins; la nation se 
rappellaitencore que la langùe de Racine et de Molière devait 
son existence aux patois indigènes, c'est-à-dire à ceux 
qui avaient nue étonnante re,semblance avec les idiômes 
du midi de l'Europe , et elle tenait fortement encore 
aux be'les littératures du midi qui, dès ce moment~nous 
furent connues. A mesure que les patois disparaissaient, 
nous tinissioos par oublier peu à peu ces cbefs--d'œuvres 
divers, et comme,dans la nature morale, le vide n'est nulle 
part, d'autres études philologiques el littéraires rempla­
cèrent celles--là , et, comme les choses passent avec les 
mots: la philosophie nébuleuse de l'Allemagne , le Cons-

(1) Ado. J\fss., no 7103. - Voyez Francisque llichel, Rap­
port au Ministre de l'instruction Publique, p. tot . 

• 
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titutionalisme de l'Anglelerre, ainsi que le Romantisme de 
ces deux nations à langues germaniques eot,èrent chez 
nous par la même porte. Tette est une partie de l'influence 
des mots sur les idées, influence que nous pourrions faire 
~oir partout si c'était ici le lieu. Concluons de là que la 
branche ainée des 1 · ourbons aurait mieux fait, dans son 
inté1·êt et dans le nôtre peut~lre, d'élever un mur chi­
nois entre les idées des peuples à souche germanique et 
nous, el par conséquent de multiplier nos relations et nos 
rapports avec les peuples el les ijtléralures du midi de 
l'Europe. Nous citerons plus d'un exemple de révolutions 
sociales ou politiques dues seulement à l'inJluence des 
idiômes sur les idées des masses. 

Le dé~in des patois a fait négliger encore à la fois et 
la biographie et la biblic,grapbie de celle portion de notre 
gloire. Ce n'était pas ici le lieu de réparer la première de A 

ces omissions , qui a fait _dire avec juste raison à M. Bru-
net de Bordeaux : les écrivains patois ont été un peu né­
gligés dans la Biographie; cependant, puisque l'on a 
accordé 51 colonnes à Michaelis, 40 à Zoega, 72 à Wie­
land, 40 à Yacoub, à Yabia ou à Yakout, puisque Ssema 
Tcbing, Ssema Than el Ssema Tbsian en ont. envahi 31, 
puisque l'on n'a pu refuser de très"."longs articles à une 
dixaµie de Rhesenpois, à je ne sais combien de Pbraates, 
il y aurai~ eu _moyen sans doute de consacrer au moins 
quelques _lignes à _la lJellaudière, à Gros, à Courtet · de 
Prades, _à ~'.Astros, etc. , d'autant mieux que d'autre, 
auteurs,, que . ri~n _ ne . recommande particulièrement , 
( Drouhel , Gautier , Saboly) , ont éJé mentionnés . ~ leur 
rang. Les volumes, mis au jour, du supplément, sans 
combler toutes ces lacunes, ont donné des détails_ sur Cha­
pelon et sur Daubasse. · 

Ces reproches, aussi justes que raisonnables, ne pour­
ront être que trop long-temps encore adressés aux bio­
graphes, et c'est pour y mettre ou terme que je me pro-
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pose de publier également un jour une -Biographie sp{,;, 
ciale des auteurs patois, dans laquel1e ils pourront puiser 
ensuite En attendant, je me borne à placer à la suite de 
celle lettre un simple eiltrail des recherches bibliographi­
ques faites par nous pendant vingt années. Quant à ceuè 
partie importante , je n'ai qu'un mot à en dire; elle 
est si abrégée que je suis presque fàché d'avoir consenti 
à la réduire ainsi, d'autant plus qu'imprimée sur cette 
~alhcureuse terre d'o il, toujours si fatale à la langue 
d'oc 1 les titres de certains ouvrages ont été estropiés et 
que le "dépl,acement des cartes n'a que trop souvent inter­
verti le lé~Jjlje alphabétique. 

Je rappell èii \ .en On en terminant que dans tout ouvrage 
il y a constamm · deux parties bien distinctes : le texte, 
dont l'auteur est resp'onsable, el le titre, qui est l:œurre in­
dustrielle des libraires. De celle collaboration ilfégitime, H 
résulte que la plupart du temps ces deux parties sont dans un 
complet désaccord; en voici une nouvelle preuve. Ainsi, 
je repousse violemment toute responsabilité pour le titre 
-prétentieux-d'un ouvrage qui a besoin de beaucoup d'in­
dulgence el qui , · après tout, n'est autre chose que la pré­
face de notre Langatlas ldiomograpbique de la France, de 
la Belgique-Wallonne et de la Suisse-Romande. .Qu'il 
me .soit permis à propos de cet ouvrage, digne d'un Bé­
nédictin, de déplorer ·l'indift'érence ·des savants français 
qui .abandonnent un -sujet allffi ·beau l -la plume· d'un 
philologue pr01Sien. N'est.:.il pas honteux, en effet, qoe 
l'oon-age de ·M. Sdtnakeaburg ·ait été coo90, exécuté 
el imprimé à Berlin l · 
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A MM. 

LES IRIIBRÈS DES OOIITÉS BISTOBIOUES 

DB 1A IANGtJB 

et de la 

LITl'ËRATURE FRANÇA.tSES, 

BTDBCU.m 

. 
PRÈS LB ■llUSTÈBE DB L'fflSTBll'C:TIOK PIJBLIQIJJI. 

Jlttseiturt, 

Je viens de recevoir et de lire avec attention les rapports faits 
au ministre de l'instruction publique , par les Comités bisto• 
riques cie ia langue française et des chroniques. Ces pages, 
peu nombreuses, prouvent A la fois le zèle et les lumières des 
Comités, quant à notre vieille littérature; mais j'ai vu avec 
peine que votre érudition ne s'occupait que fort peu de la 

i 
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langue. L'expérience est faite pourtant, et malgré les travâùii 
nombreux que nous 'possédons, chaque jour nos savans les . . . 

plus illustres se trompent sur la valeur des mots employés 
dans les ouvrages que vous arrachez si glorieusement à 
l'oubli,à la mort, Il faudrait suivre une marche plus logique; 
ce me semble. 

On est généralement convenu qu'il , faut comprendrè 
une langue avant de s'occuper de sa littérature. Çoai..: 
men~ons donc par réunir en même temps les élémens d'un 
bon dictionnaire, étymologique ou non. Au point où vous 
reculez vos premières investigations, la langue a un be­
soin impérieux de ce secours, que nos livres ne nous prêtent 
jamais. Voilà donc encore des recherches dignes de votre zèle. 
Mais les élémens de ce beau monument, vous ne les trou­
verez que d'une manière incomplète et pénible dans les ou­
vrages; c·est ailleurs qu'il faut les rechercher: c'est dans nos 
patois. Et, cependant, ni les Compte Rendus, ni les Question­
naires ne font la plus légère mention de cette ressource uni­
que. Permettez-moi de vous rappeler toute son importance, 
et vous jugerez ensuite. si ce n'est point là que votre instruc­
tion, votre sagacité et votre zèle doivent d'abord se concen­
trer. Vous pourrez élever ainsi un monument ethnogra­
phique à la gloire de la nation la plus spirituelle, la plus 
philosophique, la plus illustre, et ce monument digne d'elle 
sera unique au monde. 

Je commencerai par poser en principe : 
Quïl n'existe point de langues qui n'aient des dialectes 

d'autant plus multipliés que les subdivisions territoriales 
furent plus fréquentes, plus nombreuses et de plus longue 
durée. C'est ce qui fait que, malgré les efforts énergiques et 
continuels d'un pouvoir trop souvent despotique, et naturel.: 
lement centralisateur dès qu'il a conscience de son existence, 
chaque nation est toujours composée de plusieurs peuples, 
ethnologiquement parlant. Et comme sur toute la surface 
du globe l'homme se sert principalement de la parole. pour 
.e11:primer ses pensées, ses besoins, ainsi que son histoire, 
jl n'y a pas non plus d'idiôme populaire ou domestîque qui 
n'ait aussi sa littérature spéciale, faite avec ses sensations 
individuelles et plus ou moins riche , selon le degré de 
l'intelligence générale; avec cette différence pourtant què la 
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moindre partie des peuples de l'Italie, de l'Espagne, du Por~ 
tugal et de la France, comprennent Tasso, Cenantes, Camo~ 
et Racine; tandis que l'autre partie, celle que l'on dédaigne 
comme trop ignorante , a aussi sa langue à part et ses t..♦.. 
sors littéraires inconnus et que toute la nation est bien loin 
de comprendre. Cette lillérature méme n'existât-elle point , 
nous verrons qu'il y aurait encore , dans chaque dialecte , 
!les raisons suffisantes pour les étudier avec soin. 

C_e que nous dirons s'applique indistinctement aux dialec­
tes de toutes les langues, pourvu qu'elles se trouvent dans 
les mémes circonstances , el celles-ci sont inévitables. La 
langue tudesque elle-méme offre d'innombrables· preuves à 
l'appui de nos assertions , et cependant il n'existe encore 
que quatre recueils de poésies, en dialectes vulgaires , et qui 
sont tous très-remarquables. L'un est dans l'idiôme des 
bords du Rhin: Bebel en fut le collecteur. L'autre; édité pa.r 
Grttbel, est dans le patois de Nuremberg. Un troisième, dans 
le dialecte de la Silésie, es~~ à Ho.ttéi, et le dernier enfin, 
dans le dialecte de Vienne, est le travail de Castelli. 

Je sais très-bien que si l'on voulait suivre topographique­
ment ces dialectes lheutoniques, jusque dans les montagnes de 
la Suisse , on trouverait encore une littérature spéciale et 
des dialecte~ différents.; ipais ils ne possèdent point, jus­
qu'à présent du moins, une littérature aussi riche , aussi 
tranchée el recueillie surtout en corps d'ouvrages, à quel­
ques exceptions p$ toutefois. Je me trompe : des entre­
prises moins étendues , moins exécutables peut-étre que 
notre atlas idiomographique de la France, de la Belgique et 
de la Suisse romande ont déjà été tentés aussi en Allemagne. 
L'un est de :&I. le professeur Wackernage, de Bâle, dans le 
premier volume de son livre de lecture allemande (1). Il 
s'est plu à choisir, dans les écrivains les plus célèbres, des 
fragmens qui èoncourent à former aussi un tableau com­
plet des développemens , des améliorations et des progrès 

· successüs deJa langue allemande, écrite ou conventionnelle, 
depuis les temps les plus reculés, à commencer par la cé­
lèbre chanson de Hildebrand ( vm• siècle), et par l'évangile. 

( 1) Dcutchea-Le■buch 1 11 ,ol. in-8 de 11500 pacea chacun, Bàle ._ 
i~brairie de Sch1Yeig:cu71er, 1839, 
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méso-gothique d'Ulphilas, premier monument connu de11 
dialectes theutoniques. Puis, passant par tous I es âges phi­
lologiques, il donne des f ragmens des essais religieux; 
d'Ottfried, des traductions de Boece • de la Bible , des Cbro- · 
niques en vers , des Lettres municipales des xre, xne et xme 
siècles. Il arrive ensqite à la poésie des .Minnesinger , aux 
sermons de Touler et conduit la langue allemande jusqu•~ 
Luther. Ici se retrouve bien sans doute un grand nombre de 
dialectes, jusqù'au moment où le meilleur s'est formé, de11 
eeip~f\l~ faits à tous les autfeS par Uf\ homme de génie~ 
Mais après tout, cette collection précieuse ne présente ja­
mais que le dialecte conventionnel , créé par le peuple san~ 
doute, mais gâté, ou perfectionné si l'OI\ veut, par des 
hommes de science et qui , il faH~ bien en convenir aussh 
survit toujours ,~x autres , qui ne servent partout qu'à la 
pi,nsée intime ou domestique et ne figurent point sous la 
plume des écl'ivains. 

L'Italie·~ bien plus riçhe cfue la, Fra~ce, l'Esp_agne, •~ 
Portugal et l'Allemagne , ne rivalise encore, sur çe point 
de vue, qu'avec elle-méme. Sa littérat\lre nationale, en effet, 
est seule aussi riche que sa ·littérature vulgaire. L'i~portant 
et volumineux o~vr~ge de M,. S;dvi prouvera cette assertion. 
Les trava111r de l'académie de Madrid, ceux: du vénérable 
évéque d'Astorga et de Tastu suriout," ._ous révèleront aussi 
quelle es~ l'opulente littérature populaire de l'Espagne. Le 
Portugal reprend aussi cette œuvre, déjà si bien commencée 
dans les siècles précédens par l'acadêmie royale de Lisbonn6t_ 
par le vicomte de Santarem, etc. 

Au milieu de ce travail généi:al d'arc1'éologie intellectuelle, 
JaFran'ce parait seule rester dans la pluscomplèteindifféren':" 
ce, peut-étre méme garder son plus profond mépris. Laharpe, 
dit M. Villemain, a dédaigné ces études; il nos yeux: elle$ 
ont quelque chose de pl11-s satisfaisan.t et de plus nouveau 
que la redite , méme ingénieuse , pour les gran~ écrivains 
du xv1e siècle. C'est de plus, comme le dit encore l'illustre 
écrivain, une clef pour ouvrir les bel.les littératures dq 
Midi , tr~p négligées de nos jours. Un recueil complet de 
tous ces dialectes, dit Court de Gebelin, serait un excellent 
préliminaire à l'étude des langues en général, et.offrirait Il;! 
tablp;iu •~ plus exact de ~~qtes les révolutions du laoga~ 

I 
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,tans les Çaules, depuis que la langue latine s'y introduisit, 
. Nous aurions la plus vive reconnaissance pour ceux qu\ 

voudront bien complèter nos vocabulaires en ce genre, e\ 
nous faire connaître les livres qui pourront y contribuer, 
Nous en tirerions un s1,1pplément à notre ouvrage actuel , 
qui deviendrait très-précieux, surtout lorsqu'on pourrait le 
comparer avec le grand trava\l de M. de Sainte-falaye (t). 
Ce qui reste à faire, d,i~ enfin Charles Nodier, ce sont de 
bonnes bibliographies, de bonnes grammaires, de boqs dic­
tionnaires patois I car j'a~ dit ailleurs, et je répète, qu'o.n 
n'arrivera jamais sans cet intermédiaire à des notions saines 
sur l'étymologie immédiate. C'est surtout une grammaire 
soigneusement comparée de ces patois précieux , dans les-, 
quels sont-encloses, sous leur forme la plus essentielle et la 
plus reconnaissable, to1.1tes les origines de la langue ; mais 
pour cela1 il ne faut pas les détruire, U faut les étudier (2).En• 
couragé par l'opinion de ces savans et par l'exemple de bien 
d"autres, recherchons rapidement aujourd'hui quelques• 
uns des avantages réels et immédiats d'une histoire litté• 
raire, bibliographique et philologique des dialectes vulgaires 
de la France , de la Belgique et de la Suisse romande. 

Chez les sa vans allemands, en général, on ne regarde 
comme ridicule, et par suite comme blâmable, que l'oisiveté; 
mais te qui che~ eux: est toujours noble et vraiment digne 
de louange, par-dessus toute chose, c'est l'étude approfon-, 
die de tout ce qui se rattache à l'histoire de l'intelligence 
humaine. Qu'est-ce, en effet, que l'étude philosophique des 
langues, si ce n'est celle de nos facultés morales elles-mêmes, 
surprises en action et ju_gées sur leur plus noble travail, dans 
Je mécanisme admirable de leurœuvre la plus belle! Voila, 
quant à la philosophie transcendantale; mais les résultats 
n'en seront pas moins utiles encore quant~ l'histoire poli-, 
tique, quant à l'histoire littëraire, quant ·à l'histoire de la 
langue et même quant à la littérature proprement d,ite. 
Chaque langue a s~ beaut~ et ses agrémeqs, dit l'ab~ 

(i} DictionnaireEtymologiqoe de la Langue Françai,;e, tom. 1, pag, 
~x,v .• 

(2~ 1'olion1 ~lément1ire1 de Linguistique, pag 3o j. 
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Tallemant, dans son discours à l'Académie Française, el 
Dieu a donné à tous les peuples des paroles pour faire con~ 
naitre leurs pensées. Il y a donc un orgueil mal fondé à 
croire une langue plus diserte qu'une autre : en France 
même il y a des langages pa_rticuliers dans lesquels il y a 
des manières de s'exprimer qui sont inimitables. Il· n'est pas 
besoin d'avoir beaucoup exercé son esprit à la réflexion , 
dit Charles Nodier ,.pour comprendre que le patois, com­
posé plus naïvement et selon l'ordre progressif des 
besoins de l'espèce, est bien plus riche que les langues écrites, 
en curieuses révélations, sur la manière dont elles se sont 
formées. Presqu'inaltérable dans la prononciation , dans la 
prosodie, dans la mélople, dans l'orthographe même, quand 
on l'écrit, il rappelle partout l'étymologie immédiate, et 
souvent on n'y arrive que par lui. Jamais la pierre-ponce 
de l'usage et le grattoir du puriste n'en ont effacé le signe 
élémentaire d'un radical. Il conserve le mot de la manière 
dont le mot s'est fait, parce que la fantaisie d'un faquin de 
savant ou d'un écervellé de typographe ne s'est jamais 
évertuée· à détruire son ldentité précieuse dans une variante 
stupide. Il n'est pas transitoi_re comme une mode. Il est im­
mc;>rtel comme une tradition. Le patois, c'est la langue vi­
vante et nue. Le beau langage, c'est le simulacre, le manne­
quin (1 ), Je pose en fait premièrement , que l'étude des pa­
tois de la langue françai5e, bien plus voisins des étymolo­
gies, bien plus fidèles à l'orthographe et à la prononciation 
a~tiques , est une introduction nécessaire à la connaissance 
de ses radicaux; secondement, que la clef de tous les radi­
caux et de tous les langages y est implicitement renfermée. 
J'en conclus que tout homme qui n'a pas soigneusement ex­
ploré les patois de sa langue ne la sait encore qu'à demi (2)._ 
Le patois, c'est la langue du père, la langue du pays, la langue 
de la patrie. Cette langue s'est conservée dans les races. sim• 
ples, éloignées du centre , isolées par de3 circonstances que 
je tiens pour extrêmement heureuses , des moteurs immé­
diats de l'éducat/on progressive. Elle a, sur la langue écrite, 
~ur la langue imprimée, l'avantage immense de ne se m.o-. 

(1) Ibid. pag. 2J6. 
(2) Ibid. pag. ûi, 
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dltier que très-lentement. Le patois â été l'intermédiaire ës• 
senliel des langues autochtones et des langues classiques , 
qui se sont faites dans les villes comme l'iodique leJ. noms 1 

si bien éclaircis par l'étymologie, ,de leurs propriétés les plus 
saillantes , la politesse , l'atticisme , l'urbanité, la civUiti , 
l'astuce. Du ooté des paysans, il n'y a que la rusti.ciU et le 
patois (1). 

Ce sont précisément toutes les conditions variées et nom­
breuses qu'embrasse l'étude des dialectes Ytllgaires qui 
font que nos premières paroles doivent être des cris de re­
gret. Il faut bien l'avouer, la révolution faite par le peuple, 
et à son profit par conséquent, doit encore compter parmi 
les malheurs qui l'accompagnèrent l'extinction menaçante 
et progressive des langues populaires. Ce meurtre, le plus 
barbare de tous , n'est qu'une branche égarée de la tyran­
nie homicide , léguée aux préjugés qui lui survivenL Com­
ment, la Convention pllt-elle s'égarer au point de ne pas 
\'oir toute la portée de la proscription dont elle frappc1 les 
langues élémentaires de celle dont les sons rétentissaient 
alors sur la surface du globe , ces langues harmonieuses , 
fruit du génie de nos pères, et que tant de chefs-d'œuvre, 
que tant de services importans recommandaient à la piété 
filiale, à l'orgueil de la patrie? Comment, en effet, cette as-, 

semblée illustre put-elle se fourvoyer dans ses puissantes ca­
pacités, jusqu'à assimiler l'intelligence et ses sublimes ins­
pirations aux produits du commerce et de l'industrie, et VOU• 

loir astréindre les citoyens de toutes les contrées de l'empire 
à parler une même langue, comme à ne porter qu'une même 
cocarde?N'était-ce pas déjà trop que de l'obliger à ne parler 
que grec toutes les fois qu'elle voudrait mesurer son champ, 
son bois ou son vin ? A prononcer ainsi des mots barbares, 
puisqu'ils sont malfaits, et sans valeur idéologique puisqu'ils 
IJOnt empruntés à une langue inconnue du peuple ? Comment 
le savant abbé Grégoire a-t-il pu, dans son intéressant rap­
port sur la nécessité de généraliser la langue française, voir 
aussi dans cette absurde proscription une condition essen­
tielle de l'unité nationale P Bst-ce que nulle part au monde , 
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t.. aucune époque historique, cette prétendue unité pôlîti-' 
i}oe exista P Oil fut-elle jamais l'einblême ou l'expression 
d'un<! nationalité. vigoureuse P La volonté d'un peuple con.; 
quérant, d'un peuple roi , ne diffère que par le degré d'injus­
tice ou de déraison de son aveugle autorité, des volontés 
absolues et arbitraires d'un Ale:undre ou d'un Charlema­
gne. 

Il en est exactement de la langue universelle comrile de li 
monarchie prétendant au ioême but. Ce sont deux non-sens, 
deux faits d'une exécution impossible, qui dénotent le délire 
ou l'ignorance, parce qu'ils sont tous deux également eri 
opposition avec la nature de l'homme et de tous les agens 
qui influent sur son physique, sur son moral, même à son 
insu. On concevrait , à la rigueur, qu'un même sys­
tème politique s'appliquât assez bien à des nations diffé­
rentes; mais ce que l'on ne comprendra jamais, c'est qu'un 
pouvoir tyrannique quelconque prétende soustraire irrésis­
tiblement les organes vocaux à l'action de l'intelligence, à 
la puissance inappréciable , quoique profonde, de tous les 
accidens célestes, atmosphériques, géologiques , etc., qui ; 
définitivement, concourent à la constitution des dialectes, 
et infliger ainsi à une contrée les diverses inflexions vocales 
qui appartiennent à une autre: tout comme si l'on forçait 
les habitans du centre de la France à àbandonner leur af­
freux jargon pour parler les patois bamionieux du Midi, ou 
l prononcer leur idic)me d'après les règles des articulations 
opposées de l'Allemagne, de l'Angleterre , de l'Espagne où 
de l'Italie. Il est billn possible cependant que l'égalité poli­
tique, proclamée en 89, ait précisément pour.résultat morat 
définitif une conséquence linguistique de ce genre, c'est-à­
dire l'égalité de la parole parmi des hommes qui jouissent 
d'une même existence poiitique. Dans tous les cas nous 
sommes encore bien loin d'entrevoir ce but, et une fois at­
teint nous pensons que cette situation ethnographique ne 
pourrait jamais être de longue durée. 

Il y a plus encore, c'est que.cette marche absurde ayant 
atteint ce but irraisonoable , serait précisément l'unique 
moyen d'arriver à la perte de Ja langue nationale. Ce serait 
reproduire en effet le chaos phonétique, l'inintelligible caco­
phonie dont parlent les Livres Saints. Ceserait en unmottont 
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èonrondre de nouveau pour ne rien obtenir de bien et rem~ 
placer l'organisation morale actuelle par une ineslricable 
confusion. Telle est d'ailleurs la marche naturelle du despo­
tisme qui se perd toujours dans le but ridicule de ses folles 
'Wolonlés. ' 

Quant à nous. dont l'occupation priocigale est l'étude des 
langues et surtout de leur sublime philosophie, nous deman­
dons, pourelles toutes, une large protection. ~ousneœsserons 
pas d'implorer ni de réclamer justice pour elles. Nous 
tâcherons de faire entendre, s'il en est temps encore, quel­
ques paroles conservatrices. Peut-être y a-t-il du cou­
rage à caresser ainsi, dans l'es il et la proscription, des villa.­
ges, des hameaux , des montagnes, ces langues populaires, 
a11 moment même où les classes aisées et éclairées, répu­
dian. le peuple et ses sublimes travaux, rougissant de leur 
langue maternelle, proscrivent Ions ces moyens d'expression, 
nés sur notre sol et pères de notre langue. 

Les sa,·ants sont loin de partager ces préjugés, et lorsqu"on 
est assez heureux pour citer contre l'opinion générale des 
noms tels que ceux de Mll. Vilcmain, Champollion-Figeac, 
Faurie!. Tastu, Millin, Charles Nodier, G. Peignot, Amanton, 
Raynouard , Rochegude, Roquefort, Orioli, l\la;;nin. Balbi, 
Salvi , Dartois, Fallot , Paul.n Paris, Francisque Michel , 
l'én,que d'Astorga·, etc. , on peut aisément se consoler des 
analhémes de ceux qui regardent comme bien au-dessous 
d'eux l'élude ethnographique du globe ou des états, ou d'une 
province , car il faut se limiter aussi dans cet immense tra­
uil. 

Citerons-nous 110 outre quelques-uns de ces hommes pro­
fonds. qui, comme Court de Gébelin , Etienne Guichard-, 
Ducange, Carpentier, Dom Bullet, etc., se sont occupés aussi 
de l'étude des patois; sans toutefois publier leurs intéres­
santes recherches 'I ll.i sont trop nombreux sans doute, mais 
nous ne saurions omettre de rappeler cependant l'importance· 
que Boissy-d'Anglas et Rabaul Saint-Etienne, par exemple,' 
auachaient aux travau:t de cette nature. Ce sont eux qui 
engagèrent 111. Aubanel , antiquaire et poète distingué, à 
traduire en patois le poète de Théos. Ces -deux législateur-a 
œlèbres eurent même le projet, bien arrêté, de répondre au 
vœa de Court de Gébelin en publiant un grand ouvrage dans le 

2 
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genre de ceux de Noel et de Laplace, exclusivement consacra 
aux richessès littéraires de no!I dilf<!rents dialectes. Rabaud 
Saini-Elienne fil plus encore puisqu'il commença une gram­
maire, et, disait-il plaisamment à c~ su:,·t. quand j'arrivai 
au Vel'be au1:iliaire avoir, et qu'il me failut écrire qu'ague, 
j'y renonçai. Le duc de Bassano ne conçut-il pas sous l'em­
pire le pl'ojet d'une édition monume11lale des Noels de La 
)2onnoye? Le comte Chaptal n'avait-il pas celui d'honorer 
ainsi les charmantes poésies de l'abbé Fabre ? 

D'autres, à l'instar dU bon Lafontaine, se firent un plaisir,et 
quelquefois même un mérite, une gloire, comme le grand 
Scaliger, d'en connaitre et d'en parler un très-grand nom­
bre. • La mère de 1\2. de l'Escale, dil l'illustre commentateur, 
savoit très-bien le lombard, le gascon et le françois. Le père 
savoit tous les dialectes de la Guyenne et parloit fort bon 
françois, sans avoir jamais été en France plus loin que Bor­
deaux. Mon père e,toit estraiiger et parloit bon gascon : il 
n'y a françois, quoiquïl ellt demeuré cinquante ans en gas­
cogne, qui puisse joindre quatre mots sans faillir et sans 
faire incongruité. !\ta mère estoit fort éloquente en gascon; 
Catherine de Médicis, la reine-mère, dit-il encore, parloit 
aussi bien son gorre de parisien qu'une revendeuse de la 
place Maubert , elc. • 

J'ignore quel inconvénient un gouvernement peut trouver 
dans celle division des dilf~renls peuples d'une nation, par 
la distinclion des langues. Quant à moi . je n'y vois que des • 
avantages de plus grande sécurité. Nul doute que ce ne 
soit encore un excellent moyen politique ,_et dès que le pou­
'\'Oir l'abandonua, dans son aveuglement, il passa tout puis­
sant aux mains des factieux. L'opposition politique ou reli­
gieuse, en effet , se servira toujours des langui>s populaires 
contre ceux qui les proscriront. C'est ainsi, par exemple, 
qu'Arrius, excommunié par l'évêque d' Alexandl'ie , repoussé 
par les chefs de l'église, s'adressa directement à la foule et 
composa , pour tous les états , des recui>ils de chants. L'on 
sait ce qui en arriva. N'en résulta t-il pa'i , en effet, que des 
hommes éminents , surpris par cette route détournée, furent 
poussés, entrainés par le torrent populaire , dans I' AriaA 
nismeP 

Ce moyen immanquable ne fut-il donc pas employé par 

-----, 
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les apôtres eux-mêmes? Paul le sublime ne préféra-t-il pas 
le latin rustique à celui de Ciceron ou de Virgile , que le 
peuple ne parla jamais. Certains pères de l'égli$e préferè­
rent-ils la langue d"Eschile ou de Démosthène à celle du 
peuple greci' Les conciles n'exigèrent-ils pas expressément 
que ron parlât partout , au peuple, dans la langue qu'il en­
tendait i' N'ordonnèrent-ils point de suivre en tous lieux ce 
moyen assuré d'une propagande nécessaire et courte P Nos 
missionnaires n'agissent-ils point ainsi sur toute la surface du 
f;lobeP Ne préche-t-on point encore en patois dans la Pro­
vence et dans la Basse-Bretagne i' Très-certainement les é­
glises réformées n'ont dd leurs sucrès qu'à celte condition 
parce qu'il y a dans le cœur detous·les hommes un accès im­
mense à la flatterie, et que la première et la plus puissantt, 
est de consentir à parler la langue qu'ils composèrent. C'est 
là leur véritable et juste orgueil. On le retrouve partout; il 
exjsta toujours; aussi le roi-prophète dit-ilt: (}u( di:r:e~ 
linguam no$tram magnificaf//111,u. 

Telle est la pensée de tous les peuples, et très-certaine­
ment la plus forte cause de la haine que portaient aux Ro­
mains les nations vaincues, que cinq siècles de domination 
n'ont fait qu'exalter, fut non-seulement la langue latine im­
posée aux vaincus, mais encore cette coupable habitude 
d'une intolérable insolence de ne répondre jamais qu'en la­
tin , même aux grecs. La même cause produit partout les 
mêmes résultats : les franciots de la Belgique , le franchiman 
du midi de la France, sont des expressions dédaigneuses qui 
le constatent. L'Ecosse et le pa)·s de Galles, l'Irlande, n'ont-; 
ils point leur terme: la Basse-Bretagne n'a-t-elle pas aussi· 
le mot de Saxon ou bien d'Anglais 1 Se senir de l'une ou 
l'autre de ces langues, c'est , comme le disent les habitants 
de Maine-et-Loire, placés i.ur la rive gauche de ce dernier 
fleuve , parler noblat. 

Que sont donc, en eff'et , ces- langues si violemment re~· 
poussées partout etsiopiniàtrement conse"ées P Pour nous, 
de magnifiques rayons de la gloire IJillionale , ainsi que son 
nom l'indique {t), et pour tous, des langues chrétiennes, ap-

( 1) D'autres pn!tendent qae ce mot est ua bùaome Teaaat de ,.., 
r•y•) et de tbioil ( langue des Crane,). 
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parlenant à cetle riche famille d'idiomes, si improprement 
nommée indo-germanique, si remarquables par leurs innom­
brables chefs-d'œuvres, si fortement empreints d'une logi­
que toute divine; créés enfin avec et par la philosophie du 
Christ. 

Saisissez l'ensemble de cette sublime doctrine. appliquez­
en les rèµles, si l'imagination peut s'élever jusqu'à la créa­
tion d'un pareil fantome, resplendissantde tout ce qu'elle re­
vèle , et vous verrez son génie se réfleter pur et noble dans 
toutes les langues nommées à tort néo-latines. Le principal 
caractère de ces langues est que tout y est clair, évident et 
logique : ce ne sont certainement pas les qualités des lan­
gues que par opposition nous nommerions volontiefS payen• 
nes, du moins avant leur enlière et pleine conver&ion, 
comme cela est arrivé pour le grec , pour le goth • etc. 

Cette dernière langue en effet avant d'étre chrétienne n'a­
vait encore servi qu'aux relations si limitées et si simples de 
la vie nomade, à des chants de guerre, etc.; mais elle fut 
presqu'instantanément dolée d'une Ioule autre importance 
par l'admission de la religion du Christ, et, conséquence 
toute naturelle, celle intluence majeure opéra non moins 
profondément sur le peuple que sur ses moyens phoné,. 
tiques de rendre sa pensée (1) Ce résultat immense et curieux 
fu~ du à Ulphilas qui, pour fixer enfin des sons, inécrits jus­
qu'alors, fut obligé d'imaginer un alphabet approprié. Que 
nous reste 1-il aujourd"hui de cette langue à souche theuto­
nique? l\ien, si ce n'est la traduction méme des lh-res saints, 
faite par ce savant évéque et dont on a publié plusieurs 
fragments endifférrns lieux,à diverses époques, tant l'œuvte 
religieuse survit à tout cc qui est humain (2) !_ 

(1) Sur I• Conformité du grec YUlga,re ne« la langtae fr.ança:N". V. 
4.,adtlmie de•· icr.cripliona et belle• lrtlrea. t. lU' p. 424 - Jna­
Cbim Perio11 • conforu,ilé de la langue f1aoç5i•e •~ecJ;i grecqne 15i4, 

_.:,_ J~a~ ricard - Beori Etirooe 1i'i6. - Tri11ault, :5do. -J.-C. 
de Beroièr11, ,641• - d Ilerbinot, 175'i, 
- (2) Sozomenis1 Hi,loria Ecclesiastica, lib. YI, c. S7. - Pirrqnin de 

G.emb\ous, Lettr• .à ~.gr l'éyjq11e de Neteruur. 1.-llauée Callioliqa. 
du Ni,er oaie I elc. 
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Il n'y a poiot de comparaison à établir entre les langues, 

payennes et les langues chrétiennes. En veut-on une preuve P 
nous la puiserons dans ces monuments importants que la 
bau:e intelligence des nations consacre au bonheur, à la 
paix. à la sécurité de tous les membres d'une association 
politique quelconque et qui wnt nécessairement empreint, 
de la logique, de la lucidité dont une langue jouit ; je veux 
pader (Je la législation. Eh bien, pour ne citer que la lan­
gue romaine, il y a dans le digeste cf'nt cinquante lois por­
tant sur la ·définition des mots et trois mille sur l'interpréta­
tion des phrases. Est-il une seule langue chrétienne offrant 
un pareil exemple de logomachie i' Nous avons eu plus d'un 
code rédigé en patois; mais il est un fait bien constant, 
c'est que I Espagns , la Sardaigne , le Béarn . le Languedoc , 
la Provence, etc. en ont joui pendant plusieurs siècles dans 
la sécurité la plus complète , et je ne sache pas qu'une 
t.eule rois leur sagesse ou leur clarté aient fait défaut dans 
aucune occasion. De mon temps, dit le grand Scaliger, celui­
là eùt payé l'amende qui eût parlé. français au sénat de Ge· 
nèvP. li fallait parler savoyard; comme en Béarn tous leurs 
plaidoyers et leurs actes se ront en béarnais , pour montrer 
qu'ils sont libres. Cette circonstance nous explique pourquoi 
BPm·i IV aimait tant à pa1·ler ce patois Enfin, la preuve de la 
supériorité de tous ces idiomes sur le& autres, c'est que ceux­
ci sont abandonnés depuis long-temps pour les transactions 
politiques ou pril"ée.s, tandis que parmi les laugueschrélicnnes, 
la diplomatie moderne a choisi le français, qui doit son exis­
tence directe à nos patois. La politique des états, les intérêts 
les plus graves des peuples, ont fait résoudre ainsi ce grand 
pro blême. 

La langue nationale. créée de toutes pièces dans le Latium. 
après l'arrivée d'Enée , par le pagaoisme el pour les be~ 
soins matériels d'une société payenne et guerrière , pouvait 
vivre tout au plus autant que les dieux qui présidèrent à sa 
naissance et que le peuple qui la composa. Le souffle puis­
sant de la révélation devait raire disparaitre insensiblemt'nt., 
de la surface du globe romain, ce peuple et sa langue, si toute,, 
fois cette dernière eul jamais une existence aussi large, aussi 
éLeo.due. Elle n'avait d'ailleurs absolulllOflt aucllD point do 
IJIQpalbie avec;. la société qui allait se OQDl\i\Uer et doat la 
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aature tonte materlelle n'aunit jamais pu se soumettre aas 
lois qui devaient en former les bases et la vie- Comme la fou­
dre, la durée de l'un et de l'autre fut courte et dévastatrice. Ar­
rivcie à peine àl'àge adulte (560) ta langue romaine, ainsi que 
fa nation dont elle était la vivante image, tendit presqu'aus­
silôt à la décrépitude, tandis que sa postérité plus nom- , 
breuse , plus robuste, rattachée au ciel par ta venue du 
)lessie , r8'18 dans une longue et subalterne enfance, comme 
pour assurer plus fortement sa longévité sociale, de telle 
manière qu'elle ne se trouva au contraire dans l'état veJsin 
de l'âge adulte que seulement du 1xe au xe siècle. 

· Il avait fallu tout ce temps en effet à l'immense pouvoir du 
christianisme pour anéantir jusqu'à la trace du paganisme, im­
primée en Europe aux expressions phonétiques de la pen• 
sée humaine. Langues, arts , sciences tout fut renouvelé et 
purifié. La religion semblait ainsi assister à la mort des na­
tionalités payennes et consacrer l'enfantement des na­
tionalités chrélieDQ.es. 

Une fois créées , ces langues néo-celtiques allè,ent gran­
dissant et se fortifiant sous la surveillance immédiate des 
vicaires de J. c. Une vie longue, parce qu'elle devait être 
chaste, fut assignée à chacune d'elles. Quelques-Unes, en pe­
tit nombre il est vrai, héritèrent de faibles portions de la 
couronne maternelle , tandis que celles qui, par le malheur 
des temps et la volonté de celui ·qui dirige les drames poli­
tiques joués ici-bas , ne furent point appelées à l'éclat d11 
lrôneetqui, plus modestes, furent destinées à vivre età mou­
rir, en toute humilité chrélienne, dans les champs, dans lesval­
lons ou dans les montagnes, elles eurent le sort des rivaux qui 
succombent. Leur défaite fut tout au moins le signal d'une 
perpétuelle agonie : va victü ! Elles furent proscrites , pour­
suivies sans cesse par des menaces de mor•et n'y échappèren~ 
que par un exil éternel. Quel!es différences dans tes destinées 
de ces diverses expressions de la pensée humaine ! Filles de 
l'Orient, les langues grecque et I omaine , belles , majes­
tueuses , harmonieuses, n'eurent pourtant qu'une courte 
existence et ne survécurent même en quelque sorte qu'à la 
condition rigoureuse de devenir chrétiennes ; tandis que le1t. 
autres , filles de la vérité, résistent à une étemelle per­
lécution, comme la religion elle-me.ne et comme les pre-
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iniers marlys de la foi. Elles vivent sans doute en mésinlt"IH• 
geoce avec leurs sœnrs , que la force politique éleva sur le 
trc)ne et qui, comme leurs sœurs découronnées, ne mourront 
eHes-mémes qu'au jour marqué. Les unes et les autres 
comptent déjà plus de mille années d'existence. 

La langue de France, délinilivement appelée au Iréne par 
un empereur allemand , qui ne savait méme point écrire , 
règna despotiquement pour ne point mentir à son origine; 
finit par absorber successivement presque tous les dialectes 
celtiques, pour en former de nouveaux composés d'éléments 
hétérogènes et connus sous la dénomination de langue 
d'oil. La Loire fut en quelque sorte la limite naturelle d'une 
languenée pour ainsi dire hors du sol qu'elle devaitenvahir. 
Celte eirconscription ethnographique est peut-étre encore 
beaucoup trop large puisqu'on ne fut pas d'accord I au con­
grès scientifique de Blois , sur la question de savoir , par 
exemple, quelle fut la langue parlée à la cour des fils d'A­
liénot , à Poitiers. On tenta de la résoudre en traçant une 

- ligne de démarcation géographique entre les peuples qui 
parlaient les langues d'oil et ceux qui se senaient de la lan­
gue d'oc. 

M. André prétendit , avec raison , que cette dernière avait 
été primitivement celle du Poitou et que ce fut Philippe­
Auguste après la conquête , suite de la confiscation opérée 
au détriment de Jean Santerre, qui avait violemment im­
posé la langue thioise , langue barbare, destinée à altérer 
si profondément la plus suave et la plus harmonieuse de 
toutes et qui avait tant de ressemblance et de supériorité 
sur ceOes que possèdent encore l'Espagne, l'Italie et le Por­
tugal. 

Il y a ici deux erreurs ou du moins deux faits mal vus, 
mal exprimés. La langue d'oc fut réellement la langue géné­
rale de transition. Née du Kathalan , issu lui-méme directe­
ment du celte : il régna pendant quelque temps sur tout 
le globe romain. La preuve de ce fait historique résulte 
clairement de l'étude des laogues•vulgaires de chaque ville, 
suivies de siècle en siècle. Conséquemment il est bien évident 
qu'on dut la parler aussi à Poitiers, à la cour d'Aliénor, 
dont le nom patronymique en est déjà une preuve, puisqu'il 
a coosené une désinence harmonieuse, complèlement étran~ 
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gère d'abord à la langue thioise et que l'on ne retroul'e 
ensuite que dans le Kathalan, ou les divers dialectes néo .. 
celtiques de l'lberie péninsulaire. 

Les langues du nord tendirent ensuite à limiter encore do 
plus en plus et même à reculer chaque jour davantage le ter- · 
ritoire de la langue d'oc. Cet envahissement naquit avec la 
puissance de Charlemagne. Cependant l'omnipotence de 
l'empereur n'alleignit point le terme désiré; e::lle eut seule­
ment une inftuence majeure et tléplorable sur le choix de la 
langue nationale et recula les limites de celle qui convenait 
à la nation et qu'ellP avait fait Ainsi nous tenons d'un prince 
étranger aux Gaules la langue de la patrie. Cette langue ainsi 
imposée se fractionna elle-même en une infinité de dialectes 
tudesques, résultat inévitable des relations obligées de tou5 
les membres d'une même nation soit entre e;1x 1 soit avec les 
agens multipliés du pouvoir ou de l'administration De là, ré­
sultat pour la France, quant aux idiomes dumoins, une con­
tusion de langues tout-.i-fait semblable à celle de Babel. 

La langue d'oc fut donc forcée de battre en retraite devant 
une étrangère armée, et laissant après elle par-ci par-là des 
traces d'archéologie phonétique propres à constater sa pos­
session antique et sa tuile récente. Ces inscriptions de dé­
tresse, ces dépouilles précieuses sont autant de jalons qui 
prouvent son existence et son pouvoir. Partout elle fut rem­
placée prcsq11'enlièremenl par la langue victorieuse. Ques­
tion ethnographique traurhée par le glaive et non par le 
goût ou la raison el dès ce moment la langue thioise, c'est­
à-dire la langue d"oc complètement déligurée par les idiomes 
tudesques ou théolisques, s'établit dans ces belles contrées. 
Première et solide victoire de dialectes moins sonores, 
moins harmonieux, que celui qui venait de céder sa terre 
natale à la puissance du sabre. 

C'est ainsi en effet que les choses.devaient. se passer forcé­
ment. La langue de I empereur allemand se gt:ssa dans tous 
les actes politiques ou sociaux, auxquels les peuples s'inlé­
Tessent natùre\lement. Elle hnit par envahir la conversation 
familière Ainsi les pQésies connues de Savary de l\tauléon 
sont en langue d'oc, tandis que lé partage de ses biens est 
écrit en langue du nord; de méme qu'avant François Ier 011 

Charles VlU, tes actes étaient rédigés en latin, tandis que la 
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littêratute nalionale proprement dite ne se servait que de la 
langue française, tant la société réelle traine toujours à sa 
suite la société légale. 

C'est encore ainsi que sous le comte de Poitou , Denis d'A• 
quitaine , et même sous la domination aoglo-française des 
Plantagenets, à la cour de Poitiers , il y avait d'une part la 
langue du peuple (t) ( le celte); ensuite celle des poètes ( la 
langue d'oc), et enfin la langue thioise ou théotisque 011 

franco-lhéolisque, destinée uniquement au:ic actes publics. 
C'etait celle de nos ancêtres alors qu'ils habitaient au fond 
de la Germanie , par suite de la migration conduite par le 
neveu d'Ambigat (2): ses dénominations dérivèrent toutes 
du mot the11ton, qui dési~nait les germains, tandis que celui de 
frank est le nom propre de la nation. Cette langue tenait 
le milieu entre l'anglo-&a:icon et l'allemand actuel. Le Uliois, 
Je français-lhiois_, le français germain , le tbeuscb , le théo­
tisque ou gaulois--romain était parlé dans la première et la 
seconde Germanie, le long du Rhin, à Strasbourg. à Spire, à 
Worms, à Mayence, à Cologne, à Langres (Liége) , etc. On 
l'appelaitainsi par opposition au français-romain, à la langue 
roU1aine, que l'on parlait de la Aleuse aux Alpes. et au:ic Py­
rénées, tandis que la France de Luitprand (~) qui s'étendait 
jusqu'à la Loire, était nommée France romaine. 

En vertu des motifs politiques exposés plus haut, les con­
ciles e:icigèrent que l'on traduisit les iïvres saints dans cha­
cun des dialectes qui venaient de babeliser ainsi les Gaules. 
{luilibet epùcopw habeat omililu et ea,dem guuqt,e apen• 
tmducere 1tudeat in nuUcam linfpuun. ( langue d'oc) et t/,eotu­
cam ( langue d'oil ) (4). C'est dans cette même langue quo 
Ottfried, moine de Vissembourg, disciple de Raban 1'1aure, 
abbé de Fulde, composa en 870 le recueil d'évangiles inti­
tillé la Grdce. Ce travail était non seulementen laogile tbioise, 

(1) Sur la ladgue vulgaire de, Gaules, depuis César jusqu'à Pbi­
lippe Auguste. V. Académie de■ iascriplioaa et bellea-lettre•, t. XJ, 
p. 424. 

(•) Pierquia d,e · Gemblon, Histoire l\Io■6taire et Pbilologiqae 
cia Berry: 
' (5-) Bi.toria, 1 lib. ; cap. 6. 

UJ CoaciJo de Toun. teau eu 81 :1 , S un. 
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niais encore en vers, ainsi que tant d'aulres monuments de 
ce genre (t). 

Il en fut de la Francia à cette époque, et dans ces conjonc• 
tures, à peu près comme des diverses nations qui se parta• 
geaient le sol de la Péninsule italique avant l'arrivée d'Enée. 
Soumises à la fin au joug romain , toutes perdirent en même 
temps leur nationalité, et leurs langues admirent des es:pres­
slons, des tournures ou des désinences latines. Chez nous le 
royaume de Pépin était trop petit pour favoriser les vues 
conservatrices de l'expression la plus formelle de chacune 
des nationalités gauloises qui le composèrent. Mais, comme à 
Rome, ce noyau finit par s'étendre, se développer, grace ~ 
des adjonctions territoriales successives, et d'état en état, il 
absorba de proche en proche le royaume de Vienne , le 
royaume d'Arles, le comté de Toulouse , et définitivement 
toute l'étendue naturelle des Gaules , et sur tous ces poiuts 
le pouvoir royal , dont le centre était sur le territoire d., la 
langue d'oil, voulut imposer son dialecte étranger, ainsi que 
l'a très-bien vu l'un de vos illustres présidents (2), 

Tous les faits humanitaires se lient. Il n'y a de lacunes in..: 
explicables .que ·dans les historiens. Une société ne sll'urait 
jamais isoler assez ni sa population, ni sa langue ; l'une et 
l'autre reçoivent toujours quelque chose des populations el 
des langues circonvoisines et constamment en raison dkecle 
de leurs rapprochemens , de leur voisinage. Le basque , par 
es;emple, est dans le même rapport quant au Béarnais et 
au Kathalan , 011 le Roussillonnais qaant à l'Espagnol. 

Ces phénomèmes ethnographiques ont lieu partout en eff'et, 
à moins qu'il n•es:isle des barrières infranchissables qui s'op• 
posent aux relations habituelles, ou qui les rendent rares et 
difficiles. Ainsi l'on voit la langue d'oc se rapprocher de l'al­
lemand, de l'italien ou du français , à mesure qae l'on se 
rapproche davantage des limites de la Suisse avec les diff'é-

(1) Elaooeasia. Monnment1de1 laogue1 romane et tudesqo•, dan, 
le neuvième aiècle, contenus daa1 an manu■crit de l'abbaye de 
St.-Amaad, conaervé à la bibliolbèque de Valrnciennes, publiée 
par BuB'mana de Fallerslebeo, avec une traduction et des remarque• 
p■rJ. F. WiUama ia-4. Gand , 1837, p. 34. 

(2) Tableau de la lillètalure au moyen Age• t. 1 , j,. 22,. 
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renls ~tats dans lesquels on parle l'une ou l'antre de ces lan­
gues N'est-ce pas un phénomème de linguislique bien ex­
traordinaire, en quelque sorte, que de voir la langue d'oc 
exister encore , pleine et sonore , sur le territoire inhospi".' 
ta lier de la langue d'oil? C'est pou:'tànt ce qui a lieu dans 18' 
montagnes boisées du l\forvand. de même que le kathalan , à 
peu près pur , est resté à deux lieues de Gap, au sommet des 
Alpes , dans le village de Labatie-Neuve, et à cc>té de ce 
dernier, circonstance non moins remarquable, c'est que le 
Livre Rouge, déposé à la mairie de Gap,· contenant tous les 
actes officiels, postérieurs au XIIe siècle et faisant une 
chaine politique jusqu'en 1789, est totalement en latin ou 
bien en langue d'oil, tant la langue officielle diffère de celle 
du peuple , tant la langue écrite est peu semblable à la lan­
gue parlée. 

Ces pièces réellement curieuses, rangées sans aucun or­
dre chronologique, ne sont pas rédigées en latin dès l'année 
t54f, et le premier que l'on y trouve en français, est une 
transaction de 1561 , passée entre l'évêque et la ville. Ne 
sont-ce pas encore là deux circonstances qui tendent à 
prouver l'universalité de la langue d'oc, ou plutc>t que toutes. 
les langues néo-celtiques passèrent, ainsi que leurs diffé­
rents dialectes, par une phase identique qui les. rendait 
complétement similaires P A cette époque d'une création 
phonétique uniforme , grâce à des éléments identiques 
quoiqu"à physionomie étrangère, quelquefois soui.l'empire 
·d'influences et de directions analogues , _la langue , en effet, 
deyait être une, momentanément, et, c:ommê nous le di­
sions , la preuve de celte vérité est vivante encore à Labatie­
Neuve et dans le }lorvand. Nous· pourrions en citer bien 
d'autres encore. 

N'entrevoyant nullement la possibilité de ce fait, on a sou­
vent cherché une ligne de démarcation géographique entre 
ces rivales qui , supposait-on, se partageaient en quelque 
sorte toute la superficie des Gaules. On l'a fait passer , par 
exemple, de Rohan à la limite qui sépare le département de 
l'lndre de ceux de la Haute-Vienne et de la Creuse , en pas­
sant par Saintes, Ruffecet Confolens. Maisnul doute, comma 
on vient de le voir , que cette délimitation ne soit même p~ 
.acceptable pour la division ethnographique actuelle, Les dit-
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férents dialectes du Mo"and sonl déjà là pour la démentir. 
La langue lémosine ou kathalane, battant en retraite devant 
la langue théotisque, ne s'est pas retranchée non plus der­
rière la Charente , où l'on aurait en fin cessé de la roursui­
\'re. C'est si uai , qu'on la retrouve encore à Confolens et 
près de Montmorillon; de même que la langue d'oil a chassé 
la langue d'oc bien au-delà de la Charente, sur d'autres 
points; dans la Saintonge , par exemple. La vérilable ligne 
de démarcation ne sérail-elle pas plutôt dans celle ligne qur, 
circonscrivant un véritable cercle , s'étendrait de Bordeaux 
à Lyon, en passant par Angoulême , Guèret, Dijon , Besan­
çon , Lyon et la Suisse romJnde P 

Quoiqu'il en so·t, une fois que le génie protecteur des 
Gaules ellt enfin inspiré l'idée de l'unité nationale, entre des 
hommes d'une même race, êlevés sur une même terre; que 
par suite fut nécessairement conçu aussi ce système utile et 
fécond 1e ta centralisation , dès le moment que le trône dll 
pouvoir fut immobilisé sur le territoire de la langue d'oil , 
celle-ci tendit forcément, et sans cesse, à rayonner dans tous 
les sens sur l'étendue du vaste empire, et ne s'arréla plus que 
lorsque les routes , les chemi;,s manquèrent à son esprit 
d'envahissement et de destruction. Dès qu'elle fol heureuse 
et puissante , tes courlîsans ne lui manquèrent point. Plus · 
etle fut parée et fêtée, plus elle eut d'adorateurs. et lors­
qu'elle devint aussi l'épouse de Louis XI, d'Henri IV et de 
Louis Xl~ , les os de leurs os , la chair de leur chair , son 
ambition s'éleva au niveau de celles de ces monarques, et se, 
changea en haine et mépris. 

Le provençal , le dauphinois, le toutoasain, etc., qui 
avaient également joui des douceurs du trône, qui s'étaient · 
dépouillés de si bonne heure de leur rudesse première , qui 
avaient si spirituellement , si gracieusement choisi leurs 
beaux élémt-nts dans le celte , le grec et le latin , pris sur 
place, ne purent résister davantage à la fougue usurpalricedu 
conquérant , du caractère septentrional , et allèrent chaque 
jour s'altérant davantage. La langue Lhioise enhardie ·par 

· 1e succès vit augmenter sa fureur des conquéles qu'elle 
tenait l\éréditairement de ceux qui protégèrent son en­
fance et· sa yie, et l'on ,·oit , qu'aujonrd'hui méme, rien 
n'annonce encore ·qu'elle soit disposée à , l'abandonner, ou 
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qu'elle renonce seulement à son éternel projet d'efl'acer de 
la surface de la patrie toute trace des langues ses sœurs, qui 
lui sont maintenant étrangères et qui n'ont pour toute con­
solation que l'attachement du peuple. 

Toutes les langues néc, celtiques ou plutôt romanes , 
puisqu'on veut les nommer ainsi, parquées d'abord en petits 
états, en petites principautés, finirent également par s'éten­
dre à mesure que des chefs chrétiens agrandissaient leur 
territoire. Plusieurs d'entre elles régnèrent ainsi en Pro­
vence, à Toulouse, à l\1ootpellier, en Limousin, en Béarn, 
en Navarre, en Arragon, en Galice, en Savoie, dans le can­
ton de Genève , etc , sous le nom collectif Je langues d'oc. 
D'autres non moins nombreuses aussi, sous la dénomina­
tion de langue d'oil, se répartirent le territoire situé au-delà 
de la Loire , où le grec r,'eut jamais la moindre existence 
Tulgaire. Celles-ci, rudes et sévères, devaient avoir un plus 
brillant avenir dès le moment que le glaive et le canon deve­
naient la dernière raison des rois. Parlées par des peuples 
qui partageaient leur vie entre la guet're et la méditation 
chrétienne, elles suivaient naturellement le sort des. armes, 
pendant que les troubadours chantaient , et contractaient 
ainsi une physionomie plus dure que tendre. 

Assez d'écrivains se sont occupés de l'enfance et de la jeu­
nesse de la langue royale ; un très-grand nombre se livrent 
encore à ces pénibles recherches en ce moment , mais oui 
jusqu'à présent ne consacra ses veilles à la disposition de 
celles du peuple, si ce n'est toutefois pour certaines localités 
particulières et fort limitées. A la tète de ces hommes labo­
rieux et savants, il faut encore placer l\t. Champollion-Figeac 
qui, l'un des premiers, fit ,·e,·ivre dans notre siècle unè étude 
qui fixa l'attention du célèbre Oberlin trente ans plus tôt~ 
D'autres, en grand nombre, ne firent qu'imiter cet exemple; 
mais un travail d'en'iemble, et sous un point de vue purement 
pratique, reste encore à faire. La gloire qu'en obtiendra celui 
qui l'exécutera sera certainement égale aux recherches 
immenses qu'il exigera. Ceux qui se sont occupés de la lan­
gue thioise ou franco-lhéotisque, n'avaient aussi pour objet 
qu'un véritable patois, et lorsqu'un savant, qui plane juste­
ment au-dessus des renommées universitaires, consacra ses 
Teilles à trJcer un Tableau de la Littérature au moyen-àge , 
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c'élait encore llls trésors littéraires des patois romans que sa 
plume éloquente nous révélait. 

Mais, dira-t-on peut-être, ces dialectes néo-celtiques dont 
vous vène~ de faire un si bel éloge, que l'on appprend à peu 
près comme le français, sans s'en apercevoir, a-t-on , après 
tout, quclqu'intérèt à les conserver, à les étudier P Peuvent­
ils fournir à nos I éciéations, à nos études. à nos méditations, 
à notre instruction, un auteur ou des connaissances dignes de 
notre altenlion P J'aurai l'occasion de répondre ailleurs à cha­
cune de ces exigences et dans les plus grands détails (1) géo­
graphiques, lorsque je tracerai un tableau géographique et 
siècle par siècle. de la langue parlée dans la majeure partie 
des villes de France, de Belgique et de la Suisse romande 1 

aussi exact que possible. On verra ressortir toutes ces vérités 
avec la plu~ grande évidence. Je sais très-bien que pour 
compléter ce languatla, il faudrait avoir à sa disposition 
des matériaux nécessaires que je n'ai point encore , et 
le talent de ces hommes illustrés déjà par des recherches 
analogues. Mais je crois arriver au but qu'un homme livré à 
lui-mè:ne et privé des ressources d'uu gouvernement , peut 
oblenii' après bien des soins et des peines. Je parle seule­
ment des fragments de la langue parlée pour chaque siècle 
et chaque nlle; puisque, sous le point de vue bibliographique, 
je n'ai eu qu'a suivre la roule tracée par quelques snants 
étrangers. L'llalie et la Sicile, par exemple, qui comptent à 
elles seules plus de trots mille auteurs patois , presque tous 
en vers; car le XIX• siècle seul possède des prosateurs, 
comme si l'homme ne chantait que dans les fers, ne sont pas 
encore aussi riches que 'nous. Les langues couronnées seules 
ont de la bonne prose, témoin le kathalan , l'afl."agonais, le 
le béarnais, le pro,·ençal , le languedocien , etc. 

Un savant pourra peut èlre bien dire aussi du haut de sa 
chaire (2) : ces idiômes grossiers, sans principes, sans règles, 
sans culture , et dont aucun philosophe , aucun historien , 
aucun or~teu1·, aucun grand poète, ne daigna jamais se 

(•) 1Ii11oire littéreire et philolog·que des dialecte• néo-celtique• 
et néo gfece do midi de la France. 

(•) _&llmoire■ de l'ac!ldémie de■ io1cription• et bellea-letlle•, •• 
:a: 1 (jy, 1. 
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se servir, n'ont rien de commun avec les dialectes grl'êli ; 
mais qui ne verra f' Ans chacune de ces assertions autant d'er­
reurs que de moi.S, résultat naturel de l'ignorance absolue dé 
la question, dont il disserte pourtant avec tant de pertinence i' 
Nul doute que l'abbé Arnau:i, comme tant d'autres, parlait 
en maîlre de ce qu'il ignorait complélemcnt; car il n'y a , 
en effet, comme nous le verrons plus loin, aucune différence 
entre tous ces dialectes et ceux d'une langue morte ou vi­
vante, quelle qu'elle soit d·ailleurs. lis émanent tous d'un 
mème principe, d'une même source, d"une mé,ne cause , la 
subdivision politique des peuples des territoires, et par suite, 
des langues; aussi, Ginguené dit-il très-bien à ce propos • 
qu'il est peu de sujets plus dignes de l'entretien des philoso­
phes que ces formations , ces séparations et ces 1·éu11ion, 
de langage qui marquent les principales époques de la for­
mation , de la séparation et de la réunion des peuples. Ici , 
comme l'a dit également l\l. Villemain, la grammaire nous 
apprend l'histoire. 

Ces aperçus rapides ne pourraient sans doute point être 
appliqués à la langue toute conventionnelle de Virgile ou. 
d'Horace, ni mèmc à celle du peuple romain, qui ne fut 
parlée que dans une circonscription territoriale extrème­
ment limitée. Ce qui arri,·a seulement, c•c9t que les fonc-
1ionnaires publics, ces rouages sociaux des états politiques, 
mêlèrent inévitablement quelques mots latins aux diffürents 
dialectes celtiques de la surlace du globe latin, et lors~ 
que cette puissance impie du fer s'écro1,lla, la terre immense 
qu'elle avait envahie fut immédiatement fractionnée à l'in­
fini. Dès ce moment , chaque peuple se mit au travail, 
se c<;nslilua en sociétés diverses , procéda à la création 
d'un dialecte particulier avec son esprit, sa philosophie, 
selon l'exigence de tous ces besoins, sous l'influence de mille 
causes puissantes; elles devaient être l'expression la plus fran­
che et la plus pittoresque de chacune de cesnationahtés nou~ 
vellos. C'est précisément là ce qui fait que Malte-Brun a eu 
raison de dire que plus un dialecte est ancien , isolé, obscur 
et méprisé, plus il prend aux yeux de la science le caractère 
spécial et monumental. 

En génér:ll, la destinée des langues est enctement laméme 
que celle des peuples qui les créèrent. Les unes arrivent à 
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la puissance au moment o(l les autres la perdent, parce qu'il 
faut toujours une téte à tout ce qui est humain, et l'accom­
plissement de ces faits si opposés ne nuit lamais ni à l'exis• 
ience, ni à la postérité des unes ou des autres; véritable mé­
tempsycose intellectuelle qui prouve combien l'œuvre iJnmé­
diate du Ctéateur est indestructible. Cependant aussitc>t 
qu'un idiome peut étendre son réseau administratif et pi;,li­
tique sur une plus grande échelle territoriale, tous les de­
grés topographiques de celle région sont , dans un temps 
indéterminable , contraints de l'admettre insensiblement , 
quant à leurs relations politiques du moins. li faut, par 
exemple, pour étendre et fixer l'un de ces dialectes, celui 
que parlait l'un des plus grands souverains du moyenàge, 
une puissante unité gouvernementale, la mulliplicité des 
écoles, et tieaucoup plus tard, la fondation d'un corps scien• 
tilique exclusivement chargé, par une autorité non moins 
absolue et formidable , de veiller constamment à la pureté , 
à l'inté.grilé de celte langue depuis ~i long-temps couronnée. 
c·esl ce qui explique pourquoi, avant Richelieu et Louis Xl V 1 

tous les écrivains de la langue thioise pourraient étre consi­
dérés comme parlant chacun un dialecte différent d'un méme 
idiome. Il en fut à peu près de méme à Rome, et cette remar­
que n'échappa pas non plus à Scaliger qui dit positivement: 
Villehardouin no11 scrlpsit liTl(full parisiensi, sed turonensi. 
nam habeo libros vetustiores qui meliùs loquuntur : sed masnd 
ditrerentid in vicinis etiam quod ad linguas; remarque on ne 
peut plus juste et que l'on peut également appliquer aux 
dialectes français dont se servirent Joinville, Rabelais, les 
deux Marot, Expilly, Montaigne, Charron, etc. 
· Ce que nous voyions en Grèce comme à Rome, comme e11 
France, avant l'institution de l'académie, a lieu pour tous 
les dialectes néo-celliques, et leur différence n'est certaine­
ment ni tellement tranchée , ni tellement nombreuse que 
leur étude puisse réclamer un temps que l'on n'emploierait 
guères avec plus de profit à apprendre les autres langues 
poli:iques de l'Europe actuelle ou passée, qui d'ailleurs ont 
enctement les mêmes origines. 
' Les dialectes grecsadmis au nombre de quarante-neuf seule,. 
ment, par les savants, n'offraient pas entre eux de plus grandes 
difficultés quant à leur étude, quant à. leur int~llig!néç~ 
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Ainsi pius bli remonte haut vers \"origine dès dialectes néo• 
sanscrits, plus les difficultés de leur étude vont en diminuant. 
Chaque peuplade, chaque vme, chaque famille méme, avaient 
pour ainsi dire le sien , puisque dans le-fait toutes ces diffé­
rences se réunissaient ensuite en quatre ou cinq dialectes, 
qui furent également cultivés séparément et que nous ap{)k'e­
nons aujourd'hui méme, sans la moindredifflculté- Lam ème 
fusion, la même simplification tendent à s'établir aussi entre 
}es dialectes néo-celtiques de France depuis 1789, résultat 
inévitable de l'unité· politique et du mélange de plusieurs 
peuples en un même corps de nation. 

Dans cette réunion intime de dialectes différents, quelques­
uns s'usent par le frottement et disparaissent à la longue ; 
telle est la langue d'Osteugne (1), etc., tandis que d'autres se 
polissent, comme ceux de la Bourgogùe, du Monand, et mé­
ritent ainsi la prolongation d'une existence qui ne fut pas 
sans gloire. En Grèce comme en Franœ , comme en Italie , 
en Espagne,en Portugal, comme partout entin, l'unité gram­
maticale reste toujours une véritable question sociale, malgré 
la diversité des dialectes et leur nombre. Tant que les répu­
publiques grecquesfurentindépendantes;tant que les ltd.liens, 
les Espagnols, les Français furent parqués en petits états 
libres, sous différentes dénominations , les dialectes néo­
celtiques furent aussi nombreux que les subdivisions poli­
tiques. En Grèce la domination macédonienne décida la 
grande question de la prépondérance nationale d'un dialecte 
sur tous les autres. En Italie, en Espagne , en Portugal • 
ce Curent des hommes de génie qui tranchèrent aussi cette 
grave proposition; en France , ce fut un soldat illétré. Les 
dialectes celtiques, nés en Gaule, l'emportèrent ensuite sur 
tous les autres, ·grâce à l'esprit des peuples qui les parlaient, 
grâce au mérite des chanteurs et des écrivains. Ils devinrent 
langue politique , mais sous la condition expresse de 
s'assouplir aux lois philosophiques de Evangile. C'est à la 
même condition que plus tard le grec reçut le baptéme à 
Byzance 'Ill prit le nom de langue hellénique , pour mieux 
rompre tout pacte avec l'impiété. 

De œlle langne nouvelle , composêe de vieux élémens , 

( 1) PierquiD de Gembloux , aaliquiti:1 d' Antan , ia-8• , Nenrt 
11138. 
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naquit ensuite un dialecte secondaire, parlé maintenant dan• 
toute la Grèce , je veux dire le romaique ; langue très-assu­
rément chrétienne aussi, dont il n'existe aucune grammaire 
et que l'on n'apprend dans nos colléges qu'en changeant la 
prononciation ridicule imaginée par Erasme à la place de 
celle dont M. Minoide-Minas a tracé les véritables lois, et 
dont il a pris les règles dans les dialectes vulgaires. 

Mais à quoi peut donc enfin ..,"ir l'étude de tous ces patois, 
de tous ces dialectes P A interpreter d'abord tous les docu­
ments politiques que les historiens de l'école monumentale 
recherchentmaintenant, avec autant de zèle que de lumières, 
car je pose en fait qu'il n'y en a pas un oil, pour le moins , 
les mots patois de la localité ne se mêlent fréquemment au 
latin dégénéré des actes publics, des chartes, des priviléges, 
des coutumes , des statuts, etc.; à permettre pat conséquent 
de traduire ces documens innombrables qui sont complè­
tement écrits dans ces mèmes idic>mes ; à expliquer certains 
;monuments numismatiques; à donner. la clei de certaines dé­
nominations topiques; à éclairer les origines de notre langue; 
car , à tout prendre, qu'est-ce donc•qu<. le magnifique Glos­
saire de Ducange I celui de Carpentier, de dom Bullet , de 
Court de Gebelin I si ce ne sont autant de vocabulaires de 
ces langues hybrides, _si multipliées , s'éclairant les unes par 
les autres P C'est avec les recherches que ces études entraî­
nent forcément que l'on pourra rèpondre enfin aux ques­
tions du savant abbé de la Rue. On lui dira, par exemple, d'une 
manière positive quelle est la véritable origine de tant de 
patois si différents , usités dans toutes nos provinces , dans 
toutes nos villes. On lui dira , s'ils sont nés de la langue 
française , fixée antérieurement à Malherbe , à Villo_n , ou 
s'ils sont autant dç monuments indestructibles élevés , 
comme disent les médailles du Bas-Empire: GENIO POPULI 
ROMANI. ou bien les traces uniques d'une nationalité vigou­
reuse, .étouffée dans sa spleruleur par ce mème génie des­
_tructeur. Par ces moyens enfin l'on prouvera aux adeptes de 
l'illustre Raynouard que jamais la lang.u.e des troubadours 
ne fut nationale , ni homogène , ni universelle. Cette vaste 
existence n'est point dans la natur~ morale des hommes ni 
de leur réunion, pas plus que dans l'esprit _politique de l'é­
poqùe. Aucune langue d'ailleurs ne jouit jamais d'un pareil 
avantage. 
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L'abbé de la Rue ne pouvait s'upliquer non plus la cause 

des différences qui existent entre les dialectes néo-celtiques 
du nord et ceux du midi. Les études que nous préconisons le 
lui auraient certainem.ent révélé , en démontrant à chaque 
pas quels idiomes topiques ou voisins entrèrent toujourll· 
dans leur composition, en proportion plus ou moins consi-· 
dérable : circonstance importante qui rend inappréciable la 
-rédaction des vocabulaires pour chacun des patois de la 
France, vocabulaires spéciaux plus précieux pour l'éthno­
graphie , la philologie et la gloire nationale que ne le sont 
certainement le Colysée ou les Pyramides d'Egypte , ou les 
Téocallis de Mexico , dont nos savants se sont néanmoins 
tant occupés. C'est là, en effet, et seulementlà que se trouve 
toute la philologie française. Une marche opposée ressem­
blerait à celle de nos savants, qui recherchaient, dans l'arabe 
ou l'hébreu, I' uplication des monuments graphiques de la 
Vieille Egypte , au lieu de créer instantanément un diction~· 
naire des patois de l'Egypte. 

Pour parvenir à ce dernier résultat, les savans se sont en 
effet donné beaucoup de peine. lis ont, par uemple, labo­
riousemeot cherché les manuserits ascétiques survivant à la 
mort biséculaire du copte , et après dix annéeS d'investiga­
tions incessantes, M. Amédée Peyron vient enfin de terminer 
ce dictionnaire indispensable et si impatiemment attendu par 
l'Europe savante, tandis qu'il n'ellt réclamé qu'un nombre 

, égal de mois, si l'on avait su que le patois provençal pouvait 
seul, au besoin, nous aider aussi à reconstituer celte langue 
eteinte. La section des manuscrits de la bibliothèque du roi 
possède en effet un dictionnaire provencal-copte dans lequel . . 
on trouve même une nomenclature de phrases d'un usage 
Journalier, et des mots soit commerciaux ou induslnels, · 
soit relatifs aux besoins. de la vie, ainsi que les noms de 
nombre, les divisions civiles du temps, etc. Ainsi, pour 
nous rendre instantanément la langue copte, perdue depuis 
plus de deux siècles , il ne fallait, comme je le disais , que 
s'être occupé de l'étude pratique et bibliographique des pa­
tois de France. 

A cette preuve déjà suffisante, pour démontrer ~oute l'im­
portance actuelle de l'étude des patois; nous ajouterons en­
core que là se trouve aussi le véritable complément des tra-
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vaux actuels de l'Allemagne, de la France, de l'Italie et de 
l'Espagne, etc.; qu'il faut nécessail"ement l'ajoute!." aux im­
menses travaux de Bopp, d'Adelung, de Kttnner, de Schle-. 
gel, de Klaproth, de Balbi, de 'fanzini, de L.-F. Graslin, de 
J.-B. Eno y Aspil"OZ, d'Hervas, d'f.ichoff, de Pictet, etc., 
qui ont fourni de si importans rmullats en philologie com­
pal"ée, en ethnographie, e11 grammaires compal"ées, etc. U 
(aut fail"è enfin pour- la France, et ses dialectes, ce que Grimm 
a exécuté avec tant de succès pour l' Allemand et les dialec-, 
tes du Nol."d. M. Eugène Bumouf n'a pas dédaigné non 
»tus l'etude des dialectes néo-celtiques dans ses précieux. 
travaux sui." le grec et le sanscrit; il s'en est servi de la ma­
nièl."e la plus heul."euse et la plus ingénieuse (1 ). Sans leur se-, 
cours, je n'hésite point à déclal"er que les hommes les plus 
él"udits commeltl"aient de gl"aves erreul."s , et qU:un diction­
naire étymologique d'u,ne langue nationale est complètement 
impossible. 

Pour ces recherches ethnographiques on philologi-. 
ques , les écrivains ne manquent point fort heureusement. 
Toutes les nations cliretiennes, c'est-à dire celles qui ont 
considéré le peuple comme la meilleure et la plus grande 
fraction d'une nation, sont à peu près également riches, non 
~ulement sous le rapport du nombre de leurs écrivains 
patois, mais encore sous celui de leurs vocabulafres. Les 
beul"es de récréation, de loisir, poul."raient donc étl."e avan­
tageusement employées à la lecture des bons poètes néo-cel-. 
tiques. On y trouverait, en ·s'amusant, de bons modèles dans 
tous les genres de composition et des éludes ethnologiques 
ou philologiques on ne peut plus utiles à l'histoire des peu­
ples et des Iangtes. Peut-étl"e épl."ouverait-on aussi quelque 
plaisir à savoir comment Homère , Anacl"éon, Esope, Vir­
gile, Horace , Martial , etc. ,. ont été rendus par les sœurs 
cons~nguines des l~ngues illustrées par ces hommes de gé~ 
nie. 

Si, ensuite , l'on veut seulement· connaître les richesses 

. ( 1) l11,kod11ctioa. sur le Yaçna, l'un de& livres religieu1 des Pa~e, 
in-8°, Paris, 1836, t. 1. - Journal-Géuéral de l'ioatruction pubij, 
que, 13 déce~bre 1835, p. 99 1 col, 5, 
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littéraires des dialeces néo-celtiques de la patrie, on liL avec 
étonnement les magnifiques Georgiques de l'abbé de Pra­
dinas. ou le Ramdet Moundi de l'anacréon toulousain , que 
l'on peut comparer aux traductions latines ou françaises, 
faites par l'immortel auteur du Prœdiwn Rusticum, eu par M•••. 
Desbordes-Vahnore, Tastu, etc., le poème didactique Dei 
MagMn, que l'on pourrait comparer avec le même sujet traité 
par Dulard, Raucher, Rosset, Mc. Du verdier, et enfin a,·eccelui 
d·u savant liltérat~r Dufresne de Francheville, le seul qui, 
avec le rouerguat Pié, dans un poème didactique, ait réelle­
ment dèvancé le poète celtc-6rec des Bouches du Rhone , et 
qui ait tout aussi bien chanLé 

Ce» iosectn chaogeaots qui oous fileot la suie, 

V OLT AIRE. 

· Croit-on que ces études littéraires n ·auraient point autant 
d'influence sur l'intelligence que celles que nous faisons 
iournellement à l'aide de l'espagnol, de l'italien ou du por­
tugais? l\ul doute j et nous am·ions en outre l'avantage de 
connaître tous les fruits inLêlleoLuels de cette féconde et 
belle terre de France, riche en dialectes suaves comme en 
littératures, et dont on recherche avec tant de soin aujour­
d'hui les monumens en pierre, en bronze, en parchemin, 
tout en professant le plus profond dédain pour les monu-. 
mens admfrables de l'archéologie la plus grâcieuse, la plus 
belle et certaineme~t la plus instructive de toutes. Les hom­
mes passent, di,t ~I. Eusèbe Salverte, les fleuves, les mon~ 
tagnes, les vallées, les villes même restent et conservent 
long-temps leurs noms. Les anciens noms de lieux sont au­
tant de monumens qui maintiennent le souvenir de la- po­
pulation primitive d'un pays, long-temps après qu'elle a dis­
paru par l'.exterminaLion , la fuite ou le mélange avec la race 
des vainqueurs. Enfin, dit Ronsard avec autant d'esprit que 
de justesse, c'est un crime dé lèse-majesté suprême d'aban­
donner le langage de son pays, vivant et florissant , pour 
vouloir déterrer je ne sais quelle cendre des anciens. Ensuite 
si, comme je l'ai dit dans mon Histoire littéraire de l'Atto­
brogie, l'assertion de M. Faurie! est complètement vraie, 
comme je n'en doute pas, c"est encore dans les poésies des 
troubadours que nous devons même rechercher ces chants 
fopulaires gaulois qui nous sont totalement inconnus· 
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D'après i:e savant, certains poèmes des preml~rs écrivains 
néo-latins furent, dans le principe, des chants populaires 
dont le modèle gaulois ou gallo-grec appartenait aux indi­
gènes, ou bieq aux colons Rhodiens ou Phocéens du littoral 
méditerranéen, et que l'on força dé se plier aux exigences 
d'une nouvelle société. Telle est aussi l'opinion de Niebtthr. 

Elle est très-probable, en effet, car la langue gauloise et sa 
littérature, qui s'était perpétuée dans la mémoire jusqu'à 
l'arrivée des troubadours, allait s'alléran~ chaque jour da­
vantage, comme celle des Ioniens et des Doriens du Midi des 
Gaules. Leurs poésies originàles devenaient donc de jour en. 
jour plus rares et plus iQintelligibles. Des hommes de godt 
et de génie colportant la littérature dans les châteaux, durent 
nécessairement se les approprier , se hâter de l,es traduire, 
soit pour les conserver, soi~ pour s'en attribuer le mérite. 
Un résultat exactement sen.,>!able eut également lieu dans 
l'Armorich pour d'autres i;oesies celliques; car les chants 
jouèrent un très-grand rôle en Gaule à toutes les époques. 
Chaque année, chaque jour, chaque heure, chaque condi­
tion méme avaient les siens. Les aubades des troubadoul'& 
sont les chants du matin ; les pastourelles , ceux des pâtres, 
rajeunis peut-étre par le génie provençal : tout le cycle lit-. 
téraire de l'espèce humaine change de langue sans changer 
d'idées. C'est ainsi que la légende du pélerin Raymond Du~ 
bousquet n'est évidemment que l'écho affaibli d'une trad.ilion 
gallo-grecque , célébrée par Homère ( l'Odyssée). 

Cette étude nouvel le appliquée à toutes les régions du globe 
et ignorée pourtant par le plus grand nombre de nos savans, 
est e,pmplètement négligée en France, cette terre classique 
des plus beaux fruits intellectuels, où'tout naît et fleurit 
avec une grâce particulière, où fourmillent ces dialectes va-

. rié& qui dominèrent tour à tour en Turquie, en Grèce , en 
A~gleterre, en Espagne, en Portugal, en Italie, etc., q:ui ont, 
sur notre intelligence , et par suite sur notre langue na-. 
tionale, une influence à la fois si heureuse et si profonde, 
S'il s'agit de comparer les avantages du patois avec ceux des. 
langues écrites, dit M. Nodier, on ne lui contestera pas la 
précision et la netteté. Il dit si parfaitement ce qu'il veut 
dire, que les plus habiles écrivains renoncent à le traduire 
cle peur d'en atténuer l'expression, et que Rabelais , Mon• 
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taigne , La Fontaine et Molière ont dil les plus piquants de 
leurs succès à la franche hardiesse avec laquelle ils l'ont 
abordée, toutes les fois qu'il leur venait à point dans leurs· 
inimitables ouvrages. N'a-t0 on pas essayé de transporter dans 
ce qu'on appelle le Bon Français les délicieux Noels de Lam­
monoye P Voye~ un peu la belle besogne. Si c'est l'élégance 
que l'on demande à la parole, qui vous tiendra lieu de lacan­
sonnella et de la pastourella du Midi, répétées sur des airs 
qui enlèvent l'amb aux sons d'un pauvre _galoubet , sous 
l'ombre du pin ou de l'olivier? Il est impossible de ne pa!I 
sentir à les entendre que c'est l'œuvre d'un peuple adolescent 
qui chante la poésie et la musique de la jeunesse, qui en sé­
duit l'oreille des femmes et qui en réjouit le cœur des vieil­
lards. _Cette grâce virginale du patois qui n'appartient qu'à 
lui, nos belles langues l'ont perdue. Si c'est la richesse qu'il 
vous faut, je conviendrai sans difficulté que le patois n'est pas 
riche, et il me souvient d"avoir démontré que les langues 
pauvres étaient les seules qui eussent le privilège d'une 
poésie intime, o·ù rien n'est dû à l'imitation, au plagiat. C'est 
la nature des temps et des choses qui a établi ce partage. 
Aux langues riches, l"art et le goilt ; aux langues riches, le 
luxe de l'érudition et la profusion du synonimc; aux lan­
gues pauvres, la naïveté de l'expression et le pittoresque de 
l'image; aux langues pannes , la poésie.• Choisissez et n'ex­
cluez pas, il y en a pour tout le monde. Montrez-leur un 
étre sensible, à formes prononcécset à caractères saillans, et 
vous verrez avec quelle puissance ils lui imposeront son vo­
cable propre, et de quel tour ils sauront le peindre. Ce qu'il 
y a de merveilleux dans les patois, c'est qu'ils procèdent à 
travers les élémens d"une langue inspirée, avec une autorité 
que nous n'avons plus. Comme une multitude d'objets, que 
nous avons dénommés de vieille date, sont encore nouveaux 
pour eux, ils ne les saisissent d'un nom vivant qu'à mesure 
que les objets le réclament ou s'introduisent dans l'usage de 
la vie ou dans les habitudes de la pensée, et ce nom vaut es.. 
sentiellement mieux que le nôtre, parce que c'est la nécessité 
qui le fait. lis sont pauvres, sans doute, en mots inutiles à la 
vie physique et morale de l'homme , en superfétations lexi­
ques , inventées dans les cercles et les académies , mais ils 
sont plus riches que vous cent fois en onomatopées parlantes, 
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en métaphores ingénieuses, en locutions hardiment figuréest 
ils sont plus riches que vous dans le mouvement de la p~ 
role et dans le nombre souvent rythmique de la période ; ils 
aont plus riches que vous en acceptions singulières et nou­
-velles qui rajeunissent le mot par l'idée, ou l'idée par le mot; 
ils sont plus riches que vous jusque dans leur alphabet ver­
bal, puisqu'ils ont des prosodies , des accentuations , des 
Jeures toniques dont l'harmonieux secret a disparu de vos 
langues Ils sont plus riches que vous el de beaucoup en ar• 
ticulations ; je vous ai prouvé que vous en aviez vingt en 
français que vous ne savez pas écrire. Ils en ont vingt autres 
que vous n'écrirez jamais. Je déclare que je ne connais point 
d'articulations dans les langues européennes, et je ne crain­
drais pas d'aller plus loin, qui ne se trouve dans lès patois 
de France, et dont je ne pui~se à l'instant fournir un exem..r 
pie. Quelqu'un qui auacherait à chacune un signe propre , 
et qui aurait l'art facile de ranger les caractères dans leur 
ordre philosophique toucherait de bien près à l'alphabet 
universel, s'il n'y arrivait pas tout-à-fait. 

Un homme de lettres dont le livre est dans toute, les 
mains, qui depuis long-temps est en possesi.ion de complé­
ter les études littéraires de nos colléges , Dumarsais, a dit 
fort spirituellement qu'il se faisait, en un seul jour. plus 
de tropes à la halle qu'à l'Académie et que dans tous les li• 
vres des rheteurs. C'.e,t donc là qu'il faut aller puiser une 
connaissance approfondie de cette pwssante ressource 
poétique, dont fourmillent tous nos patois. C'est chez eux 
que l'on peut voir 

PooHer jusqu'à l'excès la mr,rdaote hyperbole. 

Ces propos m'assomment, je l'ai terrassé d'un coi1p-d'œil, 
je l'ai anéanti par mon regard. Le languedocien ne nous 
fournit-il pas l'acyrologie la plus grâcieuse lorsqu'il emploie 
le verbe espérer à la place d'attendre? Ainsi, l'amant n'attend 
pas sa maitresse au rendez-vous, il l'espère. Enfin, puis­
q_u'il faut effleurer toutes les questions qui se rattachent à l'é­
tude des patois,quel homme de lettres aurait jamais osé dire, 
comme ce paysan du Morvand qui, fâché d'avoir perdu son 
procès, attend ses juges au sortir de l'audience et crie ·à leur 
passage : je voudrais être enragé et les avoir mordus ! 
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Considérés sous le point de vue purement' littéraire , tels 

sont quelques-uns des avantages de nos patois. J'ai pensé 
tout ce qu'a dit le célèbre bibliothécaire de !'Arsenal; mais 
désespérant de le rendre d'une manière aussi élégante, j'ai 
ajouté à mon opinion le poids de sa science et la magie de 
son style. Cependant tous nos patois n'ont pas sans doute ni 
la ménftl douceur, ni la mème harmonie , ni la même ri­
chesse; mais comme l'a fort bien fait remarquer M. Ville­
main , mille questions d'histoire et d'antiquités modernes , 
mille curieuses recherches devraient se lier à l'étude de cette 
poésie vulgaire. 

Vos titrèsde Comités historiques des Chartes, Chroniques et 
Inscriptions, de la Langue et de la Littérature·votJs placentau­
dessus des autres comités, Votre mission , l\lessieurs , est la 
plus belle, et l"objet de vos études peut à lui seul , sous 
le point de vue qui nous occupe, faire beaucoup plus pour 
l'histoire politique, morale , civile ou littéraire de la nation 
que tous les autres. La véritable histoire de la patrie est 
entre vos mains, les autres n'en ont que quelques expres­
sions, quelques preuves, parce que les patois sont l'œuvre 
de l'intelligence dont la plus sublime partie est dans les mots 
et la poésie, et cependant, Messieurs, ·run de vos Comités a 
craint de couvrir de son crédit la fraude Ile quelque Macpher­
son il&CQMU, en publiant les chants popullires de cette noble 
Armorich, recueillis et traduits par frl. de la Villemarqué. 

Que ces chants remontent au ve ou au vie siècle , comme 
l'annonce ce savant, ou qu'ils soient du XIXe siècle, les mots, 
leur disposition, les idées, tout enfin n'en forme pas moihs 
un des élémens les plus précieux de l'histoire nationale. Et 
vous avez hésité en outre, en déclarant que c'était là un re­
cueil d'une haute valeur, tout en reconnaissant son mérite lit­
téraire, et cela, parce que vous regardez comme un point es­
sentiel d'en pouvoir constater la date et l'origine P Ces con­
ditions ne sont absolument d'aucune valeur dans de pareilles 
eirconstances. Ce qu'il faut avant tout, c'est une langue dont 
on vous donne de précieux monumens de poésie ; dans la­
quelle vous trouverez les origines de la vt)tre ; des mœurs, 
des usages qui vous révèleront ceux de vos pères, et qui 
fournit à votre idiOmesesplus nombreux élémens. Un cadeau. 
dece genre ne se refuse jamais : quel malheur a donc essuyé la 

i 
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littérat111'e anglaise l la suite de la fraude de Macpherson P 

Une autre raison encore, c'est que les lradilions littéraires, 
ainsi transmises de génération en génération , méritent 
aussi de fixer sur ces études toute l'attention des savans. 1A 
poésie populaire en effet, considérée en elle-mème, n'est­
elle pas bien supérieure quelquefois à celle des acadé­
miciens P Ce fait incontestable fut observé partout , \ toutes 
les époques, puisque l'on fit de bons vers long-temps aunt que 
l'on songeàl à -réunir ainsi l'œuvre de tous ceux qui se li­
vraient à ces nobles et chaleureux délassemens. Les chan­
sons de rhétorique ( llederij K•skamer) de la Hollande, au 
xve siècle, n'étaient-elles point , par exemple , bien infé­
rieures à ces nrs pleins de grâce et de fraîcheur que le peu­
ple lançait en dansant P li avait alors, comme toujours ~ trois 
cordes à sa lyre , comme les minnelieder , les troubadours 
et l~s trouvères : l'une pour l'amour, l'autre pour la nature , 
et la supérieure pour Dieu. Goethe, Schiller, etc., ne dédai­
gnèrent point cette littérature. Gorres et 'Brentano l'imita• 
rent, l'un dans son .dltmeisterlieder , l'autre dans son corps 
merveilleux. Dante l'unit intimement à ses sublimes pensées, 
et tous les éditeurs de la Divine Comédie l'estropièrent cons­
tammPnl, parce qu'ils ignoraient nos patois. Pétrarque pril 
plus d'une fois à nos troubadours. non seulement leurs ex­
pressions, le sujet lu l'idée de ses plus beaux sonnets, mais 
encore des poèmes entiers. Gasparo Sacolaro dit positive­
ment que l'amant de Laure des Baux leur vola des sonnets, 
des sesliles I des terceroles et des huitains à Mossen de San 
Jordi 1250) , qui écrivait en langue lémosine , à la cour de 
Jacques Ier, surnommé le conquérant, roi d'Arragon et de 
Valence I comte de Catalogne et seigneur de llontpellier (1). 

On reproche assez généralement au ministère qui créa les 
Comités Historiques, au-dessus desqnelss' élèventles v~tres,de 
n'aimer que les anciens, de n'étudier que les langues mones. 
Votre refus à l'égard de M. de la Villemarqué, votre oubli à 
)'égar,l de tous les patois de France, tendraient à donner quel­
que vraisemblance à cette calomnie. Voici toutefois, à ce que 
je crois, le secret de cette prétendue prédilection. L'étude des 
langues mortes est aoalogae à celle de l'histoire qui. toutes 

(a) latoria Valenliua, lib. 1, _o,p. sw, •• a.. 
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deu:s:, nous ront connaitre nos ayeux, nos dnanciers, dans le 
torrent des siêcles. Une importante vérité I qui ressort à cha­
que pas de l'étude de la linguistique, c'est l'intime et cons­
tante relation de la parole et de la société. Etudier l'histoire 
ancienne, en négligeant les connaissances des langues con­
temporaines, c'est se résoudre à ne jamais la savoir, car la 
langue· est le miroir des nations. Toutes deus: doivent mar­
cher de front , dans un système d'étude bien combiné. Ces 
travaux parallèles ont plus d'un avantage. lis nous enseignent 
encore à mieux connaîlrela valeur des expressions dans cha­
que langue morte, dont nous apprenons par conséquent 
ensuite celles qui en dérivent immédiatement , avec une 
prompte facilité. On accuse également ce système de dédai­
gner les lillératures contemporaines , alors que , par le fait 1 

on est conduit ainsi à mieux les apprécier. C'est une erreur, 
car les langues ainsi proscrites sont précisément celles qlli 
traitent de nos intér~ts les plus chers, ce sont celles de nos 
prières et de nos droits, de notre amour et decios richesse& 
intellectuelles. Les littératures contemporaines sont encore 
des reflets brillants , quoiqu'altérés , de nos croyances reli­
gieuses. Ce serait donc l'art chrétien que les populations 
chrétiennes repousseraient P C'est impossible. Il est évi­
dent que pour bien aeprécier les unes et les autres, il faut 
fortement étudier leurs sources premières, c'est-à-dire les 
langues et les littératures anciennes; mais cette nécessité ne 
diminue en rien l'attention que méritent nos dialectes vul­
gaires, ainsi que leur littérature naive et fraiche. 

Les diJférents moyens phonétiques de rendre la pensée • 
humaine sont un don de la divinité. La première langue , 
à laquelle toutes les autres peuvent se rattacher, a depuis 
long-temps cessé d'être parlée; mais croit-on, de bonne foi, 
qu'elle soit.morte toute entière, ce qui seraitsans exèmpleP 
Croit-on qu'elle n'ait point laissé ses ruines onomatopi­
ques ou mimologiques à toutes celles qui lui succédèrent P_ 
La langue universelle, cherchée par quelques savants , exé­
cutée en partie par Wilkins, évêque de Chester, n'est, ni 
une utopie, ru. une folie. C'est tout simplement celle dont 
~ous parlions et dont toutes les nations connaissent , sans 
s'en douter, les radicau:s: voilés par des consonnes ou des 
To,:elles médialu. ,. iniUales, ou ~•· Jt? ne CU.li. pas qu'elle 

• 
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peut servir aux exigences, aux besoins de toutes les spécia.' 
lités, et la raison en est fort simple, mais peut s'en faut ce-, 
pendant. Dans tous les cas, il est incontestable qu'on la re-, 
trouvera plus claire , plus reconnaissable dans nos patois 
que dans notre langue. C'est précisément ce qui fait aussi 
que pour obtenir des résultats certains dans l'étude de la 
linguistique, il faut commencer par les baser sur la connais­
sance approfondie des dialectes vulgaires qui, seuls, peuvent 
donner la véritable clef des langues nationales. Les linguis­
tes les plus illustres sont d'accord sur l'utilité de l'étude des 
patois. Etienne Guichard, Court de Gebelin , Bergier , Bul­
let, etc. , ont tous formé le désir de voir composer des glos­
saires patois pour chacune de nos provinces. Quelques-unes 
ont déjà rempli cette lacune. et c'est à vous , l\lessieurs, de 
provoquer de semb'.ables travaux , pour celles qui ne s'en 
sont point encore occupées. C'est le moment: dans vingt 
ans, peut-étre, ces recherches seront impossibles, ou du 
moins bien difficiles. 
· Quel que soit d'ailleurs le nombre de langues donton veuilla 

admettr:e l'existence , et qui s'élève selon nous à dix oii 
douze mille, il n'en est pas moins vrai qu'en étudiant ce 
groupe des idiômes néo-sanscrits, nous possédons incontes­
tablement les racines de tous les autres. C'est donc ainsi 
que le grec et le latin nous conduisent également à la con­
naissance , non-seulement de l'espagnol , de l'italien , du 
portugais et du français, et par conséquent de la langua 
franque, mais encore de leurs innombrables dialectes, de 

• telle manière, qu'avec le secours de C"es deux langues-mères, 
nous connaissons , à fort peu de choses près, toutes les au­
tres. Nous pouvons, dès-lors, rechercher dans nos patois 
les traces des faits qui manquent à notre histoire nationale. 

Ce travail aussi amusant qu'intéressant, pour l'enfance ou 
la jeunesse , aurait , enseigné dans nos colléges, changé 
nos idées sur la valeur de l'étude des langues. Il aurait la 
plus heureuse influence sur l'instruction et le développement 
de l'intelligence. En effet, si l'on résumait tout ce que l'on 
apprend d'essentiel dans les basses classes, on reconnaitrait 
bientôt la cause du peu d'intérét que l'enfanèe '/ trouve , par 
suite des insuccès et des dégollts qui en sont la'conséquence. 
On n'y apprend ea effet q1.1e l'art lout méeanique d'échanger 
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des mots , et c'est pricisément là une des causes qui rendent 
si rebutante l'élude des langues. Veut-on que .tout change, 
que cet horizon s'embellisse, s'agrandisse 1 Que l'on essaie, 
chemin faisant , d'intéresser et d'occuper toujours l'esprit 
de l'enfance ; qu'on lui montre l'étymologie et la métempsy­
cose des mots; qu'on montre à l'instant leurs affinités, leur 
ressemblance avec ceux du patois de sa nourrice ou de sa 
mère, alors qu'il les rencontre dans le grec, le latin , l'aile-. 
mand ou l'anglais. 

Il faudrait commencer cette étude facile, et dont les consé­
quences seraient si importantes, par avertir que telles 011 

telles consonnes latines, par exemple, se changent presque 
~nstamment dans tel ou tel patois • dans telle ou telle lan­
gue, en d'autres consonnes parfaitement déterminées. Que lo 
plus ordin,airement les fortes sont remplacées par les douces 
~t vice versâ , tandis que les voyelles sc placent toujours 
indifféremment l'une pour l'autre. Ce qui, dans tous les cas., 
pourrait toujours guider, ce seraient le sens et les sons aoa.-
_ogues. • 

On examinerait ensuite si le dialecte maternel n'aurait 
pas, comme celui de la Navarre française, l'habitude de lier 
intimement l'article à chaque mot, comme dans le mot fran­
'3is loisir, ou de mettre tout autre préfixe ou suffixe, car c'est 
!à un des caractères les plus propres à constater la formation 
récente des-langues. 

1\1. Fauriel, par exemple, fait observer avec raison que 
l'on trouve déjà dans Homère cette tendance irrésistible 
Jux décompositions grammaticales , remarquées plus tard 
dans la langue romaine. Décomposi_tions analytiques , vé­
ritable expression instinctive des besoins et des senti­
ments (t). Ainsi, dans le vers 352 du xm• livre de 1111iade, 
on trouve l'aoriste Bll remplissant évidemment un rc)le 
,auxiliaire. Dès la_ période poétique de cettr.: langue néo­
i;anscrite, cette tendance inévitable est déjà clairement per­
ceptible. On ne trouve en effet, à cette époque, aucun ves­
tige d'article dans l'Illiade ni dans l'Odyssée·, tandis que 
l'P.D!Pl~i de celte partie iiu discours devient général et régu­
lier chez les prosateurs , par suite dans les patois grecs, ei 

(,) Coura de littér;alure étrangère, 
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~irement dês-lors. dans les poètes :scéniqaes, c'est-A~ 
dire chez ceux qui parlent directement au peuple; aussi 
trouve-t~on dans Sophocle EY 6rillouç aimç ( tu les as chassés) 
-ror:ç 8rxu!J-rxa0œç EXIJ) (j'ai, ayant admiré,) etc. Toutes ces 
formes analytiques sont toujours comme un reflet acci• 
dentel de la langue populaire dans la langue écrite. Cela 
arrive à toutes les langues , à tous. les patois, et l'on peut en 
'\'Oir aussi d'autres exemples dans le précieux recueil des 
Chants Populaires de la Grèce. Il parait dès-lorsque M. Balbi 
a commis encore une erreur en affirmant que la langue la­
tine n'avait point d'article (1), et nous aurons l'occasion de 
le prouver ailleurs. 

On croit assez généralement que les articles , si nécessai· 
res à la clarté du discours dans nos patois, le_ur viennent des 
Arabes. C'est du moins ce que l'on n'a pas hésité à déclarer, 
quant au patois basque, à l'espagnol , etc. On a été trompé 
par l'habitude de la langue écrite des Romains, qui le tenaient 
·des Grecs, m~is qui en étaient extrémcmentavares. Celte cir­
constance prouve encore en faveur de l'importance de l'é­
tude philosophique des langues. Si celles-ci sonlbien évidem­
ment la véritable et l'unique expression de la société -qui la 
forme, il faut trouver la raison de cette ellipse perpétuelle, 
dans la brièveté que devait avoir la vie intelJectuelle et so­
ciale des Romains, autant que dans sa dévastatrice l'apidité. 
Dans la conscience fatidique du génie national , les Romains 
ne pouvaient pas ralentir ainsi la vitesse d'une langue desti­
née à représenter leurs principales qualités morales. Elle 
n'aurait plus été en harmonie avec leur caractère, et au­
rait manqué, par conséquent, à la première des conditions 
oigées pour qu'une langue soit le miroir d'une société. Elle 
n'aurait plus reproduit comme un speculum tous les traits 
caractéristiques principaux de la nation, dont elle n'était que 
l'expression la plus fidèle et la plus forte. Leurs pensées ra­
pides, errantes, vagabondes, ne pouvaient pas s'embarras­
ser de ces chaînes pesantes. Ils devaient forcément parler, 
agir et penser trop vite , pour qu'ils aimassent à ralentir la 
rapidité des di&cours par des mots presque supertlus ou 

(1) Alla,, planche xm, 
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redondan.ls, comme te faisaient les grecs, dont l'exlstêllee 
intellectuelle était au contraire presqu'enlièrement consa­
ués aux lettres , aux arts, à la philosophie , et qui , par con­
séquent, ne devaient pas dépenser leur vie sociale sur les 
grandes routes on dans les camps. Le catholicisme , en don­
nant à la vie intellectuelle une grande supérioritésur la vie 
matérielle, a obtenu le méme résultat, et la preuve en est 
dans nos patois. Il n'en est pas un, en effet, qui ne jouisse 
des bienfaits de l'article , sous le point de vue de la clarté de 
l'expression. 

ëetle condition impérieuse de la vie du peuple romain 
n'empéchait pourtant point qu'ils n'eussent aussi quatre ar­
ticles, commel'avaittrès-bien vu Court de Gebelin (t); mais 
ils ne s'en servaient guère que pour donner une plus grande 
force à l'expression. Il faut convenir pourtant qu'en l'étai: 
nous ne pouvons guère en juger que par ce qui nous reste de 
leur langue écrite, c'est-à-dire la plus châtiée, la plus arbi­
traire et la moins intelligible pour la masse de la nation, 
dont il ne nous reste d'autres monuments phonétiques que 
quelques inscriptions, dans lesquelles on retrouve précisé­
ment cette partie du discours. C'est" très-probablement ap­
puyés surfa palœograpbie romaine que des Eavants recom­
mandables ont soutenu , avec toute espèce de raison , que 
le peuple , nième à Rome , que celui des campagnes et des 
provinces, énon~aient continuellement l'article. Si mai~tenant 
_on désirait une preuve incontestable de ce fait philologi• 
que, c:est encore dans les patois qu'il faudrait la chercher. J§ 

ne connais pas , en effet, un seul patois, en Italie, qui n'ait 
l'article, non-seulement aujourd'hui, mais méme long-tem~ 
avant le IXe sûicle I ainsi que Je prouve la Diplomatique. 

Que ces articles viennent de l'arabe ou du grec , ou da 
latin , dès qu'ils sont intimément unis aux mots I il est d"­
fait qu'il ne s'agit plus que de les en séparer. Il n'y aurait done 
plus qu'à en dresser une liste afin de les retrancher dan, 
les recherches linguistiques : l'on arriverait bientôt ainsi 
josqu'à l'étymologie directe et progressivement ensuite jus-. 
qu'au radical. Ici l'on cesserait brusquement d'avoir uni .. 
quement aft'aire à des -sons inconnus et sans valeur. La ,ea .. • 

(1) Grammaire aaalytiqae, p, 111 à 115. 
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sée intime de leur origine et par suite de leur signi6cation 
se montrerait enfin sous cette enveloppe alphabétique qui 
peint les sons d'une manière si heureuse. On verrait avec 
plaisir qu'un sens, qu'une idée sont toujours attachés aux 
sons les plus légers , les pins fugitifs , les plus éphémères. 
L'esprit percevrait bientôt, par un intermédiaire indispensa-'­
ble, c'est-à-dire l'étymologie directe qu'on ne trouverait 
iamais que dans les patois , tout autre chose que des paroles 
sans vie. Aussitôt en effet 

Jllens agitat molem et toto se co,;poret miscel. 

l'instruction prodigieusement augmentée , la raison forte­
ment développée: lei serait le premier résultat de celte nou­
velle méthode. Ne vaudrait-elle pas mieux que celle qui fait 
perdre le temps à apprendre des mots ou· à étudier des 

I' ersus inopes rerum , nugœque canorœ. 

Dès le moment qu'à l'aide du patois on peùt arriver di­
rectement à l'étymologie du mot français, et définitivement 
remonter, de langue en langue, jusqu'à la racine primitive, il 
en résullerait que l'on pourrait SU!Vre une marche inverse, 
tout aussi facilement et parvenir au même résultat. Voilà 
donc un motif bien puissant de nous engager à ne ·pas 
oublier les dialectes maternels. C'est déjà sous le rapport de 
noire langue l'étude de linguistique la plus importante, etce 
n'est qu'en réunissant avec soin tous les auteurs et tous les 
dictionnaires patois, que le dictionnaire étymologique de 
la langue française est possible. Nous reviendrons souvent 
sur celte question décisive. cette marche exclusive, aveuglé­
ment adoptée, ne serait pourtant pas sans inconvénient. Dans 
1es langues nouvelles, et j'appelle ainsi les patois qui don'­
nent naissance aux langues couronnées , les racines ont 
été tellement défigurées, relativement à leur source première; 
par la succession des temps et les métamorphoses diverses 
qu'ils ont subi, que l'on ne retrouve presque jamais les mêmes 
voyelles dans les mots bien évidemment identiques. Le 
même inconvénient est bien plus remarquable encore dans 

(1) Booamy ad cale, Académie des iosariptiona et bellea-lelh'elt 

t. u. - Maft'ei , Génie de la littérature italienne au 12,_l'ari•, 1790, 

t, 1, part, 1, etc, 
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les langues couronnées : opérer sur les patois est dès-lors le 
moyen le plus sûr d'arriver à un résultat presque incontes­
table. Dans la plupart des cas les consonnes seules sont con­
servées; il faudrait tout simplement dès-lors avoir, pour tous 
les patois d'un État, un travail comparatif, extrêmement long 
à faire sans doute, mais qui permettrait du moins de recon­
naître sûrement la liaison étymologique de toutes les langues, 
avec les idiômes néo-sanscrits, tels que le celte, le bengali, 
Je grec, le latin. Qu'y a-t il de plus facile en effet que de re­
connaitre, dans nos patois, tous ces mots d'origine celtique, 
grecque ou romaine? En est-il de même dans le français ,. 
l'italien et l'espagnol? On rencontre, je suppose, les mots 
ma11suétude el garmlité. Sans doute après bien des efforts de 
mémoire on finit bien par se rappeler que les mols manere 
et garrire ei:istent, mais on trouve ensuite les mots menein et 
geruein, sans s'apercevoir qu'ils ont une même source , le 
même son et par conséquent la même valeur. 
· Si d'après notre théorie on demandait l'étymologie d11 
mot languedocien encara, suivant une marche inverse, on 
trouverait également un adverbe français identique, venant 
aussi de liane horam, et l'on découvrirait à l'instant la filiation 
de ce binôme , dans lequel les voyelles n'ont même point 
changé, pour ainsi dire. Cependant, on peut poser en thèse gé­
nérale que le son des voyelles est beaucoup trop fugilifpour 
ne pas varier sans cesse: qu'il est beaucoup trop accessible 
aux influences atmosphériques ou géologiques, pour que l'on 
puisse jamais fonder sur cet élément de chaque mot la série 
indispensable de pareilles recherches. La voix humaine en 
outre est trop susceptible d:élévalion ou d'abaissement. Les 
mots languedociens man, houra, oulla , aoura , etc. , sont 
très-certainement d'origine romaine, mais ne sont-ils pas 
plus reconnaissables que le français équivalent main, heure, 
etc.? 

Si l'on veut faire un bon Dictionnaire étymologique de la 
langue française, si l'on veut bien traduire les documents 
destinés à l'histoire nationale, si l'on veut apprécier à leur 
juste valeur les monuments de notre littérature , antérieurs 
au xne siècle, il faut iné"vitablement faire précéder ces 
études par celles des patois, et pour s'occuper de ceux-ci, 
dans cette direction, de JDanière à n'en retirer que des avan-

6 

' 
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ttl"ges , il est esselitiel de dresser pour chaque province de, 
&ableaUJ: topographiques des diverses variations phonétiques, 
afin d'étudier pins aisément notre propre langue et qui plu1 
est toutes les autres d'un meme coup-d'œil. Ce tableau pré­
cieux existe d'ailleurs en partie (t); il ne s'agirait plus que 
de le compléter, et l'on proc~derait ensuite comme Court de 
Gébelin, dom Bullet , etc. , en appelant successivement tous 
les patois au service des langues nationales vivantes ou 
mortes. 

Sous le rapport de l'utilité dont nous venons de parler , il 
est un fait que je me plais à constater et que je n'hésite point 
à proclamer, c'est que la science étymologique n'acquerra 
jamais ni toute son importance, ni toute l'étendue de certi­
tude nécessaire ; que jamais par conséquent elle ne pourra 
donner des résultats complètement satisfaisants; qu'elle 
restera toujours dès-lors l'étude la plus aride et la plus impos­
sible, si l'on ne la fait précéder de la connaissance approfon­
die, non pas de la langue d 'oil écrite , ce qui n'aboutirait à 
rien, mais de tous nos patois. c·est ainsi que le patois de 
Ja Tourraioe serait plus utile pour l'intetprétation du spiri­
tuel et savant Rabelais que toutes les recherches possibles 
sur la langue d'oil. Et cette idée je l'applique ou l'é­
tends à l'étude étymologique de toutes les langues écrites. 
C'est en etret là seulement que l'on pourra prendre une juste 
idée, non pas seulement de ces nombreux idiotismes , mais 
encore de ces mille et une transformations que les organes 
vocaux , différemment impressionnés , font subir au même 
mot, sous l'empire d'influences diverses, et cela dans plu. 
siéurs contrées en même temps. 

Ce travail curieux et neuf ne serait pas seulement indis­
pensable pour s'expliquer la valeur et la beauté des langues 
que l'on connaît, mais c'est encore le plus puissant moyen 
d'apprendre celle que l'on ignore, à ce point que je me plais 
à regarder comme de la plus haute importance , la création 
d'une chaire en faveur de l'étude de nos dialectes envisagés 
sous ce point de vue, et selon moi nul ne la remplirait mieux 
que M. l'abbé Dartois, curé à Villers-Sous-Montrond (Doubs). 
Alors seulement on pourra facilement expliquer , et sans 

( 1 J Le Moode l'rimitiC I édit, de 1,aojuillai,. 
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erreur, tous ces précieux monuments sou,ent inintelligible. 
pour les savants qui les traduisent, et tout aussi difficiles que 
le copte pour le reste de la· nation. Si cette idée · n'est point 
suivie il arrivera un temps où ce travail , devenu d'une diffi­
culté insurmontable, réclamera les efforts , souvent impuis­
sants , de plusieurs Raynouard , et sans pouvoir espérer de 
posséder jamais une connaissance parfaite de dialectes, dont 
nous verrons bientc)t l'importance sous bien des points de 
vue. 

La méthode que nous venons de développer est, en partial 
du moins, celle employée précisément par M. Eugène Bur­
nouf , et dont les résultats ont été si meneilleux entre ses 
mains que no•Js lui devons la connaissance de la langue zend, 
si heureusement découverte jadis par Anquetil·Duperron .. 
et ressuscitée intégralement par le savant que nous venons 
de citer. Dans ce magnifique travail M-. Burnouf a très-bieo 
&enti que si la comparaison des tntes, et l'étude des langues 
d'une même famille, n'expliquaient pas la signification atttl­
buée par les Parses à tel ou tel mot zend; il n'y avait qu'à dé­
tacher du mot à traduire les désinences on suffixes nomi­
naux, pronominaux, verbaux, etc. , que l'analyse grammati­
cale fait découvrir dans les mots qui n'offrent point d'incer­
titude, quant à leur valeur réelle. Ainsi, réduisant à ses plus 
limples éléments tous ces vocables, il n'y a plus maintenant 
qu'à chercher si le radical existe dans les langues avec 
lesquelles le zend a le plus de rapport. If. Burnouf est par-. 
venu à découvrir iinsi que la liste des racines sanscrites 
contenait' presque tous les radicaux inconnus , mais que 
pour les découvrir dans la langue , il fallait remonter jos­
qu'aus. Vedas; que les radicaux anciens étaient le pl~ 
fréquemment étrangers aux langues grecque et latine , et 
qu'un petit nombre seulement se trouvait dans les dialectes. 
germaniques. 

Si par cette méthode M. Burnouf-a restitué la langue zend; 
ne IODlmes-nous pas en droit d'affirmer qu'emptoyée mainte­
aant à l'élude ethnologique et philologique des patois, nous 
arriverions à notre tour à reconstituer mi jour notre langue 
nationale anté-historique, que mille tentatives hypothéti­
ques n'ont purecréer,et bien d'autres encore, N'avons-noua 
PII 1111' Doire "1 to1II les élémeDts épan qui composaient 
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cet édifiée , et ne peuvent-ils pas servir à le reconstruire P 
Un fait certain I c'est que toutes les voies tentées par les sa­
vants, jusqu'à ce jour I ont été sans résultat. 11 serait donc 
naturel d'essayer enfin celui que je propose et qui aurait dtl 
être employé le premier. 

c·es~ encore là l'unique moyen de reconstituer à peu près 
ioutes les langues mortes qui, jusqu'ici , ont également fait 
l'objet des regrets de nos savants et des désirs de tous les 
amis des lettres ou de l'histoire. On chercherait vainement 

• en effet par d'autres voies l'explication dlls langues osques, 
sabine, samnite, etc. Je ne doute nullement, par exemple 1 

qu'avec l'étude approfondie des dialectes combinés de l'Etru. 
rie et des Grisons, on ne finisse un jour par recomposer aussi 
la langue étrusque. 

• On a beauconp écrit sur les ver& qui ouvrent le Pamulu, 
~e Plaute. Les uns ont tenté de les expliquer par le bas­
l>reton, c'est-à-dire par un dialecte néo-celtique; d'autres 
par le basque, c'est-à•dil'.e par le dialecte néo-latin que l'on 
parle sur les deux: versants des Pyrénées, etc. Ces tentatives 
faites avec des éléments fort élastiques n'ont cependant pro­
duit aucun résultat satisfaisant, etsi l'on n'a puobtenir autre 
chose pourtant, avec le secours unanime d'un grand nombre 
de langues, bien étudiées et bien connues , n'est-il donc pas 
plus que probable qu·on y parviendrait par l'élude topogra• 
phique des patoisP Dans tous les cas il faudrait soigneusement 
tenir compte des permutations ou de l'addition épenthétique 

· qu'éprouvent toujours certains mots en passant d'un peuple 
chez un autre , comme l'ont très-bien vu Court de Gébelin 
et ·MM •. Burnouf, etc. 

L'étude des patois n'aurait pas seulement pour résultat 
immédiat la connaissance des langues perdues et la traduc"' 
lion plus fidèle de celles qui sont bien étudiées : elle corri• 
gerait des erreurs dans une direction non moins funeste: 
elle ne nous engagerait pas à proclamer à l'unanimité qu'un 
patois est la plus ancienne de toutes les langues connues, et 
fi le faire remonter sérieusement jusqu'au paradis terrestre, 
On n'aurait point dit, que telle langue était moderne, alors 
qu'elle était antique , ou que telle autre était antique alors 
qu'elle était toute moderne. M. Amédée Thierry, par exem~ 
ple, reiarde le Basque comPJe uqe lanJue originale, priJQi"' 
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tive et non importée, de méme que le bas-breton (1), et ne 
daigne méme pas fafre mention des opinions contraires, 
tant sa conviction est profonde. L'examen d'une pareille 
question cependant étaiL du plus haut intérét pour le savant 
historien , puisqu'il en fait la base de son Histoire des 
Gaulois. Cela ne doit point nous étonner~ car le méme 
écrivain dit ailleurs qu'on ne trouve aucune trace des Gaulois 
dans la haute Italie (2). Les savants Adelung et Vater rappor­
tent à six langues primitives les cinquante idiomes euro­
péens qu'ils citent, el placent le basque en première ligne (3). 
li. Ricci, blessé comme M. Chaho (4) de mon.article, sur 
l'origine du Basque ramenée au xne siècle (5), m'a dit avec 
une extréme satisfaction qu'il avait trouvé plusieurs mots 
sanscrits dans ci, patois. Je ne connais pas de dialecte vul-. 
gaire chez lequel on ne puisse faire la même découverte et 
sans se donner une grande peine. Enfin , 1\1- Balbi, s'ap­
puyant probablement sur l'opinion de ces hommes illustres. 
n'hésite point à faire de ce patois la première famille de ses 
langues européennes, qu'il nomme dès-lors basque ou ibé­
rienne (6). Il parait démontré, dit ce savant ethnographe, 
d'après les recherches de MM. G. de Humboldt et l'tlalte­
Brun , que c·est parmi ces langues, qui différaient très-peu 
les unes des autres , qu'on doit \}lasser les idiômes que 
parlaient les lbériens, danfla plus grande partie de la Pénin-, 
suie hispanique , dans le sud des Gaules , dans quelques 
parties de l'Italie et ses trois grandes îles, etc., etc. 
· Il est bien difficile de Sd rendre.compte de l'adoption d'une 
opinion aussi opposée à toutes les règles possibles de la lo-. 
gique. Comment allier, en effet, avec elle le silence absolu 
des auteurs avant le XVIe siècle P Cette opinion sur l'antiquité 
du basque date d'une époque à laquelle on ne se doutait 
poinL encore de la science philologique. On la rencontre, en 
effet , pour la première fois , dans le rare et curieux ouvrage 

(1) Histoire df's Gaulois, t. 1, lntrodÎlclion I p. i:111, 433, elc. 
(2) Ibid., p. 11111. - V. au■si 1:ïcbolF, parallèle, etc., p. 1 f. 
(J) Mithrid.te, t. n. 
(4) Voyage en Navarre. 

(5) La France littéraire, n• de ■eptembre 1835, p. 129 et 1eq. 
(6) Atlas cthnographi'lqe , planche I el :1 h 
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d' lndré de Poça , qui n'hésite point à dire e,ta lUI/IUd u IIO 
menos su.b~ial y plùlosophical que ltJs mtU elegantu de ltJ 
Europa (1), Comment une langue si ancienne aurait~lle 
étê sans l'ombre d'une littérature P Comment une langue 
primitive aurait-elle des mots composés et démesuré­
ment longs pour la majeure partie P La polyssyllabie est 
partout le caractère le plus certain des sous-dialectes ou des 
dialectes composés par des peuplades ignorantes. Ce carac,. 
tère est surtout remarquable dans les idic>mes des sauvages 
de Cook et des mexicains de Cortez, comme dans le basque. 
La combinaison aveugle des radicaux: , défigurée par leur 
nombreuse ·alliance , n'e.st certainement pas une preuve 
d'antiquité , mais bien et seulement un témoignage de bar .. 
barie , et quand la barbarie crée, le génie ne s'en accom .. 
mode point, et son œuvre est sans avenir. L'esprit ne peut 
paarcher sous ceJte lourde phraséologie qui étouffe la pensée, 
et qui substantive le discours: Aussi, de tous les patois., le 
vasque est-il le seul qui n'ait point de littérature antérieUNl 
au Xllle siècle. Comment ce patois aurait-il ·pu se prêter à 
servir d'interprèté , soit à la vie, soit à l'esprit; je dirai 
plus , méme au commerce, à l'industrie P On n'a qu'à par­
courir quelques-unes de ses nombreuses grammaires, on J 
verra des mots composés de quarante à cinquante syllabes, 
et le comparer à la langue lhioise actuelle , qui exprime à 
peu près tout ce qui peut éclore dans l'intelligence, avec le 
secours de ses 2,119,000 syllabes : le vasque n'en exprimerait 
pas le quart, alors qu'ilcompte jusqu'à 1,592,448,000 syllabes. 

La preuve encore que le vasque est un patois tout mo.• 
derne , c'est qu'à cette époque même on parlait, sur tout 
son territoire actuel , cette même langue de transition qui 
régna sur toute l'Europe , et qui n'est autre chose que la 
langue d'oc ; têmoin la chronique en vende Guillaume de 
Tudela, en Navarre. Elle ne s'altéra , comme partout ail ... 
Jeurs , que successivement et faute de culture ; car l'évêque 
d' Astorga, ni Tastu, ni Raynouard, ni Millot , ne citent pas un 
seul troubadour appartenant 'à la Biscaye. 11 ne s'isola point 
toutefois complétement des autres patois, et d'une manière 

(1) De la 1otign1 Le11,ra1 de lu Btp•au, ia 8• Bilbao 1581, cap~ 
Ju, lol, So. 
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absoiue cie ceux qui lesenvironnent,c'étaitimpossible ;mai• 
ll conserva avec eux, sous des enveloppes ou des formes bar­
bares. de grandes et nombreuses affinités , ainsi que le dé­
montre l'étude du béarnais , du bordelais, du toulousain , 
etc. ; comme cela a lieu en général pour les patois des monta­
gnes, témoin en Suisse·; le romanech, etc. Ce qui donne prin­
cipalement au vasque une physionomie étrangère, c'est l'ar 
paragé>gique placé devant un si grand nombre de mots. 
Ainsi , sur 3,852 mots, commençant par les cinq voyelles , 
on n'en compte pas moins de 1,822 aftectés à la lettre A. Mais 
comme les langues ne sont pas plus parquées que les hom­
mes , qu'ainsi que tous les fruits de la terre cultivés par 
l'espèce humaine, on riconnait , on devine leur présence à 
mesure que l'on s'en approche, on retrouve le méme phéno­
mène de linguistique dans tous les patois qui circonscrivent 
les différents dialectès escualdunacs. Ainsi , par e:r.emple , 
les béarnais ne disent pas un rats, mais bien un a"ats , f!lt 
les vasques ont outré cette forme donnée, à presque tous les 
radicaux admis dans leur patois. Quant aux désinencesen rea, 
elles sont e:r.trémement communes dans les dialectes kalha­
lans. La lettre a , initiale ou terminale, est comme en grec , 
comme en latin ( iUa), comme en Portugais , l'article ; seu­
lement,- les Vasques n'ont pas, comme tous ces peuples, dis­
tingué les se:r.es des objets par ce moyen, ce qui n'a mème 
pas lieu chez les sauvages, 

Le Vasque, en effet, a mille anaiogies avec toutes lea 
langues des sauvages. Comme le Hottentot , comme le Caffre 
occidental, d'après M. Burchell, etc-, il a la propriété singu­
lière de se servir, à titre de préfis:e, de particules que d'au­
tres idiômes emploient comme terminaisons. Lei particules 
ba ( Caftre ) et gua ( Hottentot) , signifient un homme et se 
lient à la plupart de leurs mots, qu'ils terminent. Ainsi , les 
Basques ne disent pas escu ( main ) , Olfld (pain) , ari;ui ( lu­
mière ) , mais ils attachent l'article à ces mots, et prononcent 
toujours escu-a , qui-a, ari;ui-a. Il en est de même pour 
tous les autres substantifs , tels que epm ( jour), qui fait 
epna au singulier , epnac au pluriel , etc. Les terminaisons 
ta,,ma ~ queria , ajoutées si souvent aussi au:r. substantifs , 
expriment leur bonne ou mauvaise qualité , et constituent 
ainsi des mots d'une nature barbare, semblable à ceux de tous 
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les idic)mes que l'on trouve depuis le Grol!nland jusqu'à la 
Patagonie. 

Si nous abordons les interminables conjµgaisons du patois 
nsque , ces vérités sont encore plus saillantes. Tous les ver­
bes , en effet , sont également modifiés ou défigurés par 
l'excessive multiplication des affixes et des suffixes. La 
preuve encore que les différents dialectes compris sous le 
nom de langue des Escualdunacs n'eut jamais d'unité, c'est 
que ceux qui parlent l'un ou l'autre de ces patois ne s'en­
tendent point, et cela non seulement quand ils sont de pro­
vinces différentes, mais encore alors qu'ils sont d"une 
ville voisine. Je suis, ditAspiroz, de Andoain en Guipuscoa, 
où se parle le meilleur dialecte , et j'avoue que j "ai beaucoup 
de peine à suivre une conversation avec un habitant du la­
bour ou d'un village des Pyrénées, de la Navarre, etc. (1) 

L'erreur de Poc;:a a entraîné celle de tousses successeurs. Jus­
qu'aujourd"hui nos savants en effet paraissent s'être donnés 
le mot pour aller chercher dans l'hébreu, le phénicien, l'a­
rabe, et quelquefois mémè dans le sanscrit, les étymologies 
de ce patois. Il en est qui ont poussé beaucoup plus loin en­
core ces recherches si propres à déconsidérer les savants et 
la philologie, puisqu'ils sont allés jusqu'à déclarer que ces 
langues elles-mêmes avaient puisé quelques -uns de leurs 
mots à cette origine. Il est bien évident que l"étude des pa­
tois circonvoisins de l'Espagne et de la France nous aurait 
instantanément éclairés sur d'aussi ridicules prétentions. 
Mais dans la crainte d'arriver à ce résultat, ou seulement 
dans le profond mépris qu'on affectait pour le génie qui crée 
les langues, on n'a même pas songé à demander des lumières 
à ce foyer précieux. 

Nous ne voulons point examiner cette question sous tous 
ses points de me, quoique nous lui accordions la plus haute 
importance dans la situation où tous les savans se sont plu 
à placer ces conjectures. Nous avons d'ailleurs fait ce travail 
dans plusieurs endroits, tant sous le rapport philologi­
que (2), que sous le point de vue historique (3). Cependant, 

(1) La Leogua primifüa de Espaoa, clc. 
{2) Pierqoiil de Gembloux, l'Or'gine du Basqne ramené au ue 

1itcle. 
(3) Picrqoin de Gemb!on:s, Histoire :llooétaire et Philologiqne 

du Berry, 1 \'OI. in-4, Bourge, 1839, p. 235 1 et seq. 
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Dt»clS né peuvom- l'abandonner ici en-éom-nl'à:.dea sa;vam: 
appelés à étudier et à recliercber les richesses. inteitectue\les; 
de la nation. Poursuivant- l'examen rapide de eelte impor.., 
tante question que soulèvera, dans l'intérêt de l'histoire el-, 
de la philologie, l'étude des- différens patois, nolis dirons' 
que ces dialectes sonl , après ceux: de la Basse-Bretagne , les 
idiômes néo-celtiques sur lesquels la langue latine eut le 
moins d'action et dont elle a le moins altéré la physiono, · 
mie, et tette physionomie si profondément déoabirée aliisi , 
ne l'a été que bien postérieurement à Charlemagne, et par·­
i'acLion indirecte des populations circonvoisines. Celte v~ 
rité acquerra tout le degré de certitude nécessaire ; si l'on 
compare ce patois pyrénéen avec les patois de l'Ecosse, par, 
ei:emple; en tenant compte toujours des altérations phoné--­
tiques, produites dans chacun des idiômes par des circoris- · 
tances diverses, nombreuses, constantes, mais pas toujours 
facilement appréciables et clairement définissables. Ajoutons 
enfin que nous remarquons même une analogie entre les, . 
noms de ces deux peuples , et sous ce rapport , l'histoire cie: 
la filiation des peuples peut ëricore trouver quelques indi~­
cations, qu'elle ne saurait négliger sans rester à jamais 
plongée dans une déplorable ignorance, 

Quelle différence. en eil'et, peut-on troitîflr. en~ Galdoaa ..... 
ch et Eus cualdW1ac, si ce n'est dans l'addition..parag'ogiqoede, 
la syllabeinilialedans le second cas, habitude coq.miune aus;, 
Gasques, et qui n'est, par conséquent d'aueunè impotlaace.' 
ethnographique P N'y aurait-il donc pas une affinité maté­
rielle enh·e ces peuples, attestée ici i:,ar l'affinité J.>hilo!<>~i-. 
que? t·un et l'autre n'auraient-ils point une source com. 
mune? L'un procéderait-il de l'autre~ Lès Vasques', nê .v,i~Jl~­
draient-ils point de ces Eus-èaldonach,. si èélè~es cJa,"s· · 
l'histoire, dont les c_aractères physiques et IJlOrauX; ont _!,a.nt.· 
d'.analogie avec les montagl'!-ards chantés p11r Wal~r-S;~î;:,~:­
et dont la langue fait rétentir les échos de la hau\e Ecosso, 
ou l~ Highland ainsi que les il~s Hébrides ou, W!~e.rnes1i~~­
sera1t-ce pa~, comme nous l'avons démontré ailleurs (th,_ 
u~e- populat,on toute celt\?ue, ayant 11erdu .s,.. lapgu, l'r4· 
m1tiv«: comme les Bas-Bretons • les Ecossais , les Gallois, les 

(.) Pierquin de Gen.b'oH, Biatoire Monétaire et Pbilol, d'l"Berri, 
p•g. 1131, · . . : - • ' ' -

'l 
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·&ish (Irlandais), les Welches , etc. , mais a:,ant, comme ce, 
pèii~les, consené leur nom primitif, légèrement altéré par 
la prononciation et conséquemment dans l'orthographeP st 
Cès conjectures acquièrent jamais le degré de certitude dont 
le les crois susceptibles, que deviendront les hypothèses . 
historiques de M. Amédée Thierry P 

Je le sais tout aus9i bien qu'un autre, et c'est pour cela , 
Messieurs, que j'attire particulièrement votre attention sur 
cè point important de nos richesses intellectuelles ; l'appré­
ciation de l'origine réelle d11 Basque touche aux questions les 
plus intéressantes de la philosophie, de l'histoire et de l'é,. 
tude des langues: Dans tous les cas elle occupe le premier 
rang par l'importance que tant d'hommes illllSlres se sont 
pin ·à lui' donner. C'est donc l'une des premières qu'un 
Comité Historique de la langue et de la littérature nationale 
devrait ap.profondir , ce me semble, et pourtant ce n'est 
poiat ici que nous pouvons œntinuer des recherches que 
nous ne pouvons tout au plus qu'indiquer. Cependant, · 
nons ne pouvons nous résoudre à l'abandonner sans dé­
montrer, par quelques exemples, que les savans auraient été 
plus heureux en étudiant le Basque par les patois environ­
nans. Un linguiste fort distingué, M. le baron de Merlan, a 
denoé les étymologies suivantes en ttgard desquels nous 
mettrons les nc)tres. On verra bientc)t qu'avec moins de 
IICieDce et plus de liberté morale on arriverait mieux à 
la ffrilé, 

llat• orlsine, ilt111néù iatill (ndo--latin) franp,i•• 
Alaea ailleb - Finoi• aër air air 

Argui•• or-Hébreu ardere· ardit lamiére(ard) 
Arrlti lntroa·nblo abrua■ raï rit 

Arroca lnlrollYâblo rupe, roca rocher-
Airopa infroavablo- ropa ropa robé 

Arro•• introanbte rou toaa ro■e 

Aper introanble Ttl'IU nal orrai 
4-cieiraa (o-

liYOJ ielth { builo ) - Arabe oleum aaeltana (o-
IÏH}: OIÏH (1) 

N la l'.,tugaia lacite, 

--cr a 
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&m• am• - Kaodchoa mater m••• .... 
Amel•• ■moa - Maadcboa . uaeatia .,...,, . 

.ADI 101 { nourrice) - Turk 
et Mandchou 11ulris n1aaa aoarrice 

Ap• ■pouch-To1k b■sium happa h•• 
&rata aramak .... Tark aparatus ■pp•eitre eaambier 
Aadia aoooa - Samoiede graadi1 graa graad 
Aroya aroune ., Pcnaa pigra p•roga pneilcu 
Aratu aria-Arabe ~!I• rua pur ' 
Be1,·Beez-

Bi&~ introanltle nigee b■ bil,p 
B.- p11 - 81moiede boscom boa W.. 
Bi ipJrounble bia do■ bu 
Cerna 11>uria-:::. S1n1crit cœlum eel ciel 
Carea ghir• - Cb,ldéea cils ca1ce chan 
L■nea lœrr - Oatiaqae 1a. campa hre 
Cuc111e leik-Pen1a pales_ pupuce pace 
Brria era'a - Chaldéen terra. terra terre 
Eg -intronable ago • egi. •I_!· ~ 
Brroael!I iàtrounble. roseas ro,et ~ 
Brngue iatrouT1hle rege rey ro1 
&ri (1) ,pœ terra terra ten,I. 

Brribera iatronnble rip• ribera ... 
. Er-rome,~_inlrounble. rom•a~ romaa IOIDIIÜI· 
G,tica l'ytt ...,.._ Arabe catu eu daat. 
Gu~i-gutc;bi kytaùycù.- Anbe gatta goutta patte 
Barr~ lùrrq ~ Galloia petn pedra_ pierre 
Ha,ct,0 lbp-Pel'lla ~ ouno. ean 
Bilc:ea oel-mecl - Tul occila oCCÏI ·-llla(laluae)illanda - Samoiede Dia ella eUe 
laura itsd - Herber ltella.. eatella ,aou. 

• _laa11. iatroanble. - ut. . u.-
llo onl-T111l Illas ra1 &Il 

-~baba pbow-Penaa .. .,a ~.., . caq 

:Labourd · iDtroaTable lalionada1 laboan laboar 
-Lacho■ laimb-Tm• lua latcba ... 
Lo1oa louri-Soaau dormira dodo -~ 

Ilia• maa-Pen~. ,.. .. .... ..... 
Malçaa . mila - 81111Ç1Ït -~- 1110.ah ...itil• .. 

(1) lappltllioa •• la cltallh forle, 
.. 
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Kara (1) naila - Kamcbat~_. trenare trainer .. traincaq 

:Ohea ouia -Turk 1,lea olla nid 

Oua onàt - Turk houa -houa bonne 

Qntzïa oog01ou - Tou•gouae euutia aoeo allant 

Orria ouerk - Arabe folia follia frnille 

Qihua11ç11 &"ft'.az - Persan audie11tia o:ye11ce vois- (ouic) 

Pico ( ) iulroQ,·able ficus figa figue 

fisya iutrouwab le urina pissa"lla urine 

Sua in!rou vable fucus ' fueco feu 

Sena &t!D - Samoïede aigoa siua signe 
T&la telag - Chal<!é~I\ •~la tela. toile 

Tiquiena introuvable cliiquieua petit 

Ura our - Madécasse aqu~ - aîgua eaq 

iapoa dzap --- Hébreu crapoa crapau,l 

En admettant que tous ces mots basques soien~ écrits tels 
qu'ils se prononcent dans les dialectes, et qu'ils aient été 
çhoisis dans le _plus pur d'entre eu;x:. le moins altéré, on voit 
que l'on est raisonnaqlemept porté à conclure, des tentatives 
élyl}lologiques faites par les saYans, que le Gasque est alld 
çhercher une foule de ses mots chez les Finois, les Samoie­
des, les Indiens,· 1es Assyriens , les Hébreux , -les Chaldéens, 
ies .Arabes, 1~ Gallois, les Persans, lés .Mandchoues, les 
Tou~gous, les 06liaques et toutes les autres peup•ades in­
voquée$, ou bien que ces -pe~pi~s sont venus les puiser à 
la même source, c'est-à-dire dans l'Eusqueria. Hypothè­
ses également absurdes, · eJ qui -·àppliquées de la même 
manière; à toutes les langues fourni:raient à peu près le 
mê1ne résultat, Ce qu'il faut recheréher,-poorcarriver à la vé­
rité, ce. sont les·altérations alpliahétiqoes-(3} ou syllabaires 
que les -Gasques font subir aux mots "étrangers, et le tableau 
de cês t;iriations· u~e fois, bieq détenniué) on acquerr~ 

(1) ,Ce.prétendu ll\0t du Ji:amchatka!f&reyWLV~--fl'&l', no 11tlrlliol11 

io~s,pl~oable c!,ans l'i4iô.1;411-. rnlgaire du départl\Qlo11t du: Cber. •bye~ 
DOS W,oliqes Historiques, Aiœ~ologiques in ,l'lwl~i1ues s..-,,Boor­
ge1._et l9 l}éparte1Den~ duJ,füer, ;p~ 53, 

M:t.e F. a ét«i'llh'èbgé e'ti'P::nvo aspiré,' - • -- ' 

~:,(3) Eièbotr, :~aràilèle, '~te,,· p. 115, ~ Leg~nidec, gramin~ire 

qelto-Bretonn11, p. i 1-30, etc, 
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promptement la c~rlitude que l'F.scualdunae . e&l-un de ces 

· i}ialectes que l'on est convenu de nommer aujourd'hui néo­
làtins. Tout ce qu'il reste de plus certain, à la suite de la lec., 
ture de ces recherches, c·est l'infécopqe érudition de leqr 
,-uteur. 

_ Çbose bien remarquable encore, e·est, que dans tous ces 
prétendus dialecte$ néo-latins, dont on parle tant, sans les 
fl()nnaitre, les consonnes étymologiques ne changent guères; 

. _que les voyelles seule~ s9nt mobiles, comme le souffle qui le~ 
forme, et c'est assez natur.el puisqu'on ne sait pas trop poutt­
quoi dans teJle ou tell_e province, ctttaines parties des orga­
nes vocaux surlaryngieos sont seuls efl action et d'une ma­
nière constante. Dans eê cas , la JQême voyelle revieni plus 

-ou moins fréquemment. La langue frao·çaise, composée par 
tapt de peuplades différentes, a presqu'iodifiéremment pris 

.tour à tour l'une ou l'autre voyelle, ma~ en conservant dans 
la plupart des cas les consonnes radicales ou tout au plus en 
tes·cbangeant·seulement en celles du même or~re,que l'on 
fait quelquefois. tout simplement précéder ou suivre d1' 
-voyelles familières à la peuplade. 

C'est uniquement avec de semblables principes que l'on 
Jrrivera à assign~r fépoque précise de la création du Gas­
. que. Ainsi le. mot izan , wite, witu être , izana essence, iza­
tea existence, etc. , ont sans doute une terminaison diff~ 
rente 1 mais le radical est bieQ.. e:s:acte~t le même. Dira~ 
~-on qu~ ces mots vjepnent directement de l'Hébreli Hel 011 
_plutc)t que cc ver,be passif ( hit/1-pahel) vient de cette raèirie 
vasque P L'un ou l'autre ne seraient pas soutenables. Ce verbe 
: et tous. ses dérivés v~onent évidemment du gallo-grec i.œ 

~hez les Provencaux, el du latin u dans les dialectes néo. 
latms, s'ils existent, et ~ieux du celte ~près avoir.passé 
toutefois pa~ l'étamine de la lan~ .-omaoe. Nous en di­
rons autant des nombreux dérivés de yup tels que. gir-atIA, 

~rouler; çir,:o-ea, f!lir~ tourner; gir aboüla. tourbillon; chir.­
, guia, circuit;. gur-~la roue.1 gur-püdu rouer ; e~. , qui tou!J! 
viennent de gur-us ou gyru.s latin après avoir passé par Je 

_roman, etc., q11J lui,~ê~e l'aYait reçu du grec , et que l'on 
.trouve dans le mot lailguedociengr-asol,-(tournesol), dont 
celui-ci n'est que là traduction française. Ainsi, etea maison, 
vient bien évidemment aussi du laUn. adt,.et du .I~ ~6o1 
puaufta ·rintèrprète) de farl ( ~arler) , etc. · · 
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Enlln ce qui prouve encore fortement conta·e l'opinion, gé­
■èralemept admise en faveur de la langue qu'Adam parlait 

· dans le paradis terrestre , et qui rend encore la nôtre plus 
-probable, ce qui fait enfin que la langue des vascons ou gas­
cons, ce qui est synonime de basques , appartient incon-. 
testablement à la nombreuse famille des prétendus dialec­
tes néo-latins ou mieux néo-celtiques, c'est sa grammaire 
mème. Ainsi une des plus grandes beautés des idiômes greco­
latins sont les cas au nombre de cinq en grec et de six: en 
latin ; mais les avantages de tout genre doivent avoir des 
limit!s et c'est le génie du peuple, autant que la culture , 

. qui les assigne. • 
· Ici nous devons faire remarquer que les langues moder­
nes, qui vont toujours en se simplifiant, ont rejetté l'usage 
des cas, que ne connaissent parconsèquent point les idiômes 
nationaux qui en dérivent. Leur usage et leur importance, 
pour la clarté, a été admirablement remplacé par l'emploi 
plus fréquent de l'article et les langues qui les possèdent 
encore sont d'autant plus belles et plus savantes qu'elles en 
usent moins. Quelle opinion dès-lors pouvons-nous avoir 
encore etde la langue escuarraet des hommes incoltesqui la 

. créèrent de toute pièce, qui la parlèrent et qui la cultivèrent, 
mème dans les deux derniers sièêles seulement, lorsque 

.nous nous rappellerons qu'elle n'a pas moins de onze cas, 

.c'est-à-dire trois de moins: que l'idiôme dès Lapons P Mème 
obsenalion pour les conjugaisons et leurs temps. Mais il 
y a plus encore, c'est que tous ces mots , de la langue es­
euarra d'origine bien évidemment latine, viennent tous, 
. ainsi qu'on le dit généralement, de l'ablatif, comme ceux 
des autres dialectes néo-latins , tels que l'Espagnol , le 

. PorlJlgais, l'italien, le Français (1), et qu'ils n'ont jamais 

. admis que récemment 1·alphabet de ces mémes nations, 
. tandis que les peuples anciens , tels que les Indiens; les -
Hébreux , les Chinois , les Phéniciens , les Grecs , les Ger· 
mains , les Arabes , les Russes formèrent eux-mêmes leun 
alphabets, ete. · 

Quelqu'importante que soit cette question , sous le rap. 
port de la philologie et de l'histoire , nous ne pouvons lui 

(1) Court dt G•btliai .Grammaire Vainratllt, p. 38,. 
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accorder un plus-grand développement. !.'fous sommes don• 
obligé de renvoyer à ce que nous en avons dit ailleur9, et 
de conclure encore que la solution de ce problème est toute 
entière dans l'étude des patois et non dans celle des autres · 
idi()mes. Tout, sous ce point de vue, est donc à recommen- , 
cer et nul ne peut mieux donner une impulsion favorable 
à ces recherches que des comités, qui joignent à beaucoup 
de lumières , une grande autorité et la position centrale la 
plus avantageuse. 

Jusqu'au xo:.e siècle on afaitde la philologie àpeuprès 
comme on faisait de l'histoire politique et littéraire au 
moyen-âge. Alors Virgile ~tait un enchanteur, et c'était vrai 
du moins dans un sens; Esope, un savant qui traduisait les fa• 
bles de Romulus; Alexandre , un paladin, le plus vagabond 
de tous les chevaliers errants, el Dioclétien un bon roi de. 
Sicile. De même la plupart des mots français venaient 
directement el :sans intermédiaire de l'Bébren , -du Grec , 
du latin, etc. Telle était la science des origines litteraires, 
telle fut celle des étymologies verbales. L'amour-propre in­
dividuel ou national guidaient seuls l'érudilioo , et où ne 
conduisent pas ces aveugles passions P Les prétentions my­
thologiques des V asques, caressées par tant de savans, lle se 
bornent déjà plus à l'orgueil de parler )a langue du pa­
radis terrestre: ce sont eux aussi qui découvrirent le nou.: 
veau monde (comme si un monde se découvrait); bien avant 
Christophe Colomb , qui ne serait plus que le plagiaire 
d'Alphonse Sanchez-Huelva; pilote vasque(t). 

Rentrant enfin dans la question, d'où nous a écarté une 
digression importante et neuve sans doute mais un peu . 
longue peut-être , nous dirons encore une fois qu'en com­
mençant avec les premières études ce beau travail de lin­
guistique générale, en lisant attentivement les étymologies 
données par les dictionnaires classiques, considérablement 
améliorés toutefois par la science du maitre, la raison se 
trouvera de bonne heure appelée à bien juger du fruit de 
ces recherches et de leur valeur téelle. L'instruction aura 
bien plus acquis, sous le rapport philologique par ce tra- · 
Tail_ doublement comparatif, pour l'étude de toutes les Jan-

(,) 11811ia,. ZIAiJlialorifllMI ~ 8a)'ODlll9 t ia-lo, fuit 17,a. 

-
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gues, que si l'on àvait dil seulementen étudier quelques-unes 
par les méthodes ordinaires. On suivrait alors, dans les sens 
opposés de la marche des mots, la conduite probable de 
l'esprit humain , en sorte qu'après avoir traversé, dès la ra­
cine primitive jusqu'à la langue maternelle, la série diverse 
des modifications Yariées subies par chacun d'eux, chez les. 
différents peuples de l'ancienne famille indo-germanique qui 
les ont admis, mi remonterait incontestablement à leur véri­
table source • dont les intermédiaires obligés sont bien cer­
tainement les patois, 

Tel est aussi le secret de trouver de vrais plaisirs à l'étude 
étymologique et comparative des idiômes , tel est le moyen 
de trouver l'unique solution raisonnable à une foule de pro­
blèmes mal expliqués, douteux ou inabordés encore ; de ne 
point être rebuté ensuite, à chaque nouvelle étude, par des 
grammaires et des dictionnaires, en général mal faits, et qu'il 
faut encore apprendre et compulser chaq11e four. Le diction­
naire de toutes les langues, ainsi réduit à des radicaux com­
muns, exigera de rappeler également toutes les grammaires 
à la même loi d'unité, à l'exception toutefois de quelques 
formes qui constituent ensuite un chapitre additionnel· 
et particulier sous le titre d'idiotismes. Le point essentiel. 
serait donc , en partant toujours des dialectes maternels, 
d'habituer les jeunes esprits à bien saisir les rapports réels· 
des règles et des mols, ainsi que les modes d'existence, de 
valeur ou. de situation de ces derniers. Ainsi dès que l'on 
étudie concurremment les grammaires française, latine et 
grecque, ilne s'agit plus que d'en appliquer toutes les lois 
à l'idiômc natal, ou vice versà, afin de faire bien remarquer 
que ces langues n'en diffèrent guères que par la construction 
ou par les cas, les modes, les inflexions, etc. La même 
circonstance se présentera dans l'étude de toutes les langues 
à souche teuthonique , d'où l'on peut conclure par consé• 
queRt à la nécessité d'une grammaire générale unique pour-· 
toutes les langues indo-germaniques, que l'on pourrait faire 
seulement octoglotte · pour commencer , mais qui ne serait 
jamais com!)lêtement bonne qu'alors que tous les dialectes' 
patticuliers de chacune d'elles auraient été parfaitement ' 
étudiés. De cette démarche historique et philosophique ré­
sulterait un· enselgnement• rapid4f et comparatif .let tolites 

\ 
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les langues. Gail avait peut-être aper_çu quelques-unes de ces 
\dèes dans son Essai sur l"effet, le sens, la valeur,· lés 
désinences grecques , latines , françaises , etc., dans lequel 
il cherchait à démontrer les rapports intimes de cës trois 
langues. . 

En prenant toujours le's diàièctes nationaux pour ba~ 
· essentielle de pareilles études,·on trouvera èonstamment, par 
'exemple, -que les dialectes néo-latins , néo-grecs ou né~ 
celliqt}es du midi de la France, ont reçu des langues oriènta­
tes leur prétendue diphthoilgue ou, qui n'avait même point 
tte signe alphabétique particuliér chez les grècs, mais que ée 
peuple considérait pourtânt, avec ral.son, comme une simple 
voyelle, et qui, comme dans l'hébreu, n'était jamais initiale. 
Ainsi les Wléridionaux disent aouba , àoubricot, aoubr•, 
àoutnenta, aouréliétos, aoussel , nouzido , aousino , aouzir , 
etc. Le dialecte vasque, beaucoup plu·s récent~ ne pouvait 
'point admettre ce son ùniquè, représenté par deux signes 
èlifférents, mais, comme nous l"avons dit , il a intimément 
uni l'àtticle arabe au substantif, ainsi que cela est arrivé plus 
d'une'rois aussi à la langtie française, de création tout àlissi 
récente. Aj,nsi il dit : ar-roca , at-rtJsa , ar-ropq., a-J;Uer, a­
ctitna ' a-ma ' a-na' a-pa' a-ratza' e~c., eté. Â est comp;ie 

. en grec, coinnte en latin ( ill-a ), comme en portugais , 
~omme en français, l'article. Seuie,m,ent, I.e~ gasqties n"inifiaht 

. point le gén1è de ces langnes, n'on.t pas distingué ies gen~~, 
ce qui o·a· méme pomt lieù ·chez les ·sauvages~ "'èt 'de 

. plus, ils· cba.n~ent (1·équeinm,ent celle lètfr~ cqntre· èelie 
qui la sui_t immédiatement da.~s la gaoime. de.s voyellçs. 
Il n'en est pas de méihe toutefois de l'àrah·é qui place indl.fl'e--. 
· remmeµt cette diphlhongue , ou mi~ux cette voyelte com-
mune à toutes les langues néo-ceitiques el qui n\à n~lle P"1 
un signe .alphabétique particulier. . 

L'étude des langues-mère·s mène donc bien évidemment à 
la connaissance·de'leurs tilles, mai~ pou~ arriver f~ué~~là 

. il ra.ut nécéssairemént épiùc~et' ,es diaiectis _diy~ d'~,ù0dé­
tive~t imméd~atem_ent célles-c~. C'çst Ià ~r~ci~~.~9~ C!'. qui 
ëxplique comment l'homme qui sait deux ou troislangu~, à 
souches différentes, est bien plus étonnant que celuî qüf è,n 
sait quinze ou vingt d'une méme fam1ile, mâis ce pÔ'lygiotte 
n'est point capable de donner la raison véritable ~es mots , 

8 
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et pour y pa"enir, il faudrait qu'il embrassât aussi l'élude 
de leurs différents dialectes,q uelque nombreux qu'ils fQ.Ssent. 
Sans l'adoption complète de (lette vérité absolue l'on Qe 

comprendrait pas le phénomélle polyglotte vivant que nous 
offre en ce moment M. Mezzofanti (1). · · 

Ce système d'enseignement, que noG$ nous sommes 
. plu à systématiser, peut-être trop longuement aussi, n'est 
J>Oint nouveau. Re\iré sur le mont A ventio, dans te bosquet 
de la déesse Tuteline, le grand poète Ennins n'en suivit 
pas d'autre. Heureux de sa sc~nce et eoatent de peu , il 
enseignait,chez lui et au-dehors, tes lettres grecque et latine 
par cet unique procédé. li faisait connaitre a.insi Jes beautés 

· des auteurs grecs et composait des vers énergiques dans la 
-langue naissante, car ce fut 1éellement lui qui fit les pce­
miers vers en langue néo~talique, néo-grecque ou néo­
celtique, afin de l'enseigner et de la polir. Qu'arriva+il 
de là P Que la synthèse eut un succès tel que la noblesse ro­
maine sut à la fois et bientôt, le grec el le latin. C'est encore 
cette mème méthode que le savant Doujat proposa bien 
long-temps avant nous (2), ete. 

Occupé depuis longues années, Messieurs, de l'élude de 
la langue et de la littérature françaises, suivant tous vos 
travaux avec l'intérêt qu'ils doivent naturellement înspirer, 
j'ai dù nécessairement remarquer avec peine une prédi­
lection exclusive pour les auteurs de la langue d'oil , 
-comme si le frc1nçais n'avait pas d'autre origine. N'y a-Hl 
donc rien au-delà du 'ille siècle P La nation quoique frac­
tionnée, n'avait-elleaucun idiômeP La langue lhioise est-

( :) Eo 1eptembre 18S3, cet aacieo biblio,tbécaire de la Tille !fe 
'.Bolot,oe fut promu· an cardinalat. L11 garoieoo de cette Tille eut la 

. ,annte idée de loi oll'rit I comme marque de 1011 proèo11d respect, 
une lettre de félicitation rédigée daoa toutea les l.aogue1 d1 • soldat, 
de .l'armée autrichienne. Ce document curieux ee trouvait donc tra­
dail à la fuie eo Allemand , _Hongrois, _Bohémien, Polonai1, Vala­

que, Illytieo, SIBToo, Italien, etc,, et Mezzufaoti les comprit 
toutes, 

(:a) Moye1' !l'!1PPreA14re IC!l lilag11ea 4ffi, p_a.r 1-!ur or~e. QsJ ~• 

_J11,confo,1!1Üt~ .a~~c ceJles que. aou.• suoiu, mi, eo pr~iciae 111r l• 
langue :S.pagoole, io-1a, Pari~ 1616, 
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elle née spontanément à celte époque ? la langue ro­
mane n'a-t-elle pas' donné iiàissanèe• à cette fa:igue thioHe. 
concurremnieilt avec l'idiôme tudesqùe , e( de ce mélang~. 
bizarre n'est-il 1,as résulté l'idiôme·nalional actuel?II est donc• 
iridispelisabte, Messieurs., que vous recufiez le nec plus ultrtt­
de vos études, de vos recherches , et que vous les étendiez à 
tous les idiàmes parlés" en Gaule avànt le -x1ie sièëlé. C'est li. 
d'ailleurs ' si je ne inë trompe' ce qu'im'pose, te titre-de Co­
mité Ùistorique de la Langue et de la Littérature Françai•ses: 
Si vous ne' le ·raites' pas, qui donc le fera? Faudra+il 
exécuter enfin · notre projet ancieri de fonder une so­
l'iété phi.lôl'ogique des patois de France,_ publiant un journal 
philologique et littéraire de ces· mêmes dialectes ?' !M.a'ts que 
d'obstacl~s, qué d'entràvéS ne trouverait'-'on pas ! ; · · 1 

Si l'o'Ii comprend bién l'importance du système que' nous. 
,•e'no1ns de développer, · quant à l'étude du grec er du latin 
pour les idiômes descendants , on saisira, je crois, tout aussi 
facilement que ce résultat doit être exactemént Je même 
aùssi pour les l.in~'ués ascéndantes. Ne pourràit-on pas, dès:. 
lors·, par le même moyen·, étudier ces deux langues par· le 
seul sèèours·des dialectes nationaux? Or, par la distribution 
si philosophique des études universitaires, l'enfant se trouve 
tout~à-coup transporté à peu près au milieu de l'arbre gé~­
néàlogique des langues et de l'histoire , dont le prçmier 
· anneau· remo·nte dans les deux cas à Adam qui, selon la Bi­
ble, donna à toutes choses· le nom qui leur convenait. Ainsi, 
lorsque l'ori connait égale'nient bien le grec et le latin·; l'on 
a' certâiiiemetlt tout autant dè:chances' de.succès pour l"étude 
·des !'an·gues'néo-latines qu.e pour toutes celles qui préeédè'­
rent les idiômes greco-rollia.ins, de même que la connais­
sânèe apprtifè>ndîe de tous lés patois donne la clef des tan-. 
gues classiques·. · ·; : · · · 

Mais - bfen loin de favoriset çe' plan phil.osdpliiq'Ùe· des 
:•étûdés, il faut voir qûelles peines se sont do.onés:t~s voca­
' b'ulisres pour éviter soigâ.eusement un rap'proelièmêint· si 
ulile èlltre tous les dérivés et leur souche visible·, ·nonseti-

: lement en France' mais encore en Italie·, en' Ès pagne ; en 
Portugal' etc.' OÙ de cette ïilailière le -làtin 'devient~ une 
langue aussi difficile qu'en Allemagne ou en France. Con-

• clüons de- là qù'i• faut étudier toutes leir •ta'Dguts;, ef que le 
• • 1 .... i '. 
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lfioye~ iè plui faci~~ êst de c~imencer par les patois. NouS; 
sommes encore, so.us ce r.;ipport, placés dans des condi­
tions tellement avàntageuses , que nQtr.e sol renferme toua 
~es ~léÎnens philologiq~es des langues connues et cultivées, 
soit mortes, soit vivantes. C'est chez elles également, ains, 
q\le dans q',lelques colonies gauloises, que l'on retrouvei;a 
la Îangtie cel~ique ~ et si le savant Le Brigant a· raison , ce 
dont je ne doute pas, ce qu·a démontré en partie 111. Adolphe 
:fi(?tet, \es diale~tes bl\s-bretons seuls nous fourniront le 
moyen ~•arriver aisément à la co.nnaissapce des langues dç 
''indoustan , et surtout du sansçril. Les mots arabes , grecs, 
«_)te. , s~ trouvent dans tes patois des,Pyrénées et de la Pro­
vence , le latin dans la p~upi,lrt , etc. , mais on les rencontrè 
(ous da~s · ces radicaux commu_ns «;l \)l,'.iDJitifs. N'imiton~ 
pas les Quakers, qui p.ouss~rent leur répug1,1ance chré.,.­
tie_nn~, ~n,tre tout çe qui nous Ti,eÎJt c;les pa'ïens ,, jusqu'à 
:i_:~fus_er ~~~-~e servir des dén~ipin1"lio~s i_dolà,tres., . <;les joµÏ-? 
~t , des .. m_ojs, (IL N'~rig-eons Pr,s _en loi de l'état la d,éfens:, 
..faite\ aux frère~ de' la 1,)oc~ri,ne Chr~lienne,. de l}e pofn,t 
~nséigner le fatip ét aé né jâmais le parler, s'ils 1~ s.iven(. 
Cês. stâtûts péuvc'nt-ils élr~ èi:igès e'n lois frari<iiises ? 
. 'j'élle e&l pourtant la positiÔn etnographiqu·e dans laquelle 
l'Université plâc·ê se·s élèv·es, que l'oii nç cesse de blâmer, 
i~~_Î'oµ v9Û~rait changer e~ les re1ifü mant,_ comme de:, 
;wyopes moraux , dans les temps où nous vivons· te111;ps 
îéprésentés par les dialç'ét.es néo-teutoniques, riéo-latios', o,u 
.néo-cel~iques;, spfème q_ui restreindrait notre in_telligence 
à un hori~on ~ussi relréci CJ.Ue celui du p,lus infime la,­
J>,our~Ùr de chacune de ces. nalion·s. li est de toute évidence 
f)'ailleurs , et fo,rt heureuse

0

ment, que le' droit d'instru,etion 
acêordé par tous les publicisctes au pouvoi.r exécutif, e· t 
complè.tement fa-vorab\e au ~ouble intérêt des lettres el des 

• - J - • l ~ : 

ci!~yens.,A,ipsi, .Jprsqu_e 1;on c~ie, aye~g19~ent ,, latss~z _\e 
gre? l,ais~ez, le l_ati~ , ~tudi~z l'i~~ien ou l' espagQol,, il e~t 
~ien, é,1ident q~e l'on no1,1s l"éduirait ~ cette posfii?n int~l· 
Jec~u_!llle q~i IJ!!i I,1P!15 pei:111eltra!~ même pas de comprend~e 
\a langüe (\e no_s,pères.1 Proposition d~rais,on!)able e~ outre:, 

- :1:; . ,':'~:,f.'!r-f f~ .. ! Il ,-..,-,,.!"'•1!/ f •~ · r: ,, !'., ·: '·. :1 ,. ··, .J 
,, ; <-•}l.nl~ioe -B~.~ E\~; ~.b~ry9iti~ ,: :•.ur·.rurig"i;e.p~ J", IOÇ!é,l~ !\~•. 
qua~v•• in-1.1, London, 1817, p, 16. · 
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parcè que l'on aurait tout autant de. peine à app~ndre ces 
jangues néo-latines, qu'à étudier celles qui en donnent une 
~lef àuss.i façtie qo.e J.)rompte et sllre. Ce serait, en somme, 
çommencer l'ouvrage par la fin , au lieu de ch.ercher le vé­
fitable point de départ qui doit rendre abordable toutes le!I 
langues : point de départ C,.'autant plus avantageux qu'il né 
cessera p,s de s•a~puyer liW: les diaJectès maternels l;>ien 
~ppréciés. · 

Parlant de ces principes généraus; , nul doute donc qu'il 
ne faut ni détruire , ni aba.r.idonner les différents dialectes 
néo-celtiques.de la 1,>atrie, parce quïls eondµisent naturelle­
ment cj'abord au grec, ensuite au latin , mais surtout au Iran~ 
~is, et définitivement à toutes les langue_sm!o-latines et même 
néo-teutoniques de l'Europe. Ces diarectes sont bien éVI"'clem­
inent la çlef de tous les idiômes si diversifiés qui émanent de 
1.a _ langue tatine et par suite de l_a langue grecque , à tel point 
q_u 'il est incontestable qu'on apprendra beaucoup plustôtces 
deux lan,gues· ,. avec l~ur secours , qu'avec celui du franc.ais, 
parce qÜe celui,çt s'éloigne beaucoup plus qu'eux de ces 
mêmes langues. Par ce Jpoyeil , enfin , on sa~t encore une 
partie de cette tansue mandchoue, (ormêe au XVDle siècle:, 
à laquelle appartient , selon toute probabilité , ravenir 
phonétique de la Chine et dont les nombreuses affinités avec 
1a langue latine. ont été si bien saiSies par le P. Gerbillon (t ). 
Le savant La Corne de Sainte-Palaye partageait toutes cea 
· 9pinions , alors. qu'il disait que tes langues fran'çaiie , ibi­
\ieime, espagn'otë, provençatd èt gasconne', ont des traits 
de resseioblanée et de conformité si sei;isU,l'es et iti oratqués 
. q•f ôn ne peut gil~ré étudier les ünes sans. sayoi~ re:é ~u-
trés ~2). Le grand Scaliger· n'est pas moins ~pticile·: ta lan­

. ~~é ·d'oc·, c,ùt-ii , approche bien plus du latin que 1~ ~an­
: ~aise , èt un hômme qui saura parler le latin appi'éndra bièn 
_ ffolôt à pa~ler gascon qué français, etc. ' . · .• 
• Ains(, nous le répétons , le véritablé ~oyeit d'abrEget lès 
· ëtudes ê:lassiqùes serai!. donc de faire tourner l teur profit . . . ' . . ' 

(1) Grammaire Laline, inaérée d.m1 le recueil de Melcbuedecb, 
Ï&,é,eool. · · · 

(:a} l\lémoiret d~ i'aé!d.t!mie· d~, in1èri,lfoa1 èl bctita l~ttt, , 
\\lmt' l~IY,_ . 
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la connaissa:1ce des dialectes maternels au lieu de les pros­
crire. Tel est le secours que les patois peuvent immédiate­
ment foul'Oir à l'élude du latin et du grec, qui, après tout ; 
n'est point une langue morte. Qu'est-ce donc, en effet, que 
l'idiôme moderne de l'Hellénie, si ce n'est le grec d'Homère 
devenu chrétien , el; a,·ec lequel nos patois o.nt également 
tant d'analogie, comme l'ont démontré Baïf, Budée, Hen­
ry Estienne, de J\laistre, de Montvallon, du Mege, En· 
contre, etc.? Ne retrouve-t-on plus sur cette terre célèbre 
tous les mots de l'llliade et de l'Odyssée, et d'autres que le 
divin aveugle ne jugea-point Jignes de l'élévation de son 
styte ou bien donnés postérieurement par les Turls, les 
Français , le roman, moins ces, pal'ticules surabondantes , 
qu'on éprouve tant de peine à rendre• quelquefois,. qui n'a­
joutent que fort peu de chose à l'énergie de la pensée et qui 
ne servaient qu'à complèter la période? Quant à la gram, 
maire, elle est exactement la même que celle de tous les 
idiômes chrétiens. t.es inversions ont disparu , la construc­
tion s'opère, comme dans toutes les langues néo-latines, 
avec la logique de l'évangile. Ainsi-, le Christianisme rem­
plaçant l'égoïsme, payen, par le dévouement fraternel , ce 
n'est plus moi et yous que disent les.grecs modernes. 

Ainsi l'élude du grec, envisagé également sous notre point 
de Yue général, est encore celle d'une langue viYante , faYO• 
risée aussi par la connaissance approfondie de oos patois i" 
_M. l\1inoïde, l\tmas nous paraît donc aussi dans l'erreur lors­
qu'il pense• non que le grec actuel est celui d'Aspasie ou de­
P.ericlès, mais lorsqu'il croit pouvoir affirmer que la syntaxe 
n'a m~me point changé. C'est complètement méconnaî.tre 
l'influence majeure des religions, celte sublime pensée de 
Dieu, sur la pensée humaine et les formes yocales qu'elle 
peut reYêtir (1) . Dans la perturbation que cette langue dut 
épronYer, pour passer de ses formes payennes aux formes. 
chrétiennes actuelles, elle dut étre exposée à plus d'une ré­
yolution, à plus d'un tâtonnement qui n'ont même point dis­
paru et qui militent très-fortement contre les assertions du 

( 1) Sur les langues chrétiennes, voyez Pierq11in de ~emblouz, 

• J,.etAre ~ ; M,oqs!ligneur l'évêque de N çveu a.ur ,un m_usee calbolique 

flu Nircrnaï,, in 8•, Nerer~-18J9, Passim, . 
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'SJVàdl -grammairien. Là prêuve la plus manifeste de ce l{Ud 

nous disons est, entr'autres, 'dans ce poème grec barbare; 
œmposé au commenet'lllent du xrve siècle, que M. Buchoo a 
publié le premier dans sa collection des Chroniques Fran­
çaises et que l'on a reproduit , avec ûne traduction en re­
gard , dan~ le Panthéon Littéraire; Oe manuscrit intéressant 
est consacré à lbistoire eslraordiùaireüieot circonstanciéd 
de la domioalion des Seigneurs Français dans le Péloponèse, 
an :une siècle. Ce patois grec, mort aujourd'hui , a du &!­
mander, pour étre sdrement el complUemmt entendu I des 
recherches immenses , indispensables pourtant puisqu'on 
voulait obtenir les rem eignemens si précieux qu'il renterme. 

Je ne dis pas pour cela que le grec moderne n'ait aucune 
ressemblance avec l'ancien : ce serait impossible : de même 
que les dialectes bas-bretons doivent en avoir nee l'arieien 
celte. Pour qu'il en fdl autrement, il faudrait absolument 
que la Grèce edt épousé la religion chrétienne dans tout ,on 
ensemble, comme les peuples néo-latins; ce qui n'a point eu 
lieu, mais j'affirme què le grec moderne participe de cette 
clarté, de cette lucidité qui caractérisent tootes·les langues 
chrétiennes et cela dans la proportion des vérités évangé­
JiquêS admises par la population de l'héllénie. (1) Clarté,· 
lucidité qui ne sont autre chose que le reflet de l'évidence 
attachée aux vérités chrétiennes et dont les langues néo-la­
tines ne pourraient méme pas se dépouiller par la mort. 
Ce. que nous disons est si vrai que les langues qui ont le 
plus ouvertement rompu, en apparence du moins, avec leur 
aïeule, qui ont complètement altéré sa pbysionomje en -ad­
mettant une orthographe différente, dans la plupart cies 
mots, n'ontpourtant point laissl. d'accès, et poarcettè'raison 
·méme, aux erreurs du prot.mantisme. Tels sont les idiomes 
de l'Italie, de l'Espagne, du Portugal, etc. 

La religion catholique, si fortement empreinte dans tous 
Dos patois, .ce qui mérite eaoore notre respectueuse étude, 

. ont aussi une autre action non moins importa_.Je sur lODS 
aem: de la Grèce modernes si propres d'.ailleun llUilt élllCD- • 
. bratwm des .eboliutes. Cepeadaot IOIII l'iD8MIIC8 4le -,o 

( 1) Bicaat, Bi,toire de l'églile grec'lqe et de l'églile arméaieaae, 
ia~••, Allllte..._m, 1'.710. . • · 

• 
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)1.ni\é ,1po,ra,\1;' e,t Jïel~\~U;IB, la lanJ'1e aUi({ue préval_ù~_~t 
ses dialectes différents, hie.~ 41lus nombreux encorè que \f• 
provin~s ~recques, ~ussi multipliés pour ainsi dire q~e l~s 
famil(es, disparurent a)'.ec le paga_nisme, pour c_éder aussi 
l,eur.s pljlè~ .à d'autres, patois fri,lppés coinme éeui-là de 
d~ la scédule chréÜenne. , . . .' 

La mê.D,le pu~anèe inteÜectuelJe iu,ipri.ai:a son cachet sdr 
le iatin, de~e~uiangue ê~rétien~.e, sou~ le:style des pêrés ~e 

· i'églisè ., con;vers,ipp~ ipd.ispens~~es et qui mér~tèrent à c~ 
deux iiµô_mes le il,roµ d'é_tre les la~_gùes de l'autel. Cette 

, «w.:3lité pe po,r~e ab$0lument aucun,e atteinte à l'upi~é d~ i_a 
soqélé chré~~eone i;ii à to1:1t ce qu'elle vénère ou comprend. 
L',,me #ait fille de l'~f:ltre, s~ ce_ n 1,est même qu;une s,eul,e et 
même l~uy;ue, ~9us le r,pport p~ilologi_q':'e · et grammaticaiI, 
C'est enc()re là uo~ de ~ ~.Q;l}lunes idées d'.un~t~ ~l'\llernelle, 
IA~onnue par le l)r9ttes~me e,t due· .\l~~ i_up:ii~~e~ ~u 
t<l,O~cile de Trente (~ ). . 

L.~ peuples chrétie~ réunis ainsi, ~01;1s des paroles_di:versès, 
piàis. émanant d\me. ~.ule·. et même souche,, app,elés ~ uqe 
piême como:iuuio'!-! i,·e~~endent 4e ~11~ et d'.esp,rit lorsq11'.i1s 

. ~ève~t leurs pri.ère~ r.ers Dieu, _dan~ des i4i~mes 4,'qri$ine 
ç~~mune YPlr!' ;~•~stre pr,ésident a parJa~tement _cons~até 
~e V,1Vité, q.,u,an~ aux Esp\)gnols et aux Italiens du vie 

. tri_èc,e (2). On P.t:Hl ré,te~re ./!- ~ous les peueles oé;o-lal1P.:5 4e 
. ~W, ~oque, e,t p~ coosé~uent à l«?,US nos patois ; 11,1ais ;1 
y~ pi~n. IQ~ encor~ de c.eue _an11Jogie à la cqmJ..>>~~e id_~n_ti!é 
d,~lll9D1rée p~ ~n.ouard. p_,r,as l'opinion. de ce pP,ilolQ~pr, 
AA~ç!., il ,a,rri;veFa.il q_ye l~ ~o~P,~d.o~r d Arl_~, 4e Mor~P.C~­
J(er, de Mars,ei,lle, de Perp~Jpan, 4e ~.'?urçes , de Grenf:)-

. bl,e,Ae~piypta_gn,es 4e l'Auv~rgne ,o/l du <l~lon de~ GrJsons, 
il\lrait ppd~ .exac1Fment l~ mé01ie langu~ (IU~ le~ trout,~­
dours Limousins, K~~~WI . ou Roman~~s , ?~tv~~t 

(1) Concil, •Trident., aes&. 112 Ile aacrillc. Missœ, .cap, Till, -

· Bocqoillot, Traité historique de la liturgie, 1701 1 liT, 1, cbap. n • 
..;..Gallet, !fralté dea Saints )ly1tère1, "• 11, dbaert. n.1 (4' lolecoart) 
de ·t•naage de célébR'r le aenice ·d.iYin dans l'égliae en langue ni. 
gaire, Paria 1687. - Lebroo, Ezplicaticnde la Mesae, etc. 

(s) Tableau de la littérature au moyen-Jge, t. ~• p. 74. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-- 65 ..,_ 
aussi l'action si puissante des mille causes atmoSph ques 
qui influent si profondement partout sur les différentf:'S 
langues et leur prononciation. Nul doute qu'un plus grand 
respect polir l'orthographe individuelle, pour les formes 
grammaticales, pour les idiotismes, etc., aurait permis d'as­
signer, d'une manière moins incertaine et grâce à l'étude 
des patois actuels , la patrie inconnue , douteuse ou mal dé-­
terminée d'un grand nombre de ces poètes. L'identité dans 
les langues chrétiennes n'a jamais pu étre que transitoire et 
très-passagère. Des dissemblances marquantes durent se 
former dès que cette identité fut établie et dllvenir de plus en 
plus fortes et tranchantes, quoique la physionomi!l spéciale, 
d'un très-grand nombre d'expressions, restât la même aiars 
méme que le théolisque, défigurant la langue d'oc, en edt fait 
la langue d'oil et ses nombreux dialectes. C'est précisément 
ce qui fait que presque tous les peuples catholiques peuvent 
encore fraterniser de la langue et du cœur, puisqu'ils s'en­
tendent toujours un peu en lisant l'évangile dansleursiangues 
respectives (1). Tefs sont les cas suivans: 

Latin. - Sont duo in carne unâ. 
Italien. - Sono due in una carne. 
Espagnol. - So~dos eô unacarne. 
Portugais. - Sao dos na huma carne. 
Montpellier. - Soun dous dinq una cara. • 
Grenoble. - ~oun dou din la méma cheira. 
Français. - Ils sont deux: en une même chair. 

Celle ressemblance, bien différent~, je crois, de celle 
que )1. Eichofftrouveentre le sanscrit et le latin, et dont nous 
pourrions si facilement multiplier les exemples, était encore 
plus complète avant le 11• siècle, à ce point que l'italien ha­
bitant l'Allemagne comprenait très-bien !'Espagnol : eo quotl 
italus erat, dit l'hagiographe de Sainte-Lobe , et voilà pour­
quoi Saint-Bernard précbe indifféremment dans sa langue 
maternelle à toutes les nalions de l'Europe : circonstance 
que ne peut expliquer M. Gerusez, devant laquelle il s'exta­
sie et qui n'aurait pas lieu maintenant. 

(1) On en verra la prr:uve dans notre Allas idiomograpbiqoe et 
bibliographique de l• France, de la Belgique et de la Soiue ro­
mande, 

9 

• 

• 

7 
1 

• 
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Q:i'est-il résulté de cette quasi-communauté religieuse de 
langues , dont les peuples chréli.:os seuls offrent un exem­
ple i' Une antipathie invincible pour toute idée religieuse 
qui ne serait point en rapport avec leur nature, leur 
censtitution , leur origine, contre tout ce qui démentirait , 
~ll'aiblirait ou détruirait les principes fondamentaux de 
l'unité chrétienne. De là résulte inévitablement l'impossi­
bilité d'une plus grande extension du protestantisme chez les 
peupl~ à langue theuto-latine et de son introduction chez 

· ceux qui parlent des langues néo-latines pures, chez des na­
tions habituées enfin à parler avec la philosophie des dialec-
tes chrétiens et, par une opposition toute naturelle, la facile 
admission de ces mémes héresies ibeutoniques chez toutes 
les populations étrangères à cette méme communion de 
langues chrétiennes. 

Nous avons sans doute suffisamment démontré , sous un 
point de vue général, l'importance et l'utilité de l'étude des 
patois : nous ajouterons encore deux mots et nous P!lSSel'ODS 
ensuite à l'examen rapide de quelqpes faits particuliers plus 
propres à faire juger de quel secours peut étre leur applica­
tion immédiate. L'on verra de quelles lumières , souvent 
indispensables, se privent les savans qui cultivent n'importe 
quelle spécialité de nos œnnaissances encyclopédiques. 
Nous dirons donc que l'étude géographique des pafois, dont 
nous avons fait l'app:ication dans notre Laogatlas (1) et si 
fo1tement réclamée par Ducange; Carpentier, dom Bullet, 
Pelletier, Court de Gebelin, Roquefort, Raynouard, etc., est 
la base indispensable des recherches à faire sur les étymolo.­
gies de la langue française. Ce qui reste à faire dans les lan­
gues , dit M. Charles Nodier, ce sont de bonnes bibliogra­
phies, de bonnes grammaires, de bons dictionnaires des 
patois, car j'ai dit ailleurs, et je répète , qu'on n'arrivera ja­
mais, sans cet intermédiaire, à des notions saines sur l'é­
tymologie immédiate. C'est surtout une grammaire soigneu­
sement comparée de ces patois précieux dans lesquels sont 

(1) Le, Allemand,, et M. Joli1.11 Klaproth entr'autrea, dileot 
5,rat~atlu : pourquoi ne pourrion1-n01J1 pu dire anNi Laoguatlu 

~o langatlasr L'on n'est pa■ plu, dur que l'autre. et ce binome frao­
!IÎI eerait tout au11i facilemeat co111pril chez aoua, 
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encloses, sous leur forme la plus essentielle el la plus re­
connaissable, toutes les origines de la langue ; mais pour 
cela il ne faut pas les détruire; il faut les étudier. Nous 
avons déjà une multitude de bons essais de ce genre, et cela 
est fort remarquable , car on ne peut accuser le patois d'a­
ristocratie et d'usurpation. li doit peu à la faveur des salons 
et au crédit des protecteurs. Ce n'est pas pour lui que les 
universités érigent des chaires et que les académies tressent 
des couronnes, bien au contraire. Nous fournissons peut­
étre le premier exemple d'une langue insolemment exclusive 
qui a promis la mort à ses dialectes. Si les patois manifestent 
depuis quelques années certaine veliéité de vie, c'est qu'ils 
portent en eux un germe de vitalité qui les consene toujours 
et qui les fait fleurir encore quand les langues perfecti9n­
nées ne sont plus, pour féconder la semence éternelle de la 

. parole, dans les langues à venir. Ce n'est pas le grec litté-­
raire des anciens qui a passé dans le grlc moderne , c'est lo 
grec des dialectes. 
· Quand les Italiens cherchent les radicaux de leurs langues 
autochtones , ils les demandent à peine à la langue latine, 
parce qu'ils sont plus ,dn de les retrouver dans leurs pa­
tois. Il y a tel patois, chez eux, qui jette plus de lumières 
sur l'interprétation de la loi des douze tables que tous les 
livres réunis ·de l'empire.et de la république. En archéologie 
grammaticale r :n n'y a peut-étre pas une notion positive 
dont on puisse approcher autrement que par les patois. Ce 
que j'écris ici n'est pas plus nouveau que le reste. C'est un 
fait reconnu dans tout le monde lettré, si ce n'est en France 
où l'on propose de proscrire le patois et où le patois se-· 
rait proscrit s'il pou.vait l'étre (1). · 

Ces recherches n'auront pas seulement pour résultat immé­
diat l'intelligence des langues étrangères ou· mortes rendué 
facile, mais de celte manière nos premiers écrivains na­
tionaux deviendront également plus clairs, plus intelligi~les. 
M. poi Johanneau a très-bien entrevu cette vérité puisque 
dans ses commentaires sur Rabelais il a très-fréquemment 
invoqué le secours des patois pour expliquer le français d11 
spirituel et savant oulé de Meudon. Notre LangaUBJ. dé-

{,) Nolions élémentairu 4e. lingaùtiqqe I etc., p. :to4 • 

• 

• 

• 
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montre encore un fait qµi révèle l'importance ·de ces ra. 
cherches ; il prouve à chaque pas que toutes nos provinces 
avaient une langue parlée différente de celle des autres, 
et cet étal de choses a duré jusqu'à la crtalio,- de l'académie 
française que ce chaos appellait par tous ses égarements, 
quelquefois heureux, le plus souvent ridicules (1). Le même 
phénomène de linguistique fut obsené dans la Grèce antique, 
dans la Grèce moderne et doit l'être inévitablement partout. 
Chacune de nos provinces avait donc son dialecte à part et 
si tranché qu'il pourrait encore senir à désigner d'une ma­
nière positive celle qu'habitait l'auteur, absolument comme 
pour les troubadours. La langue thioise , encore incertaine, 
flottait aux mains des savap~ quJ l'imprégnaient en outre 
d'hellénismes, de latinismes, d'hébraïsmes (2), à ce point que 
l'on pourrait en faire aisément un vaste recueil, en ne pre• 
pant même que les auteurs du xme au xv1e siècles , quoique 
~u:rc: du xvne et da xvme n'en soient certainement pas 
exempts. Ces différences innombra,bles, dans ces écrivains 
d'une même nation parlant une même langue conven­
tionnelle, sont telles enµn que le plus grand nombre aurait 
également besoin de glossaires, que l'on ne pourra jamais 
composer non plus sans une connaissance approfondie de 
ious nos patois. 

Nicot I Cazeneuve, Borel, Ménage , Ducange, Carpentier , 
Roquefort, Raynouard , etc. qui recueillirent avec tant de 
soin nos vieux mots , sont encore bien loin d'avoir tout 
aperçu, tout compris, tout expliqué, à ce point qqe de 
nombreux passages o~ p1>urraieot même point encore être 
complètement étué1dés, avec l'unique secours de leurs 111° 
niîèrês.- Un auteur admirable , mais que l'on place à tort 
entre les mains de l'enfance ignorante, au dibut de son 
~uéation • fourmille aussi non seulement d'expressions 
surannées , de tournures vieillies ou perdues , d'idiotismes 

(,) Espilly, l'orthographe fr1tDVQÎ4e JeJ!lD la proaoaciatioa de 
notre l.l!ngue. - Pelletier~ de l'ortografe è pronoaciacioa lraa­
çoeJe. - Aaioiap Beandpao de Somaize , clef da langage dea 
raellea et grand dictioaa-!!~ dea précieuitll I ete. 

(2).1l~dW1lt11a, Trait6 de• Hébraïsme■, in-8. Lyoa1 16g9, -
~e f. Vigier, de• idio1.,me1 de I• langue grecciue, efp • 

• 

• 
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propres au patois de la province qui le vit naitre, et qu'i\ 
wiait d'ailleurs avec autant de plaisir que de pureté, mais 
encore de phrases, de mots complètement patois, et cela, 
sans doute parce qu'il était intimement lié avec des poètes 
patois, tel que Pierre Gallaup de Chasteuil, d'Aix en Pro­
vence. Le bon homme poussa si loin enfin l'amour des 

_ diàlectes vulgaires qu'il alla jusqu'à introduire dans l'une 
de' ses fables les· vers suivants : •. V 

Biau!r: chire1 Leup1 n'~couta mie 
Mire qui tenchc chien fiew,; qui crie. 

Il est probable que ces mots, étrangers à la langue nationale 
ne sopt jamais traduits au._: enrants, obligés par conlléquent 
de les apprendre sans les comprendre. On leur e:1:plique 
soigneusement Horace, Anacréon, mais on leur laisse 
ignorer, ou plutôt même on leur déîend d'entendre les 
langues vulgaires de leur patrie , de léur berceau , et ils 
sortent de nos établissements publiet. d'instruction sans 
connaître même leur propre langue , dl°s le moment qu'elle 
est antérieure à Malherbe; tandis qu'il serait si racile de ter­
miner au moins le cours d'histoire en donnant, à la fm de cha­
que règne , pn rragment de l'état de la langue nationale 
pour chaque période littéraire. 

Dans un fort bon discours sui· l'utilité de la langue latine , 
M. Maugard a très-bien vu les inconvénients d'un pareil sys­
tème d'instruction, auquel on remédierait en partie, et d'une 
manière efficace, en faisant marcher de rront l'enseignement 
de l'histoire politique. liltéraire et philologique, tout au 
JDOins siècle par sÎ.ècle. C'est le moyen le plus sllr, le plus 
facile, le plus agréable d'obvier à l'inconvénient que nous 
signalons. On ne devrait pas négliger autant qu'on le fait, 
dit l'auteur dont nous parlops , de ramiliari11er les jeunes 
gens avec l'ancien langage français. Ce n'est pas dans les 
livres modernes que l'on trouvera la vérité de l'histoire; il 
faudra l'aller chercher dans les mémoires du iemps, don~ 
le langage est aujourd'hui presqu'inintelligible. C'est surtout 
dans les anciens romans que l'on trouvera la peinture naïve 
des mœurs de nos pères. N'est-il pas honteux que des gens 
de lettres aient besoin d'un glossaire pour lire llontaigneP 
Que serait-ce donc s'il s'agissait de lire les poésies du roi de 
N;tv1trre, le beau romap de Tristan, les mémoires de Joinville 

• 
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ou de Villehardoin , les belles ordonnances de saint Louis , 
monuments précieux de notre histoire, ou bien nos char­
mants fabliaux P 

Il est de fait que, dans l'état actuel des choses, la première 
période de notre histoire littéraire est inconnue , et que 
notre littéa•ature de la méme époque est inabordable pour 
la masse de la nation, tandis qu'il serait à la fois si agréable 
et si facile de mettre les jeunes gens à même de lire nos 
écrivains avec la méme aisance que Phèdre ou Esope , si on 
ne proscrivait pas les patois de l'enceinte ·de nos établisse­
ments d'instruction. Les plaisanteries philosophiques et 
presque toujours érudites de Rabelais , les poésies char­
mantes du duc d'Orléans, de Villon: des Marot , etc., sont 
lettres closes, même avec ce que nous appellons l'éducation 
la plus complète et la plus profonde. Ce serait t'ncore sup­
portable, si l'on veut , pour cette méme masse de citoyens ; 
mais que penser d"•e nation dans laquelle les écrivains du 
premier ordre el tes professeurs eux-mémes , affichant I un 
superbe dédain pour les dialectes vulgaires, se privent 
ainsi des moyens de comprendre cette période de notre 
histoire littéraire, et ne peuvent par conséquent point con­
sulter nos premiers historiens, ni nos premiers poètes , ces~ 
sources indispensables de nos annales politiques ou litté· 
rairesP 

li en est à peu près de même au reste pour la majeure 
partie des langues néo-latines. ~aooel de Faria y Souza, 
par exemple, dit positivement qu'il comprend bien quelques 
paroles des écrivains qui vécurent sous Alphonse I, mais 
qu'il est dans l'impossibilité~e les traduire , d'en former 
un sens (1). M. Louis Viardot, qui possède si bien la langue 
et la littérature espagnoles modernes, commet souveut des 
erreurs grossières dès qu'il aborde les premiers monuments 
de cette littérature (2) , et il suffit d'ouvrir Muratori pour 
être convaincu qu'il en est de méme à l'égard de l'Italie. 

(,) Earopa PortogoeH, t. m, p. l't', cap, 1x, pag. 579 et aeq, 

(2) V. Pierqoin de Gembloux, Notices llistoriqaes, Archéologi­
ques et Philologiqaee·1ur Bourges et le département du Cher, p. 148, 
li va même jusqu'II prendre I une fois, un nom propre pour une 
épilhi:te. 
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La guerre des Albigeois , par exemple , demande encore 
de nombreuses investigations avant que nous puissions 
espérer de la connaître claire et vraie dans tous ses détails. 
Les poètes patois , dont on s'est privé jusqu'à présent, 
disent très-cnlment la vérité sur la conduite religieuse et 
politique des puissaneèS armées contre les bons hommes, et, 
pour s'en venger , celles-ci proscrivent soigneusement tous 
les ouvrages de ce genre, écrits en roman. Vous connaissez, 
Messieurs , cette délicieuse ~pigramme faite dans le patois 
du canton de Vaud, vers la fin du xne siécle : vengeance mé­
lancolique et douce qui peint si énergiquement néanmoins la 
doctrine , toute d'opposition, que professaient ces malheu­
reux -égarés. 

Que non volia. maudir, ne jurar, ne mentir, 
N'occir , ne a11ourar , ne pren-r.o de altrui , · 
Nesta vengar de li suo eMem, .. 
Los di.zona qu'es vauda et los fezons morir. 

Qu'est-ce donc que des sectaires qui se vengeaient ainsi 
de tout ce qu'on leur faisait souffrir P Qu'était-ce que ces 
Albigeois que la_science dédaigneuse et la politique inté­
ressée ne nous ont pas permis de connaitre P Ennemis nés 
de la science, et des savants, qu'ils regardaient comme l'unique 
obstacle au rétablissement de l'église primitive, ce qui était 
un peu vrai , n'avaient-ils donc commis que ce crime P Que 
serait-ce, en en effet , qu'une hérésie sans hérésiarque P La 
puissance , quel que soit son nom, s'est toujours méprise 
sur l'opposition que son despotisme soulevait, et surtout 
lorsque cette opposition s'attaquait aux savants , genus irri­
tabile vatum, qui ne respiraient que le paganisme, et aux car­
dinaux qui ne voulaient plus prier Dieu que dans la langue 
d'Homère ou de Virgile, et plus du tout dans celle de l'évan­
gile ou de saint Jérc)me, qui blessait leur gollt délicat. 

Au xne siécle le peuple était en ,àge d'émancipation; le 
clergé s'y opposait : tout poussait dans les voies épineuses 
de l'affranchissement. Le droit romain succédait partout au 
droit canonique ; les communes s'organisaient partout. De 
fraiches et vives littératures couronnaient de tous cc)tés les 
lanpes récemment criées par le peuple , malgré les savants 
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et tes11nissants. tons les éléments d'une légitime ihsnrrec­
tion se concentraient en quelque sorte dans l'hérésie des 
Albigeois , doctrine sans formule , besoin nguement mais 
vivement senti , plus mal expliqué , soulèvement populaire 
analogue à celui de 1789 ou de 1830. Entîn, l'église retarda 
cette émancipation, qÙi fut d'autant plus large et blâmable , 
quelques siècles plus tard, qu'elle avait été plus fortement et 
·plus longuement comprimée. 

Quoiqu'il en soit, ces sectai~ politico-religieux, parce que 
alors ces deux éléments sociaux marcbaien~ de front et se 
prêtaient un mutuel appui, furent connus sous différents noms 
parce que leur doctrine ne fut point homogène et ne pouvait 
guère l'être. Pour comprendre toutes ces appellations, il 
faut encore invoquer inévitablement le secours des patois, 
parce que la langue des savants n'a jamais cours chez le 
peuple , et qu'en général ce ne sont pas eux qui donnent an11: 
choses les noms qui leur conviennent et dont ils s'obstinent 
ensuite à rechercher l'origine, dans leurs idiomes conven­
tionnels, morts ou vivants. Ainsi, plusieurs villes d'Italie, 
quelques autres en France, présentent encore, à la curiosité 
du voyageur, des rues qui portent le nom de Patarini. ou de 
Patarins. Ce sont, en général, celles qu'habitent ou qu'habi• 
laient les frippiers. Ce mot vient 'd'uné espression des 
patois du Dauphiné qui veut dire vieux linge (patu) et 
non pas, comme les encyclopédistes l'ont prétendu, du verbe 
pati (souffrir). Ce nom leur fut donné parce qu'ils allaient 
de ville en ville, ou de rue en rue, vendant de vieux habits. 
C'est à la même source qu'il faut chercher encore l'origine 
des mots sabates et insabatel, sous lesquels on les dési­
gnait aussi , soit parce qu'ils vendaient de vieux souliers , 
soit parce qu'ils n'en portaient point, soit parce que ces 
chaussures étaient coupées par-dessus. L'édit des élus ( 1630) 
donna naissance à la faction des Cascaveous. Si l'historien , 
le commentateur ou le savant ignorent le provençal , com­
ment expliqueront-ils ce motet quelle origine lui donneront­
ils P La solution de ces deux questions se trouve dans la 
valeur du mot patois ( grelots), etc. 

Pierre Valdo, riche négociant de Lyon , suivant Théodore 
de Beze et Jean Léger ( t) , auteur de cette hérésie, était né à 

{,) Hqeoire de l'lgliae nadoile, - Voltaire, BIiais 11111' l'bietoire 
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Vaulx-en-Velin I petit village du département de l'lsêre, 
sur les confins de celui du Rhône. On lui attribue une tra­
duction, en patois, des livres saints, dont un bel exemplaire 
appartient à la bibliothèque de Grenoble. C'est une erreur ; 
ce travail, intéressant sous le rapport philologique, est d'Ae­
cusa. Quoiqu'il en soit , ce chef de secte fut donc la cause 
indirecte, et pourtant la plus puissante, de la chllte de la 
poésie romane, de la fuite des troubadours, et peut-être 
même de la protection exclusive accordée à la langue d'oil , 
gràce à l'influence malbeûreuse que lui donna la création de 
l'université de Toulouse { XIIIe siècle). Dès les premières an­
nées du XIVe siècle en effet, on cessa d'écrire dans la lan­
gue d'oc, et la proscril'tion de ce suave dialecte était deve­
nue si vive que l'académie des jeux floraux , instituée par 
une femme qui n'avait illustré que la lyre patoise (1) , refusa 
d'admettre les idic>mes vulgaires dans ses concours, et n'eut 
plus de prix que pour les vers barbares écrits en langue d'oil. 

L'idic>me enchanteur des troubadours s'altéra de plus en 
plus sur les lèvres des trouvères et finit , n'étant plus cultivé 
sur aucun point de la France méridionale ; par se déflorer e 
se perdre insensiblement , si bien qu'un siècle plus tard le 
peuple ne l'entendait déjà plus, tant le pouvoir a d'action 
snr la langue des peuples qu'il gouverne. Ces diverses cir­
constances expliquent parfaitement pourquoi le poeme ro­
man sur la guerre des Albigeois fut définitivement aban­
donné pour la traduction moderne , en prose toulousaine. 
Cette traduction inédite a également été traduite et publiée par 
le seul savant français qui plll bien aeeompHr cette mission , 
qui n'a point été sans difficultés insurmontables quelquefois. 
11- Faurie! , en eff'et, a lui-même été réduit au point d'être 
embarrassé par certaines phrases (2). Qu'y a-t-il d'étonnant 

gêntrale. - Boasuet, Hûtoire de• Variations. - Colonia, Biatoire 
Littéraire de Lynn - Flaccus Illyricus, Catalog. Testinm Terita1i1, 
.ib. n. - Pluquet, Dictionnaire des Hérésies. - Clerjon , Biatoire 
de Lyon , t, 11 1 pag. 4 i4, - Senebier , Catalogne dea m1nnacrit1 
de Geoewe, pag. 453, etc. 

(1) Clémence IAure, P<•êJie■ io-4, gothique. 
(2) Bùtoire de la Croisade contre les Albigeois, écrite en Hl'I pro­

wençau par un poètç contemporain , ia-4, imprimerie royale, 1~7,. 

P•S· 11, (61, etc. 
10 
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à eela P N'y a-t-il donc pas déjà plusieurs siècles que ces tan-' 
gues , créées si récemmeut par nous-mêmes , étaient deve· 
nues complétement inintelligibles P (1) On ne les aurait pas 
étudiées si elles n'étaient point mortes; car tous les peuples 
en sont réduits là, qu'ils ne recherchent avec avidité que les 
langues que la bouche humaine n'articule plus, qui ne sert 
plus d'expression à aucune pensée parlée. Ainsi à Rome on 
étudiait l'étrusque, dans l'Inde le sanscrit , chez nous le grec 
et le latin , etc. 

Aurait-il existé plusieurs poemes sur cette croisade et que 
les causes indiquées ou le mépris des patois auraient fait 
perdre P Ou bien , celui dont nous parlons serait- il le . 
même qu'un baron consacra à l'hérésie vaudoise dans le pa­
tois d'Alby , et que possédait 1\1. Constant, ministre du saint 
évangile à Montauban , du temps de Scaliger P Ce qu'il y a 
de certain , c'est que le précieux manuscrit de la bibliothè­
que royale n'aurait jamais été imprimé sans la forte impul­
sion donné_e récemment aux études historiques. Mais pour-

. quoi ne s'est-on pas borné à en donner le texte P L'ignorance 
et le mépris de nos patois nous ont seuls conduit à ce résul­
tat, et nous enlevèrent en même temps une innombrable 
quantité de monumens de la même espèce, N'est-ce pas en­
core une perte digne des plus grands regrets que celle , par 
exemple , de tous ces chants populaires qui accompagnaient 
inévitablement ces grands mouvements politiques, selon 
l'antique habitude <les Gaulois P Que ne donnerait-on point , 
en effet , pour posséder ces chants qui , comme le dit Guyon 
de Malleville , furent faits sur les plus importantes occur­
rences et factions de la guerre albigote P 

Nous pouvons, avec Nostre-Dame, regretter des pertes 
aemblables à propos de littérature , surtout si, comme l'ont 
entendu quelques érudits, les romans de chevalerie ne fu­
tent _que des traductions et des imitations, de versions lati­
nes, desantiquesépopé~sde la nation gauloise, Si les annale, 

(,) Mitto ,tiam {rOltCicam ,,,,.,._ ,.,, prnianicam allj111 manrunip• 
1111 _,,,,,,,,. ha6,o antif11i11im11m, ud 1olam in lil,ro, a,,. PtlNlipo• 
-· ltd 11ntif■11m ut illad idioma , at 11iœ int.,tï,i 9a1111f, N. do La 
Baye. - Biblia ma:lima, 1660, 19 yol. in-fol,, t, 1 , Lect. a1, cap, 
1. ProJe1om, etc. 
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druidiques , dit le savant bibliothécaire de la ville d'Aix , 1i 
les poemes des Bardes , traduits par les premiers propaga­
teurs du christianisme , qui sentaient l'importance de latini• 
1er ces poésies populaires pour faire adopter la nouvelle 11-
thurgie latine, doivent se retrouverdans ces prétendus romans, 
notre ancienne histoire va changer de face , et nous aurons 
aussi nos âges héroïques et mythologiques. Alors nos romans 
!le cbevJlerie, où l'on ne.voyait jusqu'ici que l'histoire et les 
:snœurs du moyen-âge, deviendront des espèces de livr~ sa• 
crés , de vastes épopées , semblables à celles que possèdent 
tant d'autres peuples, et nous y chercherons, avec moins de 
vénération toutefois que de curiosité , les antiques origines 
de la nation (1). Mais que de richesses perdues dont il ne 
reste pas la moindre trace ! On trouve, dit Jean de Nostre­
Dame, plusieurs livres traduits en nostre langueprovenssale, 
tant èn prose qu'en rithme, desquels j'en ai une infinité dans 
une grande ~artie de vies de saincts et sainctes , tant en 
prose qu'en rithme que j'ai vus en plusieurs parts , et d'au· 
tres beaux livres que j'avais ramasséz çà et là , escripts en 
lettres de main, tant en l!llill, français que provenssale , qui 
me furent dérobez et pris au temps des troubles de 1562. Mail 
eombien y en a-t-il cie cachez parmi les librairies des mo­
nastères, couvents, églises et dans les archifs des· maisons 
nobles de ce pays ... Il n'y en avait aucune qu'elle n'edt un 
registre, en forme de romant, auquels estoie~t descripts les 
hauts faits et gestes de leurs ancestres en langa_, provenssal, 
etc. (2) Les archives de la chambre des notaires de Toulouse, 
celles de la mairie de Cahors • de Limoges , etc. , possèdent 
encore IJUelques- unes de ces richesses aussi importantes 
pour l'histoire nationale que pour celle de notre langue 
et des idiômes vulgaires de la France. On peut prendre une 
idée de ce. que nous avons perdu1 seulement sous le rapport 
du droit communal, dan.s le catalogue, si imparfait toutefois, 

(1) Bouard, Notice aar la bibliothèque d'Ais, pag. 199. - Voyea 
'811Ï le rapport à If. le llliuiatrè. de, truao:r public, sur les i,popéea 
f~,uçaiaes d11 &1le 1iècle, par M;. Edgard Quillet, daa1 la &vu• Pa­
ri,, t. n,n, jaia 1831, etc. 

(1) La ,ie des plu c6lébrea et aaciea1 poilte■ pronaç11111 , etc.~ 
ia..SO, pour Alesaaclre Mar,ily, 1575, l"roiame, 
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que l'infatigable Fontette a dfeasé et qui est intitulé: Liate 
des coutume, de Franc•. 

Sans doute ce mépris de la langue d'oc, premier fruit de 
. l'orgueil barbare de la langue d'oil et de ses partisans, n'est 
point encore les seules causes des dommages que nous ayons 
à regretter. N'en augmentons point le nombre du moins et . 
emparons-nous avec ardeur de tout ce que nous pour­
rons arracher au grand naufrage , car il es:ist~ encore 
beaucoup de monuments historiques écrits en patois. La bi­
bliothèque royale , par es:emple , possède un manuscrit 
( no 9646 ) qui pourrait jeter aussi qu~lques lumières sur l'in­
téressante question à laquelle nous venons d'accorder un si 
long espace. C'est une histoire, en prose et en patois du Bu_ 
Languedoc , de celte méme guerre. L'original existe, à ce 
qu'il parait , dans la belle bibliothèque de Carpentras , si ri-, 
cbe en littérature patoise inédite. Il avait appartenu au s,-­
"Tant Peiresc (t). 

Le troubadour Raymond-Ferrand , premier abbé et fon­
dateur du mopas~re de Lérins, écrivit.en vers provençaux la 
-vie de saint Honorat. C'est une légende qui ne parait 
pas antérieure à l'an 1300. Dans le manuscrit incomplet de 
la bibliothèque d'Ai:1, elle est suivie de la Passion, égale­
ment en vers romans , de saint Porcaire et de cinq cents au­
tres moines de Lérins , massacrés par lés Sarrasins , vers 
l'année 730. La Provence eut beaucoup à souffrir aussi de deux 
invasions: liw>remière, en 15241 dirigée par le connétable de 
Bourbon; la seconde, en 1536 , par Charles-Quint en per­
sonne , qui eut la fantaisie de se faire nommer roi d'Arles ei 
de Provence. Lès détails les plus intéressaos de ces deu:1 faits 
. historiques se trouvent dans le poeme macaronique d' Anto­
nius de Arena (2) , J'en dirai autant du po'lme de Jean de Ca­
bllQ~, intitulé : La 1uerro doou duc de Savoyo en prouvellfO • 

(1) Chronique générale et mannacrite dn Quercy, :a:vne aillcle, 
Voyez encore dom V aiuette, t, m. - U ecoeil des hidorieo1 de France, 
t. 1:11:, - Chou des manuacril1 origioau:a: de !'Histoire de France, 
traduits en français et publiés par Il, Guizot. - Catal, Recherche, 
1ur lei comtes de Toulouse, etc, 

(11) M,y,,.. 111tr,prisa catotiqui lmp.,.tori,, Qfl4Jlllo â anno Dni 
1536 v,ni16at p•r Pro111111am. b1n; tOiJ'OlllfMI in ',,o,,_,,. pmt!lr, Ira.· 
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in-8• Aix 1830 • etc. La bibliothèque d'Aix possède une copie 
moderne du Philomena , le seul roman patois écrit en prose. 
Cet ouvrage curieux contient le récit des exploits de Char-

. lemagne, dans le midi de la France, contre les Sarrasins. Il 
parle avec détail des siéges de Carcassonne et de Narbonne,· 
et semble avoir été fait principalement pour célébrer la fon­
dation de l'abbaye de Notre-Dame-de-la-Grasse. Il me parait 
avoir dd étre composé de 1180 à 1200. Philomena est le 
nom du prétendu historiographe de Charlemagne. 

Il serait trop long d'énumérer ainsi les richesses bis• 
toriques 011 littéraires qui s'offrent dès ce jour à l'étude 
approfondie et si utile de nos patois. Un catalogue de ce 
genre dépasserait de beaucoup les bornes que nous nous 
sommes prescrites el n'entrerait point dans notre plan. I 1 
trouvera sa place naturellement dans notre Langatlas de la 
France. li suffit de savoir• pour le moment, qu'un très grand 
.nombre d'archives, soit communales , soit départepientales , 
telles sont celles de Béziers, Montpellier, Rhodez , Alby , 
Aix, Clermont, Toulouse , Limoges. Privas, etc. , possèdent 
en ce genre des trésors inestimables, et que la section des 
manuscrits de la bibliothèque royale, que les archives du 
royaume ne sont pas moim opulentes. Mais ces monu­
ments n'auront toute leur valeur historique qu'alors qu'on 
se livrera à l'étude sérieuse de nos différents patois. Je ne 
puis me refuser au plaisir de citer en bnissant ce qu'a d:_it 
~'abbé, duc de Montesquiou , dans un ouvraie manuscrit 
Intitulé JJlœurs et anciens u&ages , 1mnée 1802. 

Les chartes du Languedoc , au IX• et X• siècle , sont rem­
plies de fautes plus grossières que celles du Nord. On Y 
trouve même des phrases entières de la langue romance qui 
a été depuis le patois du midi. La langue latine qui avait 
Constamment dégénéré, depuis le siècle d'Auguste, ne fut 
plus connaissable depuis l'invasion des barbares. L'église, 
qui en conserva seule l'usage, y porta les expressions et la 
tournure hébraïque, conservées dans les traductions de l'É­
crilure-Sainte, parce que les écrit111·es étaient les seuls livres 

,am cum 11il1u d, Provemd;, proptu- groua, et menutas gentu re;ot,irt1; 
,,.,- Ântoniuin Jr,acm I Ba1tif.u1œla, etc , in-8,, gothique i11 ÂVf­

'IIÎOnf, 1537. 
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11ue le dergé étudiât alors; mais comdle il ,nudiait la gram­
maire, il écrivait sans fautes grossières. Il n'en fut pas de 
méme dans le midi, sana qu'il me soit pos,ible d'en assigner 
la cause ; car cette partie de la France avait autrefois la ré­
putation d'être bien plus éclairée que le Nord ; il est méme 
difficile que le commerce de la Méditerraonée, le voisinage de 
l'Italie et son heureux dimat , ne lui 'hient pas consené cet 
avantage. Cependant ses études semblent avoir été plus maic­

f1aise1 que celles des autres parties de la Fra~ce. Il faut ce­
pendant distinguer certains actes des principaux monastères, 
des chartes particulières , tels que les testaments et les hom­
mage.,; ces derniers surtout semblent n',ue d'aucune langue. 

Ce passage prouve bien évidemment que le duc de Mon­
tesquiou , qui a si bien constaté des faits si importants , n'a­
vait examiné la grave question , q~i nous occupe, sons 
aucuns des points de me que nous indiquons rapidement. 
Ce qui l'étonne, ou ce qu'il voit mal , s'explique très-facile­
ment avec les théories que nous avons émises. 

Je terminerai enfin ce que j'avais à dire, sur l'utilité des 
patois relativement à l'histoire, en rappelant qu'il existe 
encore à la bibliothèque royale deux beaux manuscrits ( in­
folio 7,618, in-4o (10,278) qui, sans la connaissance méme 
approfondie des patois de la Picardie , le troisième de ceux 
qui se partagent elbnologiquement la France, resteront 
toujours complétement inintelligible,, comme le prouvent 
~ tentative faites au XVIe siècle, pour expliquer le pre-
wer. . 

Nous rappellerons ·encore que tons les historiens tels 
que Mezeray, LegendnP, 1'1illot, Dupleix, etc, citent le mot 
spirituel de J,ouis-le-Gros, fait prisonnier par u_n anglais : et 
que l'on n'est que trop fondé, quant à présent du moins, 
à douter de leur véracité, car pas un d'entre eux ne signale 
l'endroit où ce fait aurait eu lieu. Si l'on veut pourtant lui 
donner enfin la certitude dont il manque , c'est encore dans 
un poète patois du xme siècle qu'il faut aller la chercher : 
c'est dans Philippe 1'1onskes, évêque de Tournay. La vie, 
si fabuleuse de Charlemagne, ne peut-étre connue, dans ses 
plus petits détails , de même que l'état général de la société, 
à ceue époque, que par le poème patois de Gérard de 
B.oussillon. On y trouve l'id6al chetalerosque p~ e.,. 
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primé ainsi qu'une morale élevée et profonde. Tel est entre 
autres le dévouement de Berthe, l'épouse du héros, et son 
courage à supporter la misère et l'obscurité. La désapproba­
tion de la guerre , le tableau le plus vif de la dépendance 
absolue des grands vassawi: , etc., sont autant de points du 
plus haut intérèt qui rendent encore ce poèuie indispensable 
à lbistoire. 

Ce que je viens de dire de l''\tilité des patois , quant am 
historiens, doit s'étendre aux antiquaires eux-mèmes qui 
ne sont que des historiens d'une autre nature, n·acceptant. 
pour leurs récits qu'une seule espèce de documents. Ils ont 
commis également plus d'une faute grossière en se privant 
des lumières qu'auraient pu leur fourmr nos patois. Qui ne 
connaît , par exemple , leur réverie quant au mystère de la 
reiile Pédauque de Nevers et d'ailleurs, et quant à la statue 
de Pepegus ( P. P . .nG ), de Beziers, etc. P J'en ai donné moi­
mème une autre preul"e, à propos d'un monument de théo­
logie arithmétique (t). 

La connaissance des patois locaux n'est pas moins essen­
tielle pour les numismates. Si l'illustre Pellerin se fO.t éga• 
lement occupé de leur étude , il n'aurait certainement point 
comdlis l"énorme bévue d'aUribuer des monnaies byzantines 
de rois français aux maisons impériales des Ducas , des 
Comnenes et des Paléologues. Trompé par la ressemblance 
de ces pièces avec les nanuni scyphati (monnaies creuses) , il 
fUt conduit à prendre pour du lalin les mots patois qui leur 
tenaient de légendes, telles que celles de BDBY·; avnu·, 
PŒBBI! ou J'.I.YJIB BEI DB BIBBVSALEJI, C'est surtout pour 
la numismatique du moyen-âge et de la première race de nos 
rois que la connaissance de nos patoi§ peut souvent être de 
première nécessité. Tous les numismates , par exemple , 
ae sont accordés pour attribuer à Robert ou à Eude et 
à d'autres personnes, une monnaie de la seconde race por­
tant le mot aox dans le champ. La connaissance la plus lé­
gère de nos patois edt préservé d'une pareille erreur. N'est­
il pas bien évident en effet , que dans ce nom l'o romain a 
été rendu par un o, comme cela eut lieu partout et même 
en Italie C?U pour 1'enu,iaon cït 1'eno,ia,dans la Basilicate, 
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et en France CàDOBCA. , DOl'I, suao■, etc., pour C.lDTBU, Dff 

ucaUM, etc,, sur les monnaies de Cahors, de Dun, de San­
cerre, etc. Cette langue n'a-t-elle point constamment changé 
en o pur les désinences romaines en oum P Les langues es­
pagnoles, portugaises, catalanes et romanes n'en ont-elles 
pas fait autant P N'avons.;.nous pas nous-même fait le mot 
'(fot, de ftuctu,, etc. P Ainsi, nul doute que cette légende n'offre 
l'orthographe abrégée du nom de Radulphus, qui devint 
successivement Radoulphous, Raoulphou,, Raoul(, Raoua:, 
Roure et enfin Roa:, ainsi que nous l'avons longuement dé­
montré ailleurs (t). Tobiesen Duby rapporte également une 
monnaie dont la légende est en patois (2). Elle fut frappée 
par un comte de Tonnerre, de l'an 980 à 1050. Elle porte 
1'011.'IERO 1101.'IEIC , ce qui prouve évidemment qu'à cette épo­
que la langue d'oc n'avait point encore abandonné les pro­
-vinces du nord de la Loire, où elle avait été importée a..-ant 
le vme siècle (3). 

Les légendes locales des parisis frappés par Philippe-Au­
guste ( tt 80) dans les -villes romanes où il faisait ainsi acte 
de souveraineté, excepté sur celles d'Arras où il conserva les 
formules épigraphiques des Romains, sont également écrites 
en patois. Ainsi, elles portent JIOVTVRVEL. S.lll'IT BOMER, PB· 

11.001, etc. , circonstances on ne peut plus naturelles, et qui 
démontrent une espèce de soumission de la part du pouvoir 
à l'égard des expre'>sions phonétiques des nationalités mo­
dernes, qui tendaient à se consolider de plus en plus. Le sa­
-vant numismate M. de Saulcy, qui cite le même fait, déclare 
qu'il n'essaira pas d'en rendre compte, et qu'il laisse à de 
plus habiles le soin de l'expliquer(4). On -voit pourtant que 
ce n'était pas fort difficile. 

· . Le savant consenateur de la belle bibliothèque de Bayeux 
fut également arrêté dans l'explication d'une médaille d'ar• 

(1) Histoire Monétaire el Pbilologi,-.ue du Berri, in-4, Bourges 
1819, pag. 112 à u8. 

(2) T. 11, supplément, pag. 188. 

(3) Pierquin de GembloH, Histoire Monétaire et Philologique d11 
Berri, peg.111. 

(0 Revue de Numismatique, 1837, pag. 291, 
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gent de Charlemagne , par une circonstance tout aussi 
simple. Sur le revers de cette monnaie on lit une légende 
ainsi disposée XCC : Vll'ICJT xcc: Rl!Cl.U. il: Dl'U. mccctnüi, 
tandis que la légende intérieure porte: M01'B'l'A.: lung Jjrit. 
(1) M. Pfister, dans les mélanges qui termiqent la Chronique 
Numismatique d?Ackermàn (:1), donne l'explication suivante 
de c.ette monnaie d'A.ix--la-Chapelle. li rappelle d'abord que 
cette pièce a élé publiée plusieurs fois, sans que l'on en ait ja• 
mais donné une explication satisfaisante. M. Bohi de Co-­
blentz, qui en possède une variété, qu'il eut· la bonté de nous 
communiquer en t835, disait en la montrant à M. Pfister, que 
le derÙier mot de la légende, écueil de tous les antiquaires , 
pouvait être l'abrégé de lunkem-Heide , nom d'une place 
d'Aix-la Chapelle, où était précisément l'hôtel des mon­
naies. M. Pfister a une opinion différente. J'ai vu, dit-il, 
dans l'histoire d'Aix-la-Chapelle, par Meyer, que, dans l'an­
née 1372, celte ville avait conclu un traité pour frapper mon­
naie au même litre , avec l'archevêché de Cologne , celui 
de Trèves et la ville de Cologne , qui avait un monnayage 
différent de celui de l'archevèque Frédéric Ill, comte de 
Saawe1den, vivant à Bonn en hostilité avec les citoyens de 
Cologne. Cette union semble avoir duré jusqu'au commen­
cement du xv• siècle. En 1404 la monnaie d'Aix reprit l'an­
cien nom de moneta aquensia ; cela me fait penser que le 
mot IV1'CBEJT , sur le tournois publié dans la Revue, signifie 
que cette monnaie a été frappée pendant cette association , 
cette juncta aociet.aa, dont le nomjuncta avait été teutonisé 
en junc~rit, comme on dit greunb .. grtUnb~rit, frm..frrn,, 
~rit. 

M. Ed. Lambert, qui publia cette monnaie, n'a pas 
cherché à expliquer cette inscription bilingue. Nous laisse­
rons à des numismatistes plus habiles , dit le savant consdr­
vateur de la bibliothèque de Bayeux, le plaisir de nous ex-. 
pliquer le mot IV1'GBEIT, qui est probablement un nom de 
lieu, dépendant d"Aix-la-Chapelle, mais que nous n'avons pas 
été assez heureux de pouvoir retrouver (S). C'est ,-comme on 

(1) ibid. 1 1837, pag. !&95. 
(li) Tu n11minnaticehronicle, juillet 1838. 
(3) Bnao de la Naminnati4ae fraaçaüe, 183", pag. 1196. 

tt 
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1e voit , Il Lambert qui a mis MM. Bobl et Pliister sùr la 
voie d'une erreur de plus en numismatique. 

Là ne sont point encore toutes les explications proposées 
et dont pas une n'est admissible. Nous nous garderons bien 
d'enregistrer toutes ces opinions ; nous nous bornerons 1' 
faire remarquer qu'avec la plus légère étude de nos patois , 
et surtout de ceux de la langue d'oc qui , du temps de 
Charlemagne, régnait pour ainsi dire sur toute l'Europe , 
on serait arrivé sans effort et du premier coup , à la véri­
table interprétation de ce mot inintelligible. Il suffit pour 
l'expliquer de savoir, d'une part, que plusieurs légendes sont 
ainsi conçues: CA.DORCA.f.-CADOl\CA. FI.-CA.TVRCA. FIT, etc., et 
d'une autre, que dans un très-grand nombre de nos patois 
F se permutte en H, c'est-à-dire que chez nous, de même que 
chez les Sabins, la première aspiration se changeait volon­
tiers en l'aspiration grecque ou romaine, ou bien dispa­
raissait quelquefois. Varron, par exemple, dit que Hircu,, 
Bœdus, etc., venaient du Sabin fi,rc11s , fœdus , etc. La mémé 
chose eut lieu pour l'espagnol, le béarnais , etc. Du mot 
latin fi,liui ces peuples firent en effet hijo, hill, etc.; du latin fa­
cere ils firent hacer, de même que la langue romane fit heit, 
alors que la langue d'oil disait feit et ensuite fit , etc. 
Nous avons dit que ces deux aspirations pouvaient se 
remplacer mutuellement et même disparaître dans nos 
patois : la preuve en est dans les noms de la ville de Fonta­
rabie. En espagnol c'est(uente-a-rabia, en basque hondarra­
lllo on ondarrabia , indifféremment. Puisque nous rencon~ 
tons encore une fois ce patois sous notre main , nous ne 
perdrons pas l'occasion de dire encore que la meilleure 
preuve que l'on pdtadministrer pour démontrer:qu'il existait 
avant le s:1e siècle, serait précisément dans les applications 
de cette nature , auxquelles se prêtent la majeure partie de 
nos dialectes. Ainsi , par exemple, M. Balbi affirme po,itive­
ment que cet idiôme est la langue que l'on parlait dans une 
grande partie de l'Espagne et du sud de la Gaule , dans 
quelques parties de l'Italie et de ses trois grandes îles , dont 
le Turdetan, le Lusitanien , le Cantabre , le Carpetan , le 
Celtibérien , le Vascon , l' Asture , les Tord.oies , le Flergele, 
les Aquitains, les Osques, etc., n'étaient même que des 
dialectes peu différents les uns des autres. Si cette assertion 
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avail pour elle l'ombre de la vraisemblance, comment se 
pourrait-il que cette langue filt sans monumens graphiques 
d'aucuiv nature, et qu'elle soit impuissante dans l'explica­
tion des monuments numismatiques, paléographiques , 
trouvés méme sur les. territoires désignés par Il. Balbi, et 
auxquels les savants espagnols, italiens et basques même 
ont si inutilement accordé toute leur. patiente érudition P 
En effet, nous n'avons pas une inscription, pas une médaille 
de ce peuple, le plus ancien du monde, 

Maintenant croit-on que la légende bilingue puisse être 
lue autrement que iong BEIT et qu'elle signifie autre chose 
que llll'IG nc1T, comme on le voit sur tant d'autres médailles 
et sur le monument d'arithmétique théologique que nous 
avons publié P Je ne crois pas que cette explication puisse 
jamais rencontrer le doute le plus léger auprês de qui · que 
ce soit. C'est donc tout simplement le nom du graveur ou 
celui du monétaire; partant il est bien évident qu'il faut la 
lire comme nous l'avons proposé. De méme qu'une mon­
naie, attribuée à Childebert, porte PETRA. nc1T, d'autres PA.• 

BISVS nT ' etc. 

Nous pourrions facilement aussi multiplier tes citations de 
ce genre , et cela se conçoit très-bien dans une science aussi 
peu positive, aussi pleine d'erreurs de tout genre que la géo­
graphie ,.._dans laquelle on ne consulte jamais l'étpnogra­
phie, flaàifeau le plus sdr pour les 11'.avaux de ce genre. L'é­
tude des patois peut donc étre encore envisagée sous un tout 
autre point de vue, et fournir aussi des lumières non moins 
importantes. Les noms de lieux, dit Leibnitz, sont les plus 
propres à conserver les restes des idiômës perdus et les 
traces de l'existence des nations détruites, mais comment 
parviendrait-on à ces résultats importants et qui le devien­
uent beaucoup plus encore sous le rapport historique dont 
il forme au.tant de chainons égarés , si tous ces dialectes 
mouraient avant que l'on edt songé à en dresser. des voca­
bulaires P Ainsi , pour connaitre Pétymologie de la plupart 
des noms de famille des nouveaux propriétaires-bourgeois 
des biens vendus par les nobles, allant aux Croisades, il est 
indispensable de connaitre, dit M. Eusèbe Salverte , non 
seulement un Ids-grand nombre de mots , vieillis aujour .. . 
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d'hui el autrefois usités, mais aussi les patois et les locullons 
propns aux diverses provinces, etc. (1) P . 

JI est de fait que, comme l'a dit Platon, qui sait les mots 
sait les choses, et que ce ne sont pas les savans qui les impo .. 
sent aux diverses -localités, et que ce sont encore moins eu~ 
qui les conservent; mai11 illi en recherchent, il est vrai, très­
laborieusement les étymologies, et celll aprè, qu'ils ont tué 
les tangues vulgaiPes , c'est-à,dire celles qu'ils n'ont point 
faites, DaQs ces circonstances nombreuses , l'importance 
des patois est telle encore qu'eux seuls peuvent donner à la 
géographie antique et comparée les lumières les plus cer- • 
iaineset les plus j-nattendues. Cettecirconstance s'expliquera 
Jrès-facilement lorsqu'on se rappellera que les peuples peu­
vent bien, sans doute, changer d'idiômes , mais saus jama~ 
perdre néanmoins la valeur des premières dénominations to­
piques,parcequ'en effet les accidents géologiques des localités 
ne varient point et qu'ils trouvept plus commode ensuite de 
traduire l'sncien nom dans l'idiOme nouveau, seq,l moyeq 
d'être facilement iQlelligible. AiDlii , plus dé vingt villes ru .. 
rent bnllées en un seul jour daQS le Berri, par ordre de Ver-
1'ingelorich ; on Dll connait le nom d'aucune , à peine trou­
ve-t-on des vestiges de quelques-,.unes , si tant est méme 
qu'elles datent positivement de l'invasion romaine. Le moyen 
le plus probable de parvenir à reconnaitre faur emplacement 
ou leur nom ne lierait-il pas encore dans l'.e topogra., 
phique, unie à la connaissance des idiômes locaux ? Au1: 
portes de Hourges, par exemple, se trouve un village as5C2! 
étendu , quoique peu populeux : il est posé sur le plateau et 
Je pCQchant d'ulle colline: il se nom!Jle Maubr;JQches. Ici la 

• dénomination n'apprend rien, et vainement la tradition 
place 11uprès de lui un camp romain ; mais si l'on supposait 
pour un instant qu'elle n'est que la traduction de l'ancien 
nom gallique, que l'on reconstituerait aisément avec la ra-. 
cine mara, (mauvais) et sol (branche) on aur,ait dès-lors le 
nom celtique de Solimara, que révèleraient des médaill8$ 
gauloises très.-nombreu:es (2) ainsi qu'une inscription gallo.. 

(1) J;11ai Q:iatorique '"r les DOll!I d'homme,, de peuple• et de 

Jien:s , t. 1, p. 3oi, 
(2) fierlJUÏD de Gcmblou;i, .Qialoire Monét~re et Pbjlolugi'Jue du 

Jlerri.~. 
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romaine trouvée sur place. Ce nom pourrait donc bien étre 
celui de l'une des villes que les Bituriges Kubi incendièrent 
à rapproche de César, A cette conjecture donnée par l'éthno­
~aphie ajoutons les lumières de la numismatique et de la 
palœographie et nous obliendrQns une certitude morale. Les 
traductions de ce genre d'ailleurs sont on ne peut plus 
communes dans l'histoire des nations, 

C'est ainsi , pour n'en citer qu'un autre exemple, que la 
cité gauloise de Noirdelonex ( nouvel oppidum), "Vit, sou11 
la domination romaine , changer son nom en celui de Oas­
tellum Novum qui de-Yint, sous l'empire de la langue d'oil , 
Neufchâtel. C'est ainsi que le grec â«).fC; , le latin dalphi­
,iatus ou delphinatus ne sont que la traduction du mot cel-. 
Jique .4llobro:,;; de méme que le grec K«a"amipc3a;, et le latin 
Cassiterides ne sont autre chose que la traduction mot à mot 
du celtique Eratannach, etc. Cette méthode mal habilement 
employée n'est pourtant pas sans inconvénients. Ainsi, par 
exemple, il est évident que le nom de plusieurs villes ibë­
rit>nnes peut se traduire à l'aide du patois nsque. Dès ce 
moment les partisans de l'antiquité du Vasque en ont tout 
paturellement conclu que ce patois a-Yai.t fourni toutes les 
dénominations de ce genre. La méme chose a lieu en France , 
,Ians beaucoup de localités, et l'on a été conduit à supposer 
que ces mots, devenus étrangers à· la langue nationale, pou­
Yaient trèll-bien s'être consenés dans les dialectes élémen­
Jaires. Si l'on trouve en Espagne des noms traduisibles par 
le patoh basque, on doit nécessairementenrencontreraussi 
dans les quatre nationcules qui parlent ce patois. C'est éga­
JeJDent ce qui a lieu, Qiais celte circonstance toute naturelle 
ne coplredit nullement nos opinions sur l'antiquité du bas­
que, et encore moins sur son prétendu caràctère de langue­
mère. Ainsi , par exemple , il est bien évident que llirwa 
n'est pas plus d'origine française qu'espagnole ou romane , 
et la preuve qu'il ne peut provenir que du celte, c'est que 
Eli ou Ili, si fréquent dans les diPominations espagnoles ou 
basques, avec l'acception de ville, ainsi que l'ont très-bien vu 
Otbenard et Mendoza, uni au radical nua ou nuad (nouveau) 
pour désigner Pilleneuve , Pille111Juvelle , Pilleforte , se sont 
également conservés dans différents autres dialectes celti­
,au•. La profusion de ces radicaux, sw· une immense étendue 
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de terrein , n'est nullement étonnante puisque le Nord , le 
Nord-Est, l'Ouest et le Sud-Ouest de l'Europe étaient occupés 
par cette famille dont la ligne de démarcation était à l'Est 
depuis les Carpathes jusqu'àl'Oura•l, et de l'Adriatique à la 
Mer Glaciale, par une immense famille dont la domination 
s'étendait non moins loin en traversanttout le Nord de l'Asie 
et se prolongeant jusqu'au Japon et au Go(lnland. Cette der­
nière réunion de 60,000,000 d'hommes était la famille illustre 
des Slaves , partie comme les Celtes du plateau de l'Hima­
laïa I et n'ayant pas plus que nous la moindre tradition de 
ces faits anté-bistoriques. 

• La connaissance de 110s patois n'est pas moins utile pour 
l'étude de la géographie comparée, cet œil de l'liistoire. Veut­
on également une preuve, en,tre mille, des bévues que leur. 
ignorance peut entraîner dans les travaux géographiques, 
archéologiques ou historiques? Danville avait déterminé 
l'emplacement de l'antique cité d"Uxellodunum, d'après un 
mémoire qui lui avait été communiqué par M. Cornuau. 
Parmi les arguments irrésisiibles que ce dernier faisait va­
loir, il y avait surtout le suivant, que nous laisserons réfute1· 
par M. Champollion-Figeac, qui publia un excellent ouvrage 
sur les patois du Dauphiné. 

• Il existe sur la montagne , à son angle nord-est , Qne 
plate-forme de cent toises carrées qu'on appelle.le Temple,. 
et l'on trouve, à la surface du terrain, des f.ragmens de 
tuiles, épaisses d un pouce , et des pierres brutes unies à des. 
plaques de mortier. • 

Observation de M. Champollion. Cette désignation de la 
plate-forme par le mot Temple, avec débris. de constructions, · 
semble une indication tradiliomielle de quelque poids, mais 
pour la réduire à ce qu'elle est, il faut recourir au mot pa. 
lois que M. Cornuau a traduit par le mot français temple. 
Ce mot patois est Lous Timplés , c'est-à-dire les tombes ou 
tombeaux, et des débris de sépulture ne peuvent être ceux 
d'un temple (1). , 

L'ignorance absolue '1e nos patois a eu bien d'autres 
inconvénients pour les historiens, pour les géographes, etc., 

(1) Nouvelle, Recherche• sur la ville gauloise d'Ulladunum, io•4, 
Faria, 18:10, p, 64. 
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qui, quelctuefois, puisèrent assez largement dans nos viemc 
chroniqueurs, dans nos chansons de gestes, etc., à l'exem­
ple de M. Thierry, dans son Histoire de la Conquête des 
Normands. Ainsi, par exemple, le Roman de Garin, le Lohe­
rain, dit: 

A quatre lieues sont païens ostelé, 
A Valparfonde, l'orgueilleuse cité (1). 

On n'a point hésité, d'après ce texte, à faire de Val par­
fonde une cité perdue, puisqu'on ne trouve pas ce mot sur 
nos cartes géographiques. On n'a pas voulu y voir une ville 
existante, poétiquement indiquée : on s'ut refusé à voir 
que, dans cette vallée profonde, l'orgueilleuse cité n'indiquait 
point d'autre ville que Grenoble. A l'appui de cette opinion 
si naturelle, nons trouvons le passage suivant d'un ancien 
registre de la chambre des comptes du Dauphiné. Il rapporte 
qu'un roi de Maurienne, enfermé par les Payens ( Sarra-

. Sins) dans la vallée profonde, appelée aujourd'hui vallée de 
Grenoble , fut secouru par le roi Pepin. Cette opinion con­
corde en outre avec celle des écrivains qui placent à Gre­
noble même la défaite des Sarrasins (2) , tandis que , sans 
nullement démentir ces assertions, la chanson de Garin dit 
ce fait, que les traducteurs rendent en ajoutant que c'est à 
Valparfonde, ville aujourd'hui détruite dont on ne trouve 
nulle part ni le nom ni la trace. Les annales du Hainaut (3) 
racontent que cette défaite eut lieu dans une vallée profonde; 
le registre de la chambre des comptes, dans la vallée de 
Grenoble. Ces deux assertions se corroborent, et je ne vois 
donc pas que l'on puisse entendre ce vers auti·ement que 
nous le disons : je ne pense pas que pour la combattre 
on puisse s'autoriser de l'opinion de ceux qui n'admettent 
pas que les Sarrasins aient avancé Jusque là; car M. Reinaud 
a suffisamment démontré qu'au xe siècle ces peuples possé­
daient le royaume d'Arles, gouverné par Conrad, et qu'ils 

(1) T. 1, p. gS. • 
{2) Chroniques de Saiot-Deoys. - Vie de Saiot-FerJus, etc. 

(3) Jacques de Goyse I édit, de M. Fortia d'Vrbao, t, vm I chap. 
68, p. 270. 
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dévastèrent la Bourgogne, !'Autunois, la Franche-Comté, 
la Savoie, la Suisse, le Dauphiné, etc . , en laissant dans 
chacune de ces provinces des tràces monumentale.$ ou phi­
_ lologiques de leur séjour. 

Une synoniruie exacte des dénominations pàtdisès de nos 
villes serait une nomenclature aussi utiie_ à la géographie 
qu'à l'histoire, Combien de noms de villes que nous ne sa­
vons où placer! Le cabinet des médailles de la Bibliothèque 
du roi possède un dénier inédit de Philippe-Auguste, por-­
tant le. nom de MOSTEROLI. Est"Ce Montreuil-sur-Mer ( Com-' 
munia Musterolii) i' Est-ce l'tlontreuil-Bonin? Est-ce la même 
,·ille que celle désignée sur des médailles·du même roi sous 
le nom de MOVTV§.VEL? Il est évident que cette question, in­
soluble auJourd'hui, aurait déterminé quelle fut cette ville 
monétaire de Philippe-Augùste, si les patois n'avaient point 
été si dédaignés ou proscrits. 

C'est encore là le seul moyen de remplir avec quelques 
succès les lacunes de la géographie antique. Ainsi, par 
exemple, lorsqu'on voudra connaitre le point des Gaules oc­
cupé par les Salyens et les Ligures, colonies parties du terri-' 
toire des Bilùriges-Kubi, comme nous l'avons démontré 
dans notre Histoire llfonétaire et Philologique du Berri , les 
noms patois des localités pom:ront seuls nous mettre 
sur la voie. li est bien évident en effet que la population 
Lygurienne, répandue sur les rivages de la Méditerranée, 
depuis l'Arno jusques aux Pyrénées, durent fixer leurs pre­
mières demeures entre Aix et la Duranci: , puisque c'est là 
seulement que l'on retrouve et les collines des Ligours, qu'un 
homme peu fait aux dialectes vulgaires pourrait peut-élrè 
traduire par collines des Ligueurs , en s'appuyant sur l'his-· 
toire nationale, et le plateau des ligourets. Nous trouverons 
également, par le méme procédé , le point de la Provence , 
habitée primitivement par les Salyens , dont Piitou et de 
Haize ont été chercher l'étymologie dans l'hebreu sal (sales, 
facetiœ). Par ce moyen on ,rerrait que ces deux nations 
étaient limitrophes, qu'elles se touchaient même; puisque 
c'est encore aux environf d'Aix que l'on trouve ·de vieilles 
constructions, dans un quartier que les chartes nomment 
Sanctus Joannes d Salyis, et que les indigènes ont traduit 
par San-Jan d, los sales. 

7 
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tes patois , beaucoup mieux que les -langues nationale• . 

qui en sont dérivées , peuvent servir, comme on le voit, 
aux invesligations éthnographiques de l'antiquité. Une ma­
nière incontestable et facile en effet de fixer l'époque et l'es­
pèce de migrations des peuples es~ très-certainement l'étude 
comparée des idic)mes. Comme le dit Il. Eichoff, là où 
l'histoire se tait , où la tradition révélée s'arrête , quel guide 
nous reste encore dans cette resiherche d'un si haut intérêt, 
sinon l'éthnographie co.nparée, qui peutl jusqu'à un certain 
point, reconstruire le monde à sa naissance, en retraçant 
au moyen de la linguistique et de la géographie réunies , le 
mouvement général de la population (1) '! Ainsi , en dressant 
un dictionnaire progressif de poJyglotie, on peut bien avoir 
égard, sans doute, aux accidents atmosphériques , géologi­
ques, organiques, etc.,.qui contribuèrent à changer l'iden­
tité de mots primitifs; mais néanmoins toutes les fois que les 
altérations se borneraient à remplacer les consonnes fortes 
en faibles ; les faibles , en aspirées ; les aspirées , en fortes 
ou même à confondre celles d'organes tout opposés, on n'en 
sera pas moins porté justement à conclure à leur identité 
originelle_. Mais plus ces mutations seront nombreuses et 
profondes, plus on sera en droit de penser qu'une plus lon­
gue série de siècles a été nécessaire pour amener ce résul­
tat. Nous venons d'en voir des exemples en Provence , et 
nous ajouterons que les langues slaves présentent bien aussi 
ces mutations, mais à un degré beaucoup moins sensible, 
que les dialectes néo-celtiques, néo-teutoniques et par con­
séquent les signes incontestables de leur intime parenté avec 
la langue indienne, presqu'aussi formelle que celle du latin, 
surpasse quelquefois celle du grec lui-même , par la consel'­
vation des initiales. Or, si les patois slaves peuvent se pla­
cer immédiatement après les idic)mes néo-grecs ou pélas­
giques , dans l'ordre de dérivation , il est bien démontré que 
la migration des peuples-slaves, du centre de l'Asie en Eu-
1'.0pe, dut avoir lieu vers la même époque que celle des Pé­
lasges , partant beaucoup plus tardivement que celle des 
Celtes et des Germains, à une époque.enfin où le sanscrit 
bû-même était déjà complètement fixé , ainsi que nous l'a-

(1) Parallllle dea Lanpe, de l'Europe et de l'lade, pag. 8. 
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Tons établi dans l'Histoire Monétaire et Philologique du Berri. 
· · On peut donc appliquer, non pas à la langue nationale, 
mais à nos di11,lectes vulgaires dont elle émane, l'étude du 
sanscrit et l'on rètrouveraplus d'une preuve encore de toutes 
nos assertions. Ainsi, dans cet ididme antique le prénom 
interrogatif et relat'ifa pour type la lettre K que les Ioniens 
changèrent en 1r, tandis que les Doriens la conservèrent de 
même que les Romains et les Rllsses. L'interrogatif absolu de 
ces derniers et du Polonais. , langues qui ont avec le 
sanscrit une étonnante affinité quoique moins marquée en· 
eore que le celte, est Xto pour les personnes et Cto ou Co 
pour les choses, combiné, au nominatif seulement, avec le 
type démonstratif. Eh bien, tous nos patois, prétendus 
néo-latins, ont également conservé celte manière de s'ex­
primer. ,\ux environs de Grenoble, .par exemple, on dit en• 
core à chaque instant Xto, que l'on .peut écrhe si l'on veut 
-Oto ou (Jueto , mais qui ne donneront pas moins la même 
4>rononcialion (l).Onla retrouve encore dans tout le Langue• 
doc, et nul doute qu'elle ne vienne du sanscrit Katan 'cofn • 
ment ). N'est ce donc pas là une date pour la colonisation 
de la vallée du Graisivaudan P Dans l'humanité, rien ne sé 
perd : les peuples se transmettent religieusement leurs lan• 
gues. Nos rouliers ne se servent-ils donc pas encore des ex­
pressions qu'employaient les charretiers indiens , et cela 
sans aucune altération P etc. 

Ce qu'il y a de plus obscur, de moins connu , ce sont les 
origines des peuples, leur filiation , leur migration et quel­
quefois ~me leur mélange avec des populations victo­
rieuses. Ll!S annalistes ne donnent point ces détails impor­
tans, et s'ils se décident un jour à regarder ce point comme le 
plus intéressant et le plus important de leurs utiles travaux, il 
est bien évident qu'ils n'en trouveront jamais les élémens ail­
le11rs que dans l'étude philologique des patois. Avec ce se­
œurs seulement on mcpliquera commerit tel ,·illage de telle 
nation n'appartient réellement .point à la race indigène. On 
ira même jusqu'à préciser l'époque probable de la migra­
tion totalement inconnue. tes savans se sont beaucoup oc-­
eupés·d'un phénomène de ce genre. Une tradition vague el 
sans preuves donne une origine suisse à un village situé 

(1) Eu Galloia l'on dit encore' cho,. 
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au milieu de la Champagne, Le cinquième volume des 116-
moires de la Société royale des Antiquaires , contient dif., 
f.~n&es pièces relatlves à ce point historique fort curieux• 
et entl,"' al4res l'extrait d'une note du savant Bridel, min~ 
du culte réformé, d-..s le canton de Vaud, qui trouve p~ 
bable l'origine attribuée à, Courtisols,_et parmi les raisons pé, 
remptoires sur lesquelles il se foµde, est la ressemblance en-

: a,e le patois de Courtisols et celui de la Suisse-romande, On 
comprend en effet que c'est le. seul moyen de trancher la 
question en l'absence de tout document, de toute assertion 
histol'ique, et alors même qu'.ils existeraient, cette preuve 
resterait encore d'un très-grand poids pour les confirmer. 
C'est ainsi que nous n'avons pas besoin sans doute de dé­
montrer que les Burgondes, que les Francs, que les Arabes, 
que les Anglais, que les Allemands, etc., firent des séjours 
p•us ou moins longs en France; mais il n'en est pas moins 
vrai que si tl)istoire n'en avait point parlé, si la tradition en 
était totalement perdue , ce serait. encore dans les patois 
qu'il faudrait en rechercher les preuves. 

L'histoire natiopaleattend tout ce que ces mines peuTenl 
lui fournir encore de documents importants, et l'on Toit 
ainsi qu'avec une connaissance plus approfondie des patois, 
sur lesq_uels il avait pourtant écrit, lfiUin n'aurait pu re­
proché, aux historiens nombreux de la classe qui nous oc­
cupe, de ne nous avob laissé aucun renseignement {t), Re­
proche qui prouve à la fois que cet archéologue illustre ne 
les connaissait pas, et qu'il prononçait en aveugle sur l'im. 
portance de ces travaux et de nos recherches. 

Le peuple n'a malheureusement pas constamment dCHUM§des 
exemples de sa haute sagesse, do~~ les savants n'ont pas tou­
Joul'I. profité et qu'ils n'ont même pas saisi. Tous deux ont 
trop souvent laissé perdre la valeur primitive de certai• 
appellations et tous deux traduisaient assez volontiers alors 
,le mot inconnu par celui de leur idiôme qui lui ressemblait 
le plus, ou qui avait nec lui la plus crande analogie syllabi­
que. Ainsi, les grecs traduisaient le mot rllod, imposé parlea 
Phniciensà l'une de teurs villes, par rhodon, et, au lieu de 
rester me des serpents, elle devint ainsi l'ile des l'Ose&, •i 

(1) Magula encyclopédicr11e, décembre 18o9, ,P•I• 3oa • 

• 
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maintenant on cherchait comment dans les patois riverains 
du fleuve Rhodanus, ayant également perdu sa nleur étymo­
logique , on conse"a sa valeur grecque postérieure , nous 
Yerrions qu'ils ont commis la même faute. Ainsi , ils ne dé• 
signent pas ce fleuve sous le nom insignificatif de Rhône , 
comme la langue d'oil, mais bien par le mot Ro,e. C'ess 
ainsi que le poète Çros a dit ; 

Estou Qlatln avan souleou leva 
Su lqu bord d'ooq Rose aQlagua, ete. 

Je sais très-,,bien que ces deux étymologies que nous don .. 
nons ne aont pas d'accord avec celles des savants. A:nsi , 
ij. Salverte, qui ne dédaigna pas dans ses profondes recher• 
ches le secours si souvent·indispensable des patois de France 
ou d'Angleterre , dit qu'en languedocien Rhône signifie ri .. 
'\'ière ei dérive d'11n mat qui signifie couler. C'est possi-, 
ble , mais depuis vi~gt ans que je travaiile au iangatlas de 
la France , je n'ai pas rencontré un seul de nos patois qui 
puiase autol'iser une pareille assertion I et dès-lors c'était 
bien le cas , je crois , de citer le patois dans lequel ce mot 
prend cette acception. Il faudrait ensuite accepter la mème 
étymologie pour del!. noms absolument identiques, retrou• 

· 'tés chez des peuples éloignés et appliqués à des choses 
qui ne coulent pas, telles que des villes. 1me convient I je 
l'ivoue , au Rhodaoe qui se jette clans la Vistule , à l'f;-1\ida .. 
nus ( le Pô) 1 au fleuve qui arrose le pays des Sarmates, mais 
C)Omment l'appliquer aux villes nombreuses qui le portèrent P 
Ces objections n'empêchent cependant point E, S lverte (1) 
de trouver fort extraordinaire l'opinion de Pline (2 qui fait 
dériver ce nom de celui c;l'une ville fondée par les Rhodiens. 
opinion trèa-juste I mais qui ne ré~ut pas Ill difficulté. 

La même erreur a été commise par tous les peuples espa .. 
gnols, qui parlent un patois distinct, comme le prouve la tra­
duction hiéroglyphique. Sur les méclailles de Rhoda en. 
eft'et , jjgl]re la rose ou fleur de Bal4ustium, vue en-dessous, 

d ( 1) Ibid, , t, 11, p. 280. Voyea ausai Orunaer, Hiltoire Naturelle 
ea Glacière, de la Saia•c, p. 14:,. 
(2) Histoire Natur., lib. 111,· cap, 4, 

• 

• 
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Cependant à propos dè ces dénominalions, ou mieus: de ces­
traciuclions ridicules, dues à l'extinction des langues anté· 
rieures , nous dirons qu'elle est largement compensée par 
pne 1utre exclusivement due aux savants. !Jusqu'au moyen­
Age le golfe de Lyon porta le nom de Sinu, ou mare Leo,&is, 
eomme on le voit encore dans Guillaume de Nangis (1). Cette 
orthographe rappelait à la fois l'origine et la cause de la 
dénomination de la ville au combat du lion ( Massalieton ) , 
dont le nom est traduit hiéroglyphiquement par un lion sur 
les médailles gallo-grecques de cette colonie phocéenne. 
Mais dès que Lugudunum prit son nom moderne, les ,a­
vants, qui sont en génér-al pour les rapprochements en vertu 
de l'analogie des noms , ayant perdu la trace de l'origine du 
nom grec de Marseille , virent bientôt une intime relation 
entre le nom de la grande ville baignée par le Rhône et 
l'embouchure du fleuve. Dès ce moment , ils autorisè_rent, 
par leur exemple, une ortographe fautive et ridicule. On 
n'eut plus la ville de Lyon et le golfe du Lion, mais la ville et 
le golfe de Lyon. Cette nouvelle bévue est bien évidemment 
encore le résultat de la complète ignorance des patois. Les 
indigènes en effet ne disaient point loic ,en daou Rose, ni lou 
10/fe de Lyoun, mais bien lou golfe d110u L ioun, dénomination 
piltoresque qui rappellait du moins le commerce des colo­
nies phocéennes et leur arrivée sur le sol gaulois. 

M.- Eugène Thomas a fait remarquer avec beaucoup de 
ra~son que l'on avait , à tort et fort infructueusement jusqu'à 
ce jour , cherché dans le grec ou le latin l'étymologie du 
nom des Volsces , tandis qu'on l'aurait trouvé dans le patois 
languedocien. En effet le grec ovÀxol, ovr.>À!"-'1, ovr.>Àxœ!, venant 
du celte bolgein ·ou bolgéan , en perdant la consonne initiale, 
n'est autre chose que le mot patois boulega , boulégaire qui 
peint très-bien l'homme toujours en mouvement (2)- Le sa­
vant abbé de Guasco avait déjà fait la mé1qe observaüon (3). 

( 1) Cet écrivain e11pliqae à aa ma.nière l'origine da ce aom : Qaad 

umper ut fluctuo,um el crudelo. - i11 G■■:r. S. Lvaov. 

(2) l\ecberche11ur la position dea Cekea VolceJ, p. 7. 

(3) Sur le tempe que lea aciencea et let a,t■ commencèrent d'ètr• 
I;Ultivét chez let Volcea 1749, p, 78. 

• 
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Leaerreul'S de:ce genre n'ont point échappé à la savante 

perspicacité de M. Champollion-Figeac. Se aervan~ de la con­
naissance approfondie des patois pour arriver à déterminer 
à son tour le v_érilable emplacement de la cité èelUque 
d'Uxellodu~um , il a dit , à propos d.es ,nombreux tât&me­
ments des géographes : nous devQni faire remarquer à c~ 
,ujet l'irrégularité.qui niste sur · toutes les cartes à l'ëgar<l 
des noms de lieux des provinces méridionales -~ la Fran~ 
et de toutes celles qui ont un idiOme vulgaire ou un patois. 
C'est à ces idiOmes qu'appartiennent ces noms en.général. 
Ceu1: qui ont dressé les cartes, étant. presque toujours étran~ 
ge'-s à ces provinces , ont écrit ces. noms tantôt en. idi6me 
;vulgaire 1 et .les ont très-souvent altérés, tantOt en les tra­
duisant en français bien ou mal , mais quelquefois três­
iaexactement. Le moindre inconvénient de ceci est de trouver 
11ur la méll)e carte, et l'un à cOté de l'autre, deux noms 
..,mblables , écrits selon deux langues différentes , de sorte . 
que leur analogie reste inaperçue. Du reste , il serait bien 
difficile à un étranger de retrouver sur les lieux un village 
ou.une montagne. sous le nom tradllit en français sur la 
çarte. Dans to1,1.s ces cas faudrait-,il du moins y écrire ces. 
9oms, ou toujours selon l'idiOme d11 pays ou toujQurs selon 
•• tracluciion rr._nçaise, après s'être assuré de son .exacti-
tude. .· 
. ·JI est, comme nous l'avons vu, plus d'une expression pa­
'°ise qui donne la clef de quelques faits importants , 
que l'histoire oµb,lia d'enregistrer . .ces occasions peuvent se 
présenter fréquemment. L'.une des . portes_ de Grenobte est 
connue sous la dénomination de Porte de la Graille. Jamais 
on ne la désigne sous son nom o~iel de Porte Créquy. Oil 
chercherait vainement la cause et l'or.igine de celle. dénomi­
nation vulgaire si l'on ignorait le patois du Dauphiné , d,on~ 
J,-C. Scaliger a di!: le langage dauphinois est difficile_; iÏest 
quasi comme le périgordin. L'occident qui lui fit donner 
ce nom se reproduit dans t,outes les villes , mais n'existant 
plus, on ne peut décidément l'expliquer que par les patQis 
locaux, auxquels ne suppléraient certainement jalJlllis ni la 
lan1ue nationale, ni les langues savantes, En ell'et , le •ot 
1raüler, terme de vénerie, qui veut dire donner du son sur 
un ton qui sert à rapprocher les chiens, el le substantif 
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rraillon, qui désigne les restes ramassés d'un repas ou bien 
le godt désagréable de certaines préparations culinaires, etc. 
pourraient faire supposer, à la dénomination de la porte de 
Grenoble, une origine tout aussi fausse. Cette appellation 
veut tout simplement dire porte de la Corneille ; elle vient 
de ce qu'un cabaret voisin avait pris cet oiseau pour enseigne, 
et cet oiseau se nomme graille en patois du Dauphiné. C'est 
ainsi que le nom de l'illustre famille de Bro;;lie vient du 
P!ltois Niçard Broglio, qui signifie Moulin. Comme nous 
l'avons déjà dit, c'est définitivement dans les dialectes vul­
gaires que le géographe doit aller chercher aussi l'étymolo­
gie de certains noms de villes. Ainsi , M. le D.r Braschet de 
Lyon (t) n'hésite point à faire venir Givors de deux mots 
patois : l'un Gi , nom abrégé de la rivière de Gier, l'autre 
iior, 011 bords. Cette étymologie heureuse né me parait paJS 
pouvoir étre contestée. On sera peut-être fort en peine de re­
trouver un jour celle de Bagnères , si. nos patois meurent 
isans que nous dressions l'inventaire exact de leurs richesses. 
Henri IV nommait épigrammatiquement ces bains la, algue, 
emprépiadairu. Lorsque le patois béarnais sera éteint, on né 
croira peut-étre pas que ce nom de ville dérive de la même 
source que bain , baigneur , baigner , etc. En béarnais 
bagnaïres ( balneum) , lieu où l'on se baigne. 

M. Charles Nodier avait également saisi le point de vue de 
l'importance de l'étude des patois, à propos d'un diclio..-wre 
46lymologique de la langue française. Après avoir renda aa 
latin, au grec, à l'allemand (2) les mot.a qui dérivent bieu 
41videmment de ces langues, la famille de mots qui restt,rait, 
dit-il , dans toutes les langues I ee ne serait pas la •~ 
primitive absolument pariant, ce serait la langue autochtolùl 
de chaque pays , c'est-à-dire ;la langue primitive qui lui a 
été propre , • la langue indigène qui ne doit rien à personne 
et qui expliquerait tout ce que les étymologisto& esaaiellt e,a 

(,) Staliatique de Git'ora , io-8 , Lyoo • 1 ll:ia , p. 19. 

(s) Oo a cherché longtemps et l'oo a'a pa■ trouvé I je croi1, 11 ,6-
ritable étymologie du mot Husu,not , qaoiqa'oo en ait propo,é plos 
d'uoe. 11 me 1emble qu'oo ae pouvait la trouver que dans l' A.llemaod 
eibaenoHm ( coofédéré■ ), d'où le Languedocien dis«HOU I plu1 
.conforme ~ l'étymoloaie, · 
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vain d'e1epliquer , sans en excepter le, 11oms propres et lo-­
caux d époque reculée, sur lesquels on n'a jamais hasardé' 
que de misérables conjectures , destituées de toute vraisem­
blance. Or, personne ne contestera que la langue àutocbtone 
d'un pays ne soit le témoin le plus authentique de son histoire. 
Aucune histoire antique ne P,!lUt s'éclaircir que par l'étymo­
lohie , · et les savants bis toriens de mon temps sont entrés si 
largement dans cette idée qu'ils ne me laissent pas la peine 
de la développer (1). 

Nous avons vu de quelle importance étaient les patois 
lorsqu'il s·agit de la numismatique, mais les légendes peuvent 
être ou alphabétiques ou simplement hiéroglyphiques. Sans 
doure elles sont impossibles à deviner quelquefois dans le 
premier cas·, mais cette difficulté n'est presque rien com­
parée à celles que présentent les légendes hiéroglyphiques. 
Ainsi, par exemple, on voit sur un fart beau vitrail , appar­
tenant à M. Rufen de Limoges, une temme préchant en plein 
air, dans une chaire ; devant elle sont de rares auditeurs. 
Dans le lointain est un arbre isolé ; vient ensuite la légend4t 
suivante : · -

4lal sont lt• 9tru1 snboctrinl• 
· &uat pCll' Gmt •ont •tnnoni§. 

Il n'y a qu'un moyen d'expliquer ce hiéroglyphe, c'est de 
savoir le patois. Si l'on réunit d'une part la tradition 
historique qui raconte que Jeanne d'Albret prêcha à 
Limoges en 1564; si de l'autre on sait que le mot arbre se dit 
.arbré , albré , en patois limousin, on a de suite l'explication 
de ce rebus épigrammatique. Un très-grand nombre d'ar­
moiries parlantes sont dans le méme cas et ne peuvent étre 
expliquées sans le secours des patois. Deux anges agenouillés 
priant sont tout simplement le nom de la famille 4njorant, 
parçe qu'en langue romane cette scène était représentée 
par les mots de an,e orant. La m_aison de Reilhaù. portait 
trois reilhes dans ses armoiries. Il est évident que si l'on 
ignore le patois de la Lozère, il sera impossible de. traduire 
ces armoiries parlantes. Reilhage , en effet , est la redevance 

(1) Notion, 616meatairel de liaguutiqae, pag · 19a • 
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nue pr.,nd le rparéch;il , pur année et par bœuls , pour pein­
~r les reilhes par abonnement , et le cultivateur dit qu'il a 
fait uoe reilhade lorsqu'il a semé sur le chaume , sans la­
bourpréalable. La reilbeenfm est le coutre qui s!adapte au soc 
de l'araire pour le labourage. Nous pourrions multiplier à 
l'infini les citations des armoiries de ce genre, cbe:c toutes 
les nations à dialeètes vulgaires. 

Nous ne connaissons que le nom latin de l'Aqmtaint , mais 
il est probable qu'avant l'invasion ce territoire, quoique di­
tisé en plusieurs nations gauloiles, devait avoir une déno­
mination celtique que les Romains altérèrent. Il est évident 
que si nous voulons la retrouver, c'est aussi dans nos patois 
qu'il faudra la chercher, . et ·nul doute que l"e:,;pression li­
mousine d' .,/yguyo.no, dont on fit plus tard Guyenne, ne s'ap­
proche plus du mot celtique que .tlquitonJa. Le centre. de la 
France et le nord nous oJfriraieot également des noms topi­
qües dont les patois pobrraiént aeuls uo11s donner l'étymolo-
1ie. C'est ainsi que l"on trouve en Berry, Aigurand11, privê 
d'eau, .JiGu,.on, eau courante ou bruyante, etc. 

La connaissance des patois n'est pas moins utile pour 
l'étude des monuments sigillaires , qui touchent de si près 
amc documents dont nous venons 'de parler et qui sont 
égaleme~t si utiles à l'histoire. Sous ce rapport il n'est point 
de sceaux ~ndift'érents, n'importe de quels degrés sociaux ils 
émanè11nt; comme l'a dit)~lillin , les sceaux ont à peu près 
le même usage, pour l'étude de l'histoire, que les médailles; 
Empereurs ou rois , barons ou comtes , évêques ou abbés 
nobles ou bourgeois. On conçoit bien dès-lors l'importanct 
qu'il y a, pour les faire senir à l'histoire, de compre11dre les 
dillérens patois de leurs légendes, car les peuples ne se sont pas 

· eonstamment entendus , dans cette pratique bizarre et toute 
moderne· , pour ne point se servir de lellf propre idii>me 
au lieu d'une langue morte et par suite inintelligible aui 
masses• .. Ce qu'il y a de certain, c'est ctu'alors méine que les 
légendes des sceaux étaient en langue laUne , celles des 
contre-scels étaient le plus ordinairement en patois. Celles 
de cette dernière espèce ne sont même pas très-rares. C'est 
ainsi que le revers du sceau de Blanche, mère de Thibault VI. ' 
conservé au Archives du Royaume , off're le cri de guerre 
des comtes de Champagne, écrit en langue romane, Elisabeth 

13 

• 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 98 
de Bourgogne, troisième épouse de PhiDppe-le-Bon, mettai 
aussi ses légendes en langue vulgaire, comme le prouve un 
autre sceau , consené aux Archives du Royaume. Enfin l'on 
&rouve même une légende de cette nature l!Ùf'. un contre-scel 
de Louis XII (1). Les exemples de ce genre sont communs~ 
plusieurs même ont été déjà publiés par les diplomatistes 
ou les .paléographes, et c'est pour cela que nous ne les 
citons pas .. 

A, propos de ces légendes , nous ne pouvons passel' sout 
silence. des monuments d'une nature analogue. Nous d~ 
manderons à ce sujet si l'histoire, écrite sur pierre ou sur 
bronze, dans les différents patois,.de chaque nation, peut 
étre également dédaignée, ou bien si les annallistes mo­
dernes doivent recueillir ces lumières nouvelles avec autant 
de soins que les monuments paléographiques grecs ou ro­
mains (2). Avant qu'en opposition avec toute espéce de 
raison , le pouvoir edt décidé que l'histoire ne connaitrait 
point d'autre idic)me que celui que ne comprenait pas la 
nation , et qui fut importée en Gaule par de barbares vain..­
queurs, les premiers essais paléographiques de toutes les 
nationalilés chrétiennes:, qui tendaient à se constituer , du­
rent nécessairement avoir. lieu dans ces dialectes vulgaires, 
comme véritable expression d'une nouvelle nationalilé for­
témeni opposée à ·celle qui avait opprimé la nation pendant 

· quatre siècles. C'est ainsi d'ailleurs que l'avaient pratiqué 
toutes les sociétés politiques antérieures. Le même acte gou­
vernemental , empreint du plus raisonnable respect pour le 
peuple et ses moyens habituels d'expression phonétique, eut 
lieu sur toute la surface du globe néo-latin. A la tête de celle 
révolution si naturelle, et qui n'en était point une alors, 
parut même l'Italie, puis les Gaules et enfin l'Espagne et le 
Portugal. Quel.sera le moyen d'expliquer,a.ussi ces nombreux 
monumentil paléographiques de toute nature P Les inscrip­
tfons néo-celtiqÜes ou romanes, car cette expression élas­
tique s'applique également et tout aussi mal aux différent& 

(1) 1500. Biblio'thèqiie du R~i. 
(2) Pierquin de Gembloux, Lettre à 'l!IJ. Cbampollion-Figeac 1urla 

l'àltog[•pbie et la·Nuoii,malique Romane■ • 
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'PJlois de l'Europe romaine, de Vienne, de Bordeaux, de 
Lyon, de Pau, de Toulouse, d'Agen, de Die, etc., r.esteraier,tt 
donc à jamais inintelligibles, comme celles des Osques , des 
Sabins, des Etrusques , etc., sur lesquelles. du moins tant 
de savants se sont si inûtilement aventurés jusqu'à présent. 
Peut-étre même faudra-t-il un jour aller en demaBder aussi 
l'explication aux .érudits de l'Allemagne, qui s'occupent déjà· 

. beaucoup plus que nous de l'étude de nos propres patois. 
· La révolution de· 1793 brl)la tous les titres nobiliaires,· 

toutes les généalogies en Corse comme ailleurs. Où les fa­
milles de cette île célèbre pourront-elles retrouver ce qu'elles 
·ont ainsi perdu P Sur les monuments funéraires des vieilles 
~glises conventuelles ou paroissiales. C'est là en effet qu'elles 
peuvent chercher, 1,10n seuleme11t les matériaux de l'histoire 
de la patrie et des familles, comme l'à fait M. Gasparin , 
mai.s encore l'histoire·de la langue nationale qui n'est même 
possible, le plus souvent, qu'avec ces matériaux. Pénétré de 
cette idée , nous avons réuni , sous le ti!r!' de PaUographit, 
Boinane, tous les. monuments de ce genre que nous avons 
pu réunir. 
· Une autre branche de la paléographie, se rattachant aussi 

à l'histoire nationale , réclame encore non moins impérieu~ 
sement l'étude de nos patois. Je veux parler de la science 
béraldiqpe, non seulement en France,· mais encore à l'é­
tranger. En· France , en effet, comme à Londres , comme en 
Hollande , en Grèce, en Turquie , elc. , ~ès dialectes étaient 
populaires: ce sont eux qui jouissaient du privilége de four­
Qir et l.es cris de guerre et les devises des chevaliers ou des 
cr<?isés. Le cri de· guerre de l'~lustre maison de Sancerre, 
par exemple, était :_ j>ASS'AVAl'IT LO IIEILLOR, PA.Ss'AVA.l'IT. 

'l'BQI_BAVII'; celle des Talleyraod: BE 1v~ D1ov, étc. · 
J,'épouse de saint Louis , Marguerite de Provence, avait 

pour emblème une reine - marguerite, avec cette devise : 
B_OYGlU DB PA.BTEllRA' Al'ICJLB.A: BOYGl'UB DB COBLY. A la fin 
d~ :pve siècl~, la famille d'Estaing portait déjà des ,lys et des 
roses, avec cette devise : TOTS POR ELX, TOTS POi\ ELLES. 

C'est précisement ce que le comte Charles d'Estaing répon4it 
à Marie Leckzinska, que l'Qn trouva si galant et_ de si bon 
go4t. Si l'on était èurieux de réunir un plus grand nombre 
~~ di~cultés de ce genre, on pourrait consulter les 00111-. 

• 
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lireux auteurs qui onl écrit sur les devises , tels que BourdaT 
loue , Jean de Médicis ( Léon X), le P. Ménestrier, etc. 

Jusqu'à présent le grec et le latin sullirent au~ historiens 
des Gaulois et des Français, aux Pierre Pithou , André Du­
chesne, Labbe, Le Long, d'Achery, Mabillon, Martenne, 
Jalluze, Bouquet, aux Bollandistes, etc., aujourd'hui de 
eemblables travaux ne peuvent étre détinili•ement complé­
tés, comme on vient de le voir, qu'à l'aide de la connais ... 
sance approfondie de tous les patois nationaux; car, du xe 
au xive siècle; presque tons les documents publics furent 
également écrits dftns ces dialectes vµlgaires : tels sont les 
coutumes du Bearn, de la Provence, etc., les règles des tem- . 
pliers, le petit Thalamus de :Montpellier , lllS Chroniques de 
:Béziers, du Limousin, du Quercy , do Rouer~e, etc., 1~ 
StaJut11 des Confréries, les Titrés , les A~tes, etc.· ' 

De nombreu-x: auteurs se sont occupés de la théorie et de 
l'étymologie des noms patronymiques, ainsi que des dério~ 
minatiens topiqµe11 ( Ducange, Carpentier, Court de Gebelin; 
Noel, E· Salverte ; etc.); eh bien ! sans la connaissance des 
patois, la majeure partie des dénominations •~cales, ()11d6" 
lloms propres de la France demeurent inintelligibles. L. a:ateur 
profond du Monde Primitif a fait, à ce sujet; des rechercht1s 
qui nous dispenseront de citer quèlques-uns de ces noms qui 
tlérivenl de eos différents patois (1). Nous nous bomerons à 
d,ire que Chardon de la Rochette .(2) cberdlant, après bie~ 
d'autres savants, l'étymologie du nom s..-ppose de l'auteur 
d.11: Olefil'~vre d'un Inconnu, en trouva la première moitié 
clans un mot grec et l'autre dans un mot provençal é>ü 
lanped"eien ( aae, me, àne ) , tandis que M. Leschevin, qui 
fit tant de fri!i!t d'érudition et de philologie pour la neuvi~ine 
tdition de ce charmant baàmage , n•a méme pas songé i; 
chercher la SOUt'Ce de ce pseudonyme (S). . 

Sous le rapport historique et scientifique , les noms pafqi.i­
.Seil diverses plantes et du dift'érents animaù~ rolil! ~e 
-·µn très-grand intér~. lis peuTent seuls q•lquet'oia · 'iiQ•· 

1 • ' • 

(1) l>issertatiol'.ls, t. 1, pag 307 à 311. 

(~) Magaaia Ent'ycl?pédiqùe, sertembre 160;, p. 49. 

('ll a T9', i11-3•, P,ri», 18o7. 
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meJ.lre sur la trace de relations inconnues ou bien sur cellei 
de la filiation ou de la migration des peuplès. Eux seuls, à 
défaut d'historien exact , pourront en&uitc, nous appre11ct,~ 
iiUSSi l'usage des uns et des autres. Si)uvént même leurs 
dénominations contiendront toute une légende , toute 
'une croyanèe populaire. Là est donc biçn évidemment 
~ncore l'histoire des croyan~es et des mœurs d'une nation·. 
Cette étude suivie, en remonl;mt le cours des siècles, prou. 
~era que les appellations peuvent bien changer, comme 

: 1 ' ' ' 

?JOUS l'~vons dit, d;ins cette longue marche humanitaire; 
JlllliS que le plus souvent, les préjugés, la crédulit~ populaire,. 
l'erreur sont des mal~ies coqstitutionnelles ~t héréditaires 
de notre espèce, que nous nous transmettons religieusement 
:de peupie à peuple , de génér~lion en génération. Pour n'en 
citer également qu'un exemple ,' nou11 rappellerons qu'ii. 
existe dans le midi de la France un insecte , à tête armée dC? 
fortes mâchoires , garnies !Je palpes 'filiformes , à antennes 
c6tacées, ayant quatre ailes membraneuses roulées; les inf6~ 
rieures pliées , les pieds antérieurs comprimés , denticulés 
tin-dessus ,·armés d'un ongle solitaire et d'un doigt sétacé, 
latéral , articulé ; les quatre pieds postérieurs sont lisses, 
cheminant; le · corcelet linéaire, alongë et uni. Cet insecte~ 
que les naturalistes ont déjà nommé,se dresse sur ses qualrE! 
µiembres postérieurs, ges.ticule ensuite et rapproche les su~ 
périeurs; comme s"il priait ou comme s'il prêchait. ' 

· Les peuples du midi· de la France le connaissent, à cause 
~e celte position habituelle, . sous le nom de Prega.-Diou , et 
ça nom suffit pour expliquer parfaitement le préjugé reli­
î;ieux qui protége si efficacement sa- chétive existence. si 
_.ous recherchions maintenant ses différents noms chez tous 
les peuples, nqq!i verrions qu'ils emportent touj~urs aveQ 
eux la méme 1fod'.icalion légendaire. Ai?Jsi, les Grees et les • 
Rom·àins le nommèrent Mantis (devin) ; · 1es Français mante 
religieuse , oratoire , suppliante , moine , etc. Linnée, 
Geoffro"y, tous les naturalistes, enfin lui conservèrent le noni 
vulgaire, qui devient tout-à-fait inintelligible en l'absence de 
la légende·. Si nous poussions un, p~u plus loin ces iDYeS&i .. 
galions , nous trounrions que les Hottentots l'hoDOl'ent 
d'un culte spécial; flll'e les. Chinois même ~todièrent ln mou~ 
Telilents de ses panes afin de connaitre• le meitleur chemin t . .. . . 

._, 
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1nliue dans un carrefour ; que les Limous.ins le consi­
.dèrent comme sacré et se. feraient , comme les Proveo~ 
.çaux, un véritable cas de ·conscience en le tuant. Mainte-
1iant , d'où · vient cette tradition superstitieuse ? Est-elle 
indigène ou exotique? Elle duté~idemment naitre quelqu~ 
part et marcher ensuite avec le commerce, pour se retrouver 
ainsi identique ea tant de lieux , comme toutes les fables 
de ce genre. Celle-ci est originaire de l'Inde ; les Phocéens -
la trouvèrent dans la Provence, et s'il faut en ·croire Suidas, 
les Spartiates eux-'-mémes avaient recours à la divination du 
Préga-Diou provençal. 

D'autres fois les animaux, introduits dans les contrées où 
l'on parle quelques dialectes néo-celtiques, y· p1·ennent un 
nom nouveau, qui révèle· la méthode sui vie par le peuple dans 
.ces circonstances, et en général cette appellation est toujours 
·beaucoup plus en rapport avec l'objet : c'est réellement une 
étiquette. Ainsi, dans le Morvand,' le canard s'appelle tout 
simple un goulo ( goulu) , etc. N'est-ce pas là une méthode 
de nomenclature à suivre de manière à populariser la science, 
à la mettre en rapport avec les connaissances de tous les 
hommes, à ne point perdre un système d'apellation remar­
quable sous le point de vue pittoresque et philosophique P 
Mais les savants eurent toujours une telle borreui: des idées 
et des mots du peuple , qu'ils préférèrent étre inintelligibles 
et barbares plutôt que d'étre gracieux et philosophes aveQ 
lui. 

Vous; est-il arrivé dans votre enfance, dit M. Charles 
Nodiet, de découvrir au pied d'up. chêne, à demi calciné 
par le temps, in. ilice cavd, un vigoureux if!secte qui brille 
de tout l'éclat de l'écaille polie, de lier une soie légére à un 
des tarses de sa dernière paire de pattes et de l'abandonner 

• à son essor avec la certitude triomphante de le ramener à 
vous? Le pédant latipiste l'appellera une Lu.cane? pour. 
apprendre peut,étre aux pedants CO!Dme lui que ce bel 
animal habite les bois ( Lucs) P et il se garder,a bien de l'appe, 
Ier uu sylvain , parce que Sylvain est trop connu. Le pédant 
helleniste l'~ppellera unplatycér• ?. pour faire savoir. à ceux 
qui savent_ le grec, que son scarabée a de larges cornes. Ne. 
vous inquiétez pas de la terminologie de ces gens-là. Deman­
dez au premier bergtr. et vous saurez que cet insecte est un 
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etrfuolant , nom· pittoresque , exprêssif , com_plel el franças 
par-dessus toutes choses, qui caractérise l'espèce, et ses 

• habitudes et ses facultés, par une heureuse métonymie et · 
par un juste attribut, là plus juste peut-être de toutes les 
métaphores du peuple!· Les fabricants dé µiéthodes s'en 
soucient bien! U n'y a que !e peuple qui sache nommer les 
êtres créés, parce que c'est à lui qu'il· a été donné d,e faire les 
langues, parce qu'il a seul' hérité du brevet d'inventioR 
d'Adam. 

Quand Pline-le-Grand veut bien emprunter au peuple , -
qui avait va un camelopardalis, le nom de camelopar­
dalis, il ne va pas , lui , chercher dans . une langue morte 
des synonymies inextricables : il se contente de peindre la 
giraffe à nos yeux, avec sa tête et son encolure de chameau , 
avèc sa robe de panthère. Je n'ai plus qu'à la rencontrer aa 
désert·où à la ménagerie pour la reconnaître. Pauvre enfant, 
qui t'amuses d'un hanneton , sais-tu que e'est. un mélo­
lonthe P (1]. 

Les habitants des rives méditetranéennes sont assez 
souvent e~posés aux piqures vénimeuses d'un insecte ma­
rin qui a la forme et souvent la grosseur d'une calotte de 
prêtre. Il est de couleur orange clair et presque transparent; 
il est mou et visqueux au toucher. Quand il se colle sur lé 
corps, ra partie avec 'laquelle il s'est mis en contact s'enfle 
prodigieusement et devient douloureuse. ·Celle masse, imper­
ceplib'.emenl animée , la langue. d'oc la nomme carnasso , 
c~elle d'oil poulpe, et nos savans octopus vulgare.· Lequel 
d'entre eux a le mieux réussi P 
. J..es nomenclatures· synonymiques de la botanique popu­

lair~, envisagées-sous cepoinlde vue, éclaireraient aussi l'his­
torien , non pas seulement sur le développement de l'intel­
ligence des peuples, mais.encore sur leurs mœurs, et quel­
quefois aussi· sur leurs relations sociales, à des époques anté• 
historiques , ou tout au moins sans annalistes , quant à eu11,, 
Auss~ est-il vivement à reijretter que les botanistes, de leur 
ooté ; aient également affecté le plus profond dédain pour 
ces dénominations pittoresques, l'une des beautés de la plu-

. part de nos patois. Ces statistiques locales de la végétation, 

(1) Notion• Elémentaires de Lingui1tiq11e I p. 208. 
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~noues sous le nom de Flore, auraient eu l'agrément d'pne 
Yariété iotér4!SS'ante ;· et àuraient offert aus p_oètes, aut sa­
nnts , ces synonymies si précieuses pour chaque contrée, 
et qu'eux seuls pouvaient taire. Telle fut pourtant , il faai 
bien l'avouer, la marche utile , pittc1resque et laborieuse 
des Gouan, des Villars , des Amoreui:, des Roubieux, etc. ; 
telle est celle que se propose de suine le Jeune- et savant 
auteur de la Flore Centrale de la rrance, M. Boreau. On 
voit dans cei différentes synonymies vulgaires, si propres l 
noqs aider ensuite dans la lecture et l'intelligtnce des écri­
vains antérieurs au xm• siècle , si variables , si nombreuset, 
un panor,ma moral estrémemelit intéressant, Si , par exem.• 
pie, aucun historien , aucun monument, aucune langu~ , 
ne constataient d'une manière authentique les relation, 
anté-historiques des Gaules avec la Grèce , on en trouverait 
encore la preuve, ce me semble , dans la nomenclature vul­
gaite des noms des plantes. Ainsi , les populations néO-Cf!l­
tiques du midi de la France nomment le Geraniam; le Beo · 
de Grue ; . une espèce de Basilic , l'Herbe Royale; le Kyno- . 
cantha, la Corne de chien; l'Acanthias I la Petit&<Aubépine ~ 
la Tragakantha, l'Epioe de Bouc; l' Aigilos, 1e Chèvre-Feuille, 
,itc., etc. Mais pense-t-oo donc qu'en composant une langue 
inintelligible et barbare ,· on ait facilité l'étude d'une scienœ 
agréableP _ 

Une fois qu'un nomenelaturier a mis ie nez dans le Jardi1' · 
des Racines Grecques, dit M. Charles Nodier I n'attendez plus 
de lui un mot fra11C23is en franc:;ais. Le monstre ne sait pas le 
grec , mais il exigera que vous sachiez le greo pour l'en,J 
ten~. Du français de votre mère, il n'en est pl~s question. 
Le latin méme est trop vulgaire pour son inintelligibilité sys-­
tématique. Vous aimiez à voir une couronne de Reines­
Marguerites s'arrondir dans les blonds cheveux de votre pe• 
tite fille! Oh ! cela était c.harmant ! Mais, halte-là, cette Re.ine­
Marguerile, que chérissait Marguerite de Provence I o'est un 
Leacanthtme! Et qu'est-ce qu'un Leuoanthème, s'il vom 
plait i' Voyez le Jardio des Racin11s Grecques; c'est une (tew 
-bl~elae. Misérable, qui n'a vu qu'une fleur blanche dans la 
Jleine,-t,ar.guerite ! Faites et conservez des langues avec dt. 
pareils ouvriers ! Je reviendrai ailleurs sur ce vice radical 
,des nomenclatures qui ont 11,1bstitué partout le mot de con-

---eë wrm r 
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Yenlion au ,·ocable naturel. 1.le doi~ dire , avant tout, · q'ue 

· je ne suis pas le premier à m'en plaindre, . et il m'en co1Ue 
peu, car je n'ai pas la ridicule prétention d'arriver le pre­
mier à la découverte des idées. M. Jaume de Saint-Hilaire, 
si connu parmi nos botanistes, me fait l'honneur de m'écrire 
qu'il insiste depuis trente ans sur le rétablissement de cette 
terminologie ingénieuse et pittoresque, que nos méthodes 
ont <:létruite, et qu'il fut secondé, dans son dessein , par le 
respectable Antoine de Jussieu, que les maîtres · actuels de 
la science reconnaissent parmi leurs maitres. 

· Il y avait cependant· une raison ·prépondérante en faveur 
de la langue des méthodes , et je ne veux pas la dissimuler; 
c'est que sa forme la rend universelle. Appeler une fleur 
des prés Marguerite ou Paquerette , éomme les jolies petites 
filles qui en font leurs bouquets, il y a là une idée ravissante. 
La nommer Chrysanthemum Leucanthemum , c'est-à-dire à 
peu près une jf,eur d'or aux f1,eurs d'al'lfent, c'est une lourde 
absurdité , mais une absurdité frappée au coin de tous les 
pays , et qui a cours partout où l'on se sert de la fausse 
monnaie des nomenclatures. Un grand malheur, c'est que 
les naturialistes aient à peine étudié la langue de la nature , 
où ils auraient appris tant de belles notions ! li y avait ma­
nière d'allier beaucoup d'érudition à un peu de sentiment 
dans l'onomatotechnie des choses naturelles, et c'est à quoi 
l'on n'a jamais assez pri11 garde. Le nom est une des parlies 
les plus intimes de l'étre, et c'est pour cela sans doute que 
Dieu en accorda la perception au premier ·homme, à l'ins­
tant méme où il le créait d'un morceau de boue, pour faire 
de ·lui le sanctuaire de la pensée. Toutes les fois que la mé­
thode s'est rapproc1lée de ce principe du nom, dans son im­
position, elle a fait merveille; toutes les lois qu'elle s·en est 
éloignée, elle n'a été que pédante et barbare. Donnez le 
Narcisse des ruisseaux aux pottes; conservez à l'anémone des 
bois son joli nom de Sylvie ; cela est à la fois philosophique 
et gracieux , deux qualités qui se trouvent rarement réunies 
dans les nomenclatures. Voilà des désignations caractéris­
tiques sur lesquelles il n'est pas permis de revenir, au gré de 
ces ravageurs de dictionnaires spéciaux, qui bouleversent 
tout pour tout nommer. Il y a un insecte~- lugubre dr. 
mœurs comme de couleur , que nos anciens naturaliste11 ap-

14 

... 
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,elaient i. tlnébrio11prè14Be cUfnort, parce qu'il n'habite que 
dans les liant les plos obscllH , et qll'il préfère à tout autre 
séjour le terreau humide dos vieu11 tombeaux. Je l'ai trouvé, 
l bien -des années de distance , aux souterrains de Saint­
Denis , dans la crésote de Sainte-Marthe, à Marseille et dans 

1a_ccwe de. Bob-Roy, au comté de Lennox. Aujourd'hui on 
en a fait un blap, ; et qu'est-ce qu'un blaps i' Un insecte 
1111iribœ i' Eh bien , cela est prosaïque , cela est plat , cela 
es& vague à force d'étre général et , poµr comble de mala­
dresse, est faux. 
. Le modèle des- noll)enclatures, c'est la nomenclature as­
tronomique, le Chemin de Lait , le Chariot , le Dragon , l' IJ .. 
toil• du Bqer, etc.; aussi ce sont des bergers qui l'onl 
faite (1). ' 

Nul doute ensuite qu"il ne soit souvent très-curieux ou très­
important de rechercher aussi l'étymologie de ces dénomi­
~ations vulgaires. A part l'intérêt qui les rattache à notre 
idiôme anté-historique , elles peuvent quelquefois mettre 
'°r la trace de mœurs, de croyances , etc. , donL nous n'a­
vons pas la moindre idée. Ainsi , par exemple, le celtis aru­
tralil ( le micocoulier) se nomme en Provençal , . FarabrefUi• 
ou FalabrefUié : comme toutes les dénominations furent et 
seront ioujours significatives , ne serait-il pas nécessaire de 
iretrom'er la valeur de· celle-ci çomme de tant d'autres P 

Je sais très-bien que l'un.ique raison qui a fait que les bo­
tanistes et tous les naturalistes, en général , ont dédaigné 
la no~enclature. vulgaire, est précisément la prétention 
de créer une langue universelle, et j'accorde que c'était là 
un besoin ; mais je ne conviendrai jamais qu'il a été bien 
rem11li. Ainsi, au lieu de décrire l'objet dans une l'anguo 
~orle et inintelligible pour les neuf-dixièmes des habilants' 
.du globe, n'aurait-il pas été plus simple , plus naturel et 
l)lUS pittoresque du moins, d'imiter le peuple dans ces mêmes 
~hangements de noms P Croit-on qu'il n'aurait pas mieux valu 
traduire , mot pour mot, l'idée appellative attachée par le 
t>euple à chaque fteur, à chaque animal, à chaque insecteP 
Qµe l'on ne croie pas que par cette méthode.on n'eât poiol 

(1) Charlu Nodier I Notion, El~111enlaire1 de Linrai1tique, p. a09 

aa.a.i.L.!milii--•-•""lliiei■ 
a. -■-IIÏ -
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élé .univel'S1lllement intelligible : partout les mémes acci­
dents, les mêmes phénomènes ont toujours produit ·les 
mêmes déneminations significatives. Adam désigna toutes 
choses par le nom qui leur convenait, et dans la succession 
des siècles et des langues, ces mots ont bien changé sans 
doute, mais ils n'ont jamais été qu'une succession de traducs 
tions du même mot , de la même idée. Dès ce moment , la 
nomenclature eùt été universelle , intelligible. -pitt0resquet­
en rapport avec les idées vulgaires , et lorsque les choses 
n'auront point de noms, il faudra remplir cette laeime avec 
la mème théorie des dénominations , etc. 

Le ministre de l'instruction publique , pénétré de l'impor­
tance de toutes ces idées, dit positivement, dans ses instrac• 
tions aux membres correspondants du comité des Chartes• 
Chroniques et Inscriptions. Des passages inléressants IUI' 

l'état des sciences malhémathiques, physiques, cosmeigni.~ 
pbiques et naturelles, se rencontrent dans des ouvrages ea 
vers, qui étaient des espèces de ré.pertoires et de compila­
tions universelles. Ainsi les Bestiaires appartiennent à la fois 
à la science naturelle et à la poésie de ces temps. Ainsi , dans 
la Bible de Guyot de Pro~ins est le passage célèbre sur la 
boussole. On cite d'un autre ouvrage en vers , un pusage• 
sur les Antipodes. D'autres textes semblables peuvent, ea se 
rencontrant , éclaircir l'origine de certaines invenlions , oil 
ta.date de certaines connaissances ( verres à lunettes , t,011-
dre à canon, feu grégeois, etc. ) Mais la plupart de ces Où.-. 
vr~ges sont en langues vulgaires, el par consé4uent, polll" 
donner leur synonimie, ou les comprendre, il faut nécessai­
rement avoir recours aux lumières que les patois p6UY8nt 
seuls fournir. fulsuite , comme le peuple a les rudiments de· 
toutes.les sciences, auxquelles nous avens donné des déveldp• 
pements d'un luxe parfois inutile et embarrassant, et 11ue­
Q'Mt réellement de toutes les classes de la société, celle qui 

· voit le plus d'objets et le mieux, il faudrait appliquer aussi 
tout ce que nous avons d..it sur la botanique et la zoologie .l · 
la géologie elle-méme. 

Il serait infiniment curieux, en effet, de faire aussi l'inven­
taire de ses connai11Sances sous ce point de vue, et chez. 
toutes les nations, dans le but que nous nous proposons en. 
général ,. ensuite dans celui de s'assu,·er q11e, sans au--
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cune relation , les mêmes objectifs ont produit partout la 
mêmèdénommationsignificative. En un mot, que les hommes 
voient toujours les choses du même œil et les peignent avec le 
méme esprit, ou bien, comme nous le disions tout-à-l'heure, 
qu'ils ne tirent que traduire dans des langues plus modernes 
les dénominations imposées par les idiômes éteints. Les mots 
nous révèleraient probablement encore bien.des erreurs, 
bien des préjugés, bien des légendes ridicules, mais dont 
pas une ne serait inutile à l'histoire de ces sciences , consi­
dérées en elles-mémes. 

Nous avons déjà dit quelques mols sur l'utilité de l'étude 
des patois , quant à la partie purement littéraire ; mais nous 
n'en avons point parlé encore quant à la critique et à l'his­
toire littéraires.:Nous n'avons point cité non plus d'écrivains 
patois des trois derniers siècles; mais ne nous reste-t-il rien à 
déplorer antérieurement à cette époque P · Le mépris de nos 
patois ne nous· a-t-il rien fait perdre, que nous soyions en 
droit· de regretter aussi? Qu'avons-nous de ces épopées 
nombreuses, (1) composées dans le midi de la Fran ce ,sur 
tant de sujets différents, et principalement sur les exp foils 
du fameux duc Guillaume , contre les Sarrazins ? Leur 
destruction sera s1,ms doute d'autant plus vivement ressentie, 
aujourd'hui que cette période, peut-étre la plus imposante et 
la plus importante de notre histoire, est ainsi sans annales 
suivies, sans preuves irréfragables, sans détails circonstan­
ciés, livrée à d'oiseuses discussions , malgré le beau travail 
de Il. Reinaud, de la bibliothèque du Roi. 

Le chef-d'teuvre des romans de chevalerie, le seul que 
l'immortel Cervantes , ce fléau des ridicules rêveries , ne 
comprenait pas dans la proscription générale , celui que le 
talent souple, gràcieux et facile de M. de Le&ser nous a rendu 
pur, frais et riche, il' était-il pas, primitivement, écrit en patois 
picard P N'avons nous pas le droit de regretter à jamais que 
Je mépris général, dont la langue· d'oil couronnée enve­
loppa tous les patois, nous ait fait perdre le chef-d'œuvre 
de la première moitié du x:rve siècle? Ce que les traducle\ll"6 

(1) Faurie!, 1ur le1Epopée1 Provençales. ad cale. Revue des DeWl 
Mondes, 1832. - Scblegel I Obserntiuns sur la Langue et la Littè• 
~ature Provenç;Jes, etc, 
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en retranchèrent, ou ce qu'ils y ajoutèrent, affaiblit à un tel 
point ce chef-d'œuvre que, quoique né en France, il nous est 
complètemént impos5ible de rétablir aujourd'hui la version 
primitive, et l'on peut en dire autant de l'imitation de J.-C. 

L'un de ses traducteurs , Herberay, seigneur dès 
Essarts , dit positivement , dans son épitre dédicatoire : Es­
tant Amadis Gaulois et non Espaignol, j'en ai trouvé encore 
quelques restes dans un vieil livre escrit à la main, en lan­
gaige picard, sur lequel j'estime que les Espa ignols ont 
fait leur traduction, non pas du tout suivant le vray original, 
comme on pourra le voir pour cestuy. car ils en ont obmis 
en certains endroits et augmenté aux · autres. Tachons donc, 
s'il est possible, de découvrir aussi ce précieux manuscrit 
picard qui , quoiqu;en patoi& , fit à l'étranger une des pre­
mières gloires de notre patrie; car, il est bon de Je dire en 
passant, et cette circonstance est aussi curieuse qu'in­
croyable, c'est que le godt de la langue néo-celtique, nom­
mée tour-à-tour Thioise , Theolisque, Langue d'Oil, Fran­
çaise, etc. , répandue dans toute l'Europe, fut du en pre­
mière ligne à ce que la langue nouvelle conservait ses radi­
caux celtiques communs à toute l'Europe, et par conséquent 
facilement intelligibles, et ensuite à deux monuments litté· 
raires du genre de ceux dont nous parlons , Amadis des 
Gaules d'abord et ensuite l'histoire et la chronique de Gerard 
d'Eupbrate. 

Dès l'apparition de ces poèmes, en effet , la lan­
gue romaine , dér\aignée à son tour par la seule classe de la 
s9ciété gauloise qui l'eut caressée par ambition ou par pru­
dence, fut abandonnée enfin par les savants eux-mêmes , et 
le règne des langues nationales fut assuré. On convient 
assez généralement qne non seulement, même sous la plume 
du seigneur des Essarts, la langue d'oil. était déjà parve­
nue à perdre son ancienne rudesse teutonique, ma!s encore 
qu'elle disputait avantageusement d'élégance avec la langue 
romaine. 

Que sont devenus aujourd'hui ces monuments de 
notre gloire et de notre histoire littéraire i' Ne devons-nous 
pas à ce même dédain la perte du magnifique travail de 
Bernard de Treviez ( 9T1·ibus nis J , chanoine de Mague­
lonne, sm· ( 'Histoire du noble et vaillant che~·alier Pierre de Pro-
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.--,ace, et tuU1i de la beU. Ma,uelo11M, fU/,d da Bo)' de W.,lo, 
que Petrarque retoucha, pendant qu.'il faisait son C0\11'1 do 
droit à Montpellier ver11 1320, que l'on mit en rran«.3ia.ea 
1464 ou 1457, que rajeunit Jean Castillon dans la Bibliolbèq11e 
anaui:, et qui court encore nos campages , où elle porte le 
plaisir et le repos. Ouvrage provençal d'un mérite incon- · 
testable, écrit vers la fin du xn• siècle, et dont nous n'a­
vons méme pas une copie. 

Si, dans un cas, nous connaissons les titres de-certains.· 
ouvrages perdus, combien n'en ignorons-nous pas P Avons­
nous jamais eu une bibliographie , méme incomplète , pour 
les xne , xme, uve , xv• siècles P Que de trésors perdus dont 
nous ne connaissons méme point l'existence! D'un autre 
cc)té, par conséquent , nous retrouvons aussi, depuis un 
siècle, des trésors littéraires dont nous n'avions rencontré 
nulle part la plus légère indication : tels sont les Cantiques 
en langue romane, aftc les airsnotésque M. de Saulcy vient 
de découvrir. De ce nombre, et tout-à-fait hors de ligne, bien. 
au-dessus de tout ce que nous connaissions, sont les poésies 
suaves et belles de nos troubadours , parmi lesquelles nous 
placerons, en première ligne, ceux d'un troubadour inconnu, 
dont il ne nous reste que deux manuscrits , que deux co­
pies, mais complètes fort heureusement. C'est l'œuvre Sil• 

blime d'un homme dont Barthélemy de Pise, saint Bona­
venture, Thomas de Celiano et le P. Chalippe, se sont plu à 
écrire l'admirable vie. Je veux parler de saint François des 
Stigmates , né à Assises ( t), et dont nous préparons une bien 
pâle traduction , faute de mieux. 

Voilà bien quelques exemples de l'indispensable nécessté 
de l'étude des patois, voilà quelques preuves des pertes irré­
parables produites par leur mépris, par leur proscription 
quant à l'histoire, à la géographie , à la numismatique , à la 
paléographie, aux lettres, aux sciences, à la gloire nationale. 

(1) V. Catalogue de ~pire, 1826, article de Gœrres: Saint Fran­
çois d'Aa.isea, troubadour, - Revue Européenne, septemljre el no• 
vembre , 1833. - DoqueJoe , Hiatoire des Lettres avant le Chris, 
tiani,me, t. 1, p. 254 et aeq, etc. Je prépare une trad11ctio11 de ces 
.cbefs-d'œuvrea, prc:cédéc d'nnc vie de,.uteur el suivie d'un glo,­
•aire etymologique. 

C 
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Le barbare saoa•ifice n'est point encore complètement con­
sommé; veut-on que l'on perde aussi ce qui surnage dans le 
déplorable naufrage.qui submergea cette grande partie des 
archives de l'intelligence humaine P Ne veut-on point arra­
cher aux coups du temps, qui détruit tout, cés précieux dé­
bris de notre littérature nationale P Veut-on que l'on ne con­
lferve plus absolument aucune trace de ces langues admira­
bles, créées sous le beau ciel de France i' Veut-on enfin que 
l'on continue à éteindre, sans exception, tous ces dialectes 
harmonieux, afin qu'une fois oublié on ne puisse plus com­
prendre les rares monuments qui nous en resteront P 
N'avons-nous pas déjà trop de nos stériles regrets, à propos 
de la mort absolue de la langue parlée en Gaµle, avant 
l'invasion romaine, et que mille eff'orts, d'une profonde éru­
dition, ne sont point encore parvenus à restitueri' Veut-on 
laisse1· anéantir également; par le temps, ces productions 
charmantes aussi utiles à notre histoire littéraire qu'à notre 
histoire politique P Nos pe1·tes ne· sont-elles donc pas déjà 
mille fois trop grandes P Puisqu'il en est temps encore , 
faites entendre , Messieurs , votre ,·oix puissante ; donnez 
l'impulsion à ces recherches premières : cette initiative est 
digne de vos lumières, de votre zèle et de votre haute po­
sition. Concourons tous à celle œuvre littéraire.et patrioti­
que ; recherchons avec respect ces 

Illustres escritores , nossos Padres 
Quecrearao nos braços noss:1 lingua. 

ELPfflO. 

Nos pertes, faites en littérature seulement, sont incalculables 
aussi, sous le point de vue q~i nous occupe. Les grands dra­
matistes chrétiens des xv1e et xvne siècles ne nous paraissent" 
incompréhensibles ou merveilleux que parce que nous nous 
plaisons à les considérer comme point de départ , tandis 
qu'ils ne sont réellement qu'un point de transition , qu'un 
anneau intermédiaire de la grande et belle chaine intellec­
tuelle des Gaules, dont les historiens ont dès long-temps, et 
peut-être à jamais, perdu toute trace. iopez de Vega , Calde­
ron, Shakespeare, etc., n'ont certainement pas c~é le 
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lhéàtre d'un premier jet. Comme Christophe Colomb; ils 
eurent aussi des prédécesseurs qui écrivirent dans les 
dialectes néo-celtiques qu'ils illustrèrent, et ces hommes de 
génie eux-mêmes ne peuvent être bien· compris qu'autant 
que l'on serait à même d'étudier les idées, les croyances , 
les poétiques, les travaux de leurs prédécesseurs, mais il faut 
d'abord les retrouver et apprendre ensuite leur langue, A 
J'aide de nos patois. 

Dans l'ordre des idées que nous indiquons si rapidement , 
il est une vérité générale qui ne souffre absolument aucune 
exception et la voici : c'est que les origines des langues mo­
de1 nes de l'Europe ne peuvent être définilivemént retrouvées 
aussi que par l"étude approfondie de nos patois. 
L'étude les patois de France servira surtout, par exemple, à 

la connaissance de la langue espagnole et de ses étymolo­
gieJI, Nous avons prouvé ailleurs que non-seulement les 
Gaules eurent de tout temps une influence majeure et déci­
sive sur la Péninsule-Ibérique, mais encore qu'elle fut dotée, 
par les Gaulois, de sa population première et par suite de 
sa langue primitive. (1) C'est de là qu'est venue à l'Espagne 
l'habitude inévitable de tout recevoir de la France. Ne nous 
doit-elle pas une seconde fois ensuite une langue riche 
et complète, composée également chez nous P Les Espagnols 
ne l'ont-ils 'pas proclamé eux-mêmesP Qu'est en effet cette 
belle langue limousine , si ce n'est encore un dialecte celti­
que poli par nos troubadours , qui la portèrent ensuite dans 
la Péninsule, avec l'art amoureux de l'employer i' La même 
chose arriva en Angleterre , en Grèce , etc.,chez tous les 
peuples enfin issus de sang gaulois, et si l'Espagne eut une 
langue fixée avant la France, elle le doit à ce qu'elle con­
serva rehgieusement celle:que nous lui avions donnée, tandis 
qu'au contraire elle tilyait de France, sous le pouvoir tu­
desque de nos premiers rois. 

Ce que nous disons de l'espagnol s'applique également au 
portugais surtout qui, comme l'a très-bien vu M. Villemain, 
n'est que la -langue d'oc (2). Une autre langue qui , avec 

(1) Hiatoire Monétaire et Philologique du Berri, in-4 1 Bourge~, 
J840. 

(2) Ouvrage ciré, t. x, p. 355, 
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l1aliemand se partage aujourd'hui notre systêmij d1éducaiioH'; 
ne saurait rester ind ift'érente non plus à toutes les recherches 
que réclame l'étude de nos différents patois. Je veux parler de 
l'anglais. L'invasion normande en effet porta dans la gr~nde 
Bretagnt", sous GuiÎlaùme, et maintint sous ses premiers 
successeurs ,Jusqu'en 1385, c'est-à-dire ~end,nt trois siêcles, 
là lar,gue romane, qui n'y laissa, comme le latin, que des 
traces nombreuses que l'on ne peut bien apprécier aus,i 
que par le moyen dont nous nous occupons (t). 

II n'y a en eiret, pobr aucune d'eÜes, ni histoire litt~raire 
complète, ni étymologie possible, ni traduclioo .. fid!ile de 
lelll'S premiers poètes. li y a plus ellCOl'e, c'est que ~us 
tous ces rapports la France ayant été pour ainsi dire l'?Jeli,=r 
phonétique où ~e fabriquèrent la plupart des id\ôme,s. ,.éo· 
celtiques parlés en Angleterre, en !lleinagoe 1 en Gr~-.. 
en Turquie; en Espagne, en Italie, etc., ~, à 111;1e ceft/Mne 
époque de l'histoire moderne, chacune de cee nations ayar,t 
également parlé une langue idenlique, c'est ~ncore bien 
évidemment dans lesdift'érentspatois de France qu'il faut sou­
vent aller chercher les origines de pltisieurs mots appar- , 
tenant à ces difl'éteills idilmtél. Qùe '1001 prenions les 
poètes, qui partout précédèrent~ sui\lu-8Qt immédiatement 
Dante; que nous en fas11ion11 autant pour l\idiard~œur-de­
Lion, en Angleterre", pour les troubadours limousins de 
l'E!lpagne et du Portugal , il n'y a point de connaissance 
parfaite de ces langues, à souches et à additions commuhes, 
sans Ct'lte condition. Comment en •Serait-il •utr~œent pour 
]es nations où règnent les idic)mes nomlllés néo-lat,iAs P ~ 
me paraît incontestable: et quant aux aulres,CQ~i,,t ~ur­
rait-on supposer que le palo.is barœre, que l'on d~ .du 
titre de langue anglail!e ., pllt se passer d.e cett, .rC41ourœ, 
pour créer aussi son djçtiont1aire étymologique, ~lors q1ù• 
se rappelle que Ja langue d'.o.c ne fut exclue 41111 tr.ibuaau 
Britanniques jju'en 1361 , J>ar arr.dt dl.t p..-leQleJ!t , pea.de 
temps après le traité de Bretigny , par •el t~.BI 
devait r!noncer à ses prétentions sur la couronne de France, 

(,) Vi11e1nain, ounage cité, t, 1, p. 11l6-19,i, t. 11, p. ,~c-,'.h, ... 
E1ymologie1, p. ;6-3.J 2'h , elc. 
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1a Normandie , etc. ? Je n'accumulerai point les prèuves èù 
faveur de ce fait, si bien entrevu d'ailleurs par le savant 
Lacurne de Sainte-Palaye {t). , 

· tout ce qu'a dit M. Nodier, tout ce que nous -avons dit 
nous-méme est si vrai, qu'un des hommes de l'Europe qui 
connaissent, le mieux et ·1e plus, 1a langue et la littérature 
espagnole est M. Viardot , auquel nous detons une excel­
'tente traduction du Quixote , et pourtant chaque fois que cet 
écrivain pur, élégant et spirituel rencontre une difficulté du 
genre de celles dont nous nous occupons , il ne peut la ré­
soU<ire et commet des erreurs que certains paysans releve­
. raiènt très-facilement. Ce savant a publié , dans un vo­
. ume très-remarquable, la ·strophe suivante , extraite d'un 
poème sur Alexandre, fait en 1250 par Juan Lorenzo de 
Astorga, c'est-à-dire à une époque où les idiomes néo­
celtiques ne s'étaient point encore bien fractionnés , bien 
])arqués d'une manière tranchée , à une époque enfin où 
existait encore entre eux cette analogie frappante dont nous 

'-avons parlé si so~ent : 

. Es\aba don Febrel'O sos manos calentando 

Oras facie sol , oras sarraceando 

VeraJJ.o e invierno ibalos destremando 

Porque era mas chico se iese querellando. 

Trompé sur la valeur dequelques mots, qui n'ont point été 
'-conservés dans l'idiome néo-celtique de la Péninsule-Ibéri­
que, et n'ayant point étudié les patois de l'Espagne ni de la 
,France , le savant littérateur traduit ainsi ces quatre vers : 
Don Fevrier se chauffait les mains : tant6t le soleil luisait, 

,,tant6t l'été et l'hiver se livrant bataille, il venait les séparer, 
-u plaignant de ce gu'il était le plus petit. Tandis qu'il me pa­
•ratt bien évident -qu'il faut·Ies rendre ainsi ,: Don Février se 
'.-chauffait : tant()t il faisait soleil , tantôt celui-ci se cachait 

(1) Mémoires do l'Académie des lo1criptioas et Belles Lettre■, 
-t. XXIV, 
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et allait découvrant· ( laissant entrevoir ) le printems et 
lbiver, et comme_ il était plus petit, il se querellait avec 

-ceux-ci. Je ne dis rien d'une autre méprise de ce littérateur 
alors que ·dans une élégante traduction d'une romance du 
Cid il a pris pour un vieil adjectif le nom propre du comt~ 
Loçano de Gormas, père de dona Ximena-Gomez, etc. (1). 
C'est ainsi qu'ue homme haut placé dans les lettres , et qui 
a publié un ouvrage classique sur la littérature r1>mane 
traduisait la suer Comte11a- par la Comtesse Suer au lieu d~ 
Sa SOlllr, la Oomtes,e, etc._ 

Comme on le voit les hommes les plus érudits sont sujets -
à de graves erreurs dès le moment qu'ils veulent toucher 
aux monuments des premiers siècles de l'histoire littéraire 
des langues nationales, alors qu'ils n'en connaissent point ~ 
fond tous les diaiectes ;-mais c'est bien pire. encore lorsqu'ils 
se hasardent il parler des origines. Ainsi , Court de Gebelin 
fait venir le mot hidalGo du theuton adel ou edel qui veut 
dire noble (2J, tandis qu'il vient bien incontestablement de 
l'espagnol hijo · de algo ( fils de quelqu'un_) -par opposition 
à Peclièro (poitrinier, l'homme à larges épaules, le porte­
faix de la société ) qui veut dire roturier , et qui par consé~ 
quent n'est fils de personne, qui n'est pas n~ eo,fin , comme 
on le dit au faubourg Saint-Germain. -

Si jene craignais pas d'abuser de VOS moments' je vous 
rappellerais , Messieurs , que de semblables erreurs ont ~ 
commises par la même cause en Italie, en Portugal, etc. dans 
des circonstances analogues, et l'on concevra facilement· 
qu'il doit en être même ainsi pour les langues qui paraissent 
avoir des physionomies bien différentes ; mais l'histoire: -
politique explique• la présence des mots patois de France 
clans ces langues étrangères.Ainsi lorsqu'on n'a point oubli6 
que la langue romane régnait en Grèce aux xn et xme' 
siècles , gràœ aux rois français de Cbypre et de Jérusalem ,1 

qu'elle dicta ses lois pendant trois œots ans à Constantino:· 
pie, que Guillaume-le-Conquérant soumit la fierté Britanni-· 

(1) Et11de1 ■or l'histoire des Inatitatiom; de la Littérature, du, 
Thêltre et des Beaux-Arts en Espagne, ia-80, Paris , 1835. 

(2) Bietoin Naturelle de la Parole I in-4o I p, 159. 

t lIPI '. Na· #7 
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que à l'harmonie de ses èxpressions , etc., ou. a ouve~ 

. µn champ immense .\ l'étymologie. L'in8.uence qu'a tou., 
jours eue la race gauloise porta ainsi de tous côtés les 
dialectes qu'elle créa, en sorte qu'aujourd'hui toutes les 
nations ont besoin du dictionnaire de nos patois pour faire 
Je dictionnaire étymologique de leurs langues. C'est préci• 
sément encore ce qui explique aussi l'analogie du Katbalan 
avec le Roussillonais. 

Pendant l'enfantement des idi6mes néo-celtiques en effet,· 
la Catal()gne faisait partie du roy~ume d' A:ragoo, et ces deu~ 
provinces furent réunies sïl,ns interruption sous les Goths, 
sous les Arabes, sous les comtes de Barcelonne , et enfin, 
sous la Cvrofl,a (:l~ Arago. Une raison qui vient encore expli­
quer pourquoi le Kalhalan est un anneau intermédiaire entre 
les patois de France tels que ceux du J>auphiné ; du Mor­
vand , du Berry , du fo\tou , etc., et ceux de l'Espagne , 
c'est que les armées· des premiers comtes de Barcelonne 
(vers 840) @laient de la race des ducs d'Aquitaine, et que Jac­
ques-le Conquérant, né et élevéà Mo~tpellier (1213),qui con-. 
quit Valence sur les }law-es, portait ainsi partout la langue 
qu'ils venaient de créer. C'est précisément ce qui fait qu'un, 
paysan languedocien sera compris sur tout.te littoral médi­
terranéen, depuis Port-Vendre jusqu'aux limites de Murcie. 
On peut suivre les mémes migrations de peuples et de 
~ialectes , aux ~mes conditions , (!_a~ le llçi:.;r, , dans le. 
)lor".and et jusque dans les colonies françaises. · Ainsi par, 
exemple le Katbalan pé»,éva bien évidemment dans le Berry, 
par Roll;md-le-Pui55ant, roi de Roussillon et seigneur de La, 
Charité ou mieux de Saint~Cyr, monastère qu'il y lit Mtir. 
Raymond, ro.i de Safrag.osse , dut l'y por·ter aussi dans sa. 
,uerre contre Pépin ( 730 à 737 ). Voilà précisément ce qui. 
DOUi e1;plique pourquoi les Coutumus de la Perouse , rap­
portées par La Thauwassière, sout en langue romane et pas.. 
du twit en .Iasgue d'oil. Voilà pourquoi l'en retrau\'e enc-0re 
des traces ~ollllireuses da celte langue primitive dans les. 
poemes d'Etienne Paixant, trouvère Berruyer d'un mé-. 
:rite remarquable. C'était ég~lement celle que l'on par­
\ait à la cour d'Al-iénor, dans le Poitou. Enfin, je ne vois pas. 
'1De seule objection valable à faire à l'opinion de Duclos, de. 
~arnouard, etc. qui prëteadcnl que cette langue suave,~om,-
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1Dée iodiff'éremment linpa aquitana ou linpa lemovioa pa.:• 
Bernardus Gomez et d'autres (t), fut commune à toute li\ 
France, dès le vme siècle, et que ceux qui la parlaient éprou-. 
vaient un tel dégodt pour la langue du nord qu'ils la com­
paraient à l'aboiement des chiens. 

J'en dirai autant de l'opinion de M. Bégio (2), qui prétend 
que la naissance de la nouvelle langue n'aurait point eu, 
lieu si la cour des rdis de France s'était établie à Arles, 
ainsi qu'on le pi;oposa vers le commencement de la seconde 
face .. Le Provençal se serait mai~tenu dans toute sa pureté ; 
on le parlerait aujourd·hui , et au lieu d'une langue difficile 
à manier en poésie 1 pauvre en expressions vafioe~, et ne 
possédant pas les diminutifs et les augmentatifs qui donnent 
tant de grâce aux idiomes méridionaux , nous aurions hé­
rité d'un langage déjà formé, qui edt permis à notre littéra­
iure nationale de marcher quatre siècles plus lot qu'elle ne 
l'a fait. Le tudesque et le celtique, modifiés par le temps, et 
unis en petite proportion au provençal , composeraient 
:µiaintenant une langue riche, délicate comme l'italienne , 
mais avec moins de mignardise dans ses diminutifs; noble. 
comme l'espagnole, mais avec moins d'emphase et de mono­
\onie clans ses terminaisons. 

Du reste,. toutes ces assertions sur l'universalité de la 
•angue romane ont déjà été mises hors de doute, et elles 
ressortent incontestables de notre Langallas , sur l'utilité 
duquel M. ~e ministre doit vous consulter, Messieurs; elles 
sont évidentes e~core lQrsqu'on étudie sous ce point de vue 
\a Sardaigne, la Sicile a l'Italie el la Corse (3), à plus forte 
:faison l'orsqu'on applique ces recherd1es au· Portugal , à 
l'Espagne, etc. Sans le pi:écieux secours de nos patois , dé .. 
rivés tous de cette langue de transition, })ante oft"rirait aussi 

. . 

( 1) Considfrationuur l'origine des Langue, Méridionales. 

(2) Muratori, Antiq. ital. , t. u. - Actes d11 vme siècle, - Daatr. 
Della r,tgare Bto9uenuz, ai cet ouvrage eat biep de lui. - 11,léiaage , 
Origiae de la tangue ltalienae. - S.-C. Terrin , de l'orig"1e • ciea 
,rogrès e'-de l'intfuence de la Langue Provençale, 11d cake, l\eY,e 
9-e l'ro".ence, ia.-8• 1 l\l11~scille, 18.30, t, n.1 p. 150 :i 1.'.,6, etc • . 
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des difficJttés inslJf'montables, non seulement dans ses poésieS; 
provençales, mais encore dans sa Divina Comedia, et Pe­
trarque lui-même, qui avait habité la France , qui s'était 
adonné à l'étude de nos patois avee·tant de plaisir, n'est pas 
tellement florentin que son séjour prolongé à l\lontpellier, 
à Avignon, etc. , n'ait introduit certaines expressions 
patoises dans ses poésies érotiques. ,1 est difficile, disait 
Jules-César Scaliger , parlant. des sonnets et des canzoni de 
l'amant de Laure, à cause de beaucoup de muts que les Ita­
liens n:'entendent pa11. Ils sont provençaux, et, ajoute-t-il 
avec orgueil , entre deux parenthèses, Ego omnia intellige-
1·em, ·car il est bon de savoir que cet illustre savant en us se 
flattait aussi de connaitre presque tous les 11atois de France. 
Il aurait été vivement à souhaiter que Ducange , Carpen­
tier, Roquefort , Rochegude , etc., eussent pu en dire au­
tant , on n'aurait point eu de si nombreuses erreurs à leur 
reprocher. N'est-il pas inconcevable, en effet, que le pro­
fond Ducange , auquel la science des mots doit des révéla­
tions si importantes, ait dit que l'expression romane de 
Meillour, millor, vient du mot anglais Mylord P Enfin , 
chose extraordinaire, c'est qu'il serait extrêmement difficile 
de citer un exemple dans lequel les textes patois ou ro­
mans auraient été fidèlement cités par les difœrents auteurs~ 
qui invoquèrent leur témoignage, à commencer par les vers 
que Dante met dans la bouche du troubadour Arnaud Da­
niel (1), jusqu'à M. Raynouard, et cela parce qu'ils n'étaient 
compris ni pa1· les manuscripteurs, ni par les éditeurs , car 
les fautes n'émanent certainement pas du Dante, puisqu'il 
est parfaitement démontré aujourd'hui q_u'il connaissajt_ 
très-bien l'idiôme provençal. 

Le p1·ésident Gallaup , poète patois fort distingué, a 
pourtant fort mal imprimé de même les vers attribués à. 

(1) Purgatodo, Canto un, - Della Po/gare. Eloquenza. - t.a 
Thaumasaière , Coutumes de la Paerose , dans les coutumes du Berrt 
de cet auteur. - Dominici, de PreroGativ4 Allodiorum. - Perticari. · 
-Chuteuil de Gallaap, discours sur les Arcs triomphamt de Nismes,. 
etc., etc. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 119 ·-

Frédéric 1 , et tellèment dénaturé le premier couplet d'uit 
tençon, entre Savary de Mauléon et Gaucelm Faidît., qu'il 
-est inintelligible. Court de GebeUn, qui avait tant étudié les 
patois, sous le point de vue de la ph1t0logie comparée, vou­
lant traduire le premier vers de la belle inscription béar­
naise, plac:ée sous la statue équestre de Louis XIV, à Pau, 
commet une faute d•uae grossièreté vraiement inexplica· 
hie (t), que nous allons_ citer aussi . 

.,tçi qu'ei l'arr-éhills de nousté ,rran Henric, etc. 

Ici.git l'arrière fils de notre grand Henri. 

Au lieu de: 

C'est là qu'est le fils de notre grand Henri. 

M. Monnier, auquel nous devons un beau travail sur la 
langue rustique et populaire du Jura, n'a pas toujours pu 
éviter les erreurs de ce genre : nous n'en •citerons pour 
preuve que sa traduction d'un couplet d'une chanson juras­
sienne dont la teinte sauvage et sombre peint . irès-bien les 
montagnes où on l'entend. La dernière traduction est la 

· n4lre: 

On dzor d'aderri 
Que la nà vola vini, 

Las ouazes de ny , 
Cudiront se redzol, 

Isi san butas , 
Tot en ouna cba, 
Quand i se volaian posa , 

Cruvivan non pra, 
Et quand dz'iro de couta laou 
Liou cba mi tassa paou. 

(1) Dictionnaire •tymologiqae de l1 langue rr1nc;1iae, in-411, Pa­
ria, 1778, p, r.unj. 
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\Jn 1our d'automne, 
Que la neige voulait venir; 
L~s oiseaux de/a~sage 
P,msèrent se r ,ouïr. 
Jls se sont mis 
Tous en une troupe, 
Quand ils se voulaient poser, 
lis couvraient un pré ; 
Etquand j'allai du côté leur 
Leur troupe me faisait peur. 

Un jour, en arrièrè, 
Que la neige voulait venir; 
Les oiseaux de nuit, 
Voulurent se réjouir, 
Ils se sont mis 
Tous en un tas. 
Quand ils se ,·ou lait>nt poser, 
Ils couvraient notre pré, 
El quand j'allai du côté-là 
Leur tas me fit peur. 

Le méme écrivain a traduit le charmant diminutif de gne­
iletta ( brebis), employé comme expression de tendresse, par 
Pouleite. 

En 842, les seigneurs ftan"ais, dit M. Champollion-Figeac, 
s'étant rendus garants de l'alliance que leur roi Charles ve­
nait de contracter avec son frère, Louis de Germanie, contre 
Lothaire , promirent, par serment , que si Louis respectait 
les conditions de celte alliance, et que leur roi Charles les 
enfrdgnît, aucun d'eux ne le senirail contre Louis, Le texte 
porte que si Karolos non lo stanit, si io returnar non lint pois, 
ne io ne neuls cui eo returnar int pois , etc. , ce qui signifie 
mot à mot: si CAarles ne le tient ( le serment), sije ne puis 
l'r nr,me,ur, nt msi , ni auetl'I que j'J' pourrai ramener , ne ser­
Pîrwis contre louis; et, d'après la première version connue 
et senUement copiée, tout le monde a traduit aint.i: Si 
Charles ne le lient, si je ne puis l'en détourner, ni moi, ni 
auètln de ceux que je pourrili en détoar11er ne le servirons 
contre Louis, c'est-à-dire d'une manière entièrement oppo­
sée au texte , et en faisant un contre-sens complet , parce 
qu'on n'a pas connu la force du mot l'Jnt, /llumin, parce 
qu'on n'était pas familiarisé avec ees phi:ases si communes 
dans les langues vulgaires, parce qu'enfin on expliquait une 
langue qu'on n'avait pas encore cultivée (1). 

Ducange (2), en a fait exactement autant pour quatre vers 
charmants que , ni Carpentier, ol Je président· Mazaugue, 
n'ont pu rétablir, et que Toki, j'espère enfin, 'dans toute 
leur fraichenr. 

(1) Nou•elles recherches rnr les Patois, p. 9 et s~q. 

(2) l'erbo , Garricœ. 
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Pane m'en valgut mos precs nl mos prezics, 
Ni jauzimen d'ausel, ni ftorde glay, 
Ni los plazers que Dios trasmet en may, 
Quant on vey verlz los pralz et los garrics. 

Le savant collaborateur de Raynouard, M. de Salles, em­
ployé aux Archives du Royaume, a publié une version de ce 
délicieux quatrain qui diffère très-peu de celle-ci. Je n'en 
dirai pas autant de sa traduction que voici : Peu m'ont valu 
ma priêre et ma supplication et Joies d: oiseau et fleurs de Glayeul 
et le plaisir que Dieu transmet en mq quand on voit verds les 
prés et les chênes (1 ). Quant à nous, voici comment nous 
croyons qu'il doit être traduit, sans toutefois espérer d'éga­
ler la douce mélancolie de l"originâl. 

Peu m'ont valu mes priêres, ni mes sripplications , ni jouis­
sances d'oiseau, ni '{leur de glaïeul, ni le plaisir que Dieu don.ne 
en mai, quand on voit verds les prés et les bruyêres. 
On dira peut-élre que ces fautes sont sans nulle importance, 

et j'en conviens; mais puisqu'elles émanent de l'ignorance de 
certains idiomes, elles peuvent avoir lieu aussi lorsqu"elles 
auront une grave portée , et je ne suis encore embarassé, 
pour en citer des preuves que sur le choix à en faire, dans mon 
ferme désir de ne blesser personne. Pour atteindre ces deux 
buts, citons un homme que ses erreurs ne peuvent détrôner. 
Ainsi, M. Buchon, dans sa traduction de Raymond Munta-

. ner, en a commis d'énormes et . très-fréquemment. Nous ne 
citerons que celle-ci : E fo tlel pus alt llin.at&e del mon , œ:t 
com aquella qui eœi de la. casa del emperador de Roma per si. 
et per son llin.at&e (2), Elle était elle-même du plus haut lignage 
du monde, sortant de la maison de l'empereur de Rome, Per­
si, par elle et par ses ayeux. Puis le savant historien ajoute 

· en note : Quant à Persi, je ne sais cc qu'entend Muntaner 
par ce nom défiguré. On verra plus loin qu'il est trop bon 

(1) Journal de la Langue Fraoçaile, man 1858. 

(2) Cbrooica del, l\egqe do Sic:ilia, Cul. m. 

-----· 
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chevalier pour être bien fort sur l'histoire ancienne (f ), Or, 
lluntaner n'a jamais parlé de l'empereur Perst 

Le même savant, abordant encore l'explication de nos 
idiômes vulgaires, a commis des bévues bien plus nombreu­
ses et bien plus inexplicables dans une brochure in-4o sur la 
géographie du moyen-âge. Voici le. texte de l'une d'entre 
elles; la première traduction _est la nôtre. 

/tafia se segues, laquai ça enrera fo dita Grecia;puys pre, 
nom de Satern , e fo dita Satrania; puys fo dila LaUum , que 
vol dir amagatall, per tal com Satumus fo farit per Jupiter e 
amagas agui; puys fo dita Ausonia: finalamen pres nom Ytalia, 
de Ytalo, rey dels Sicilians, etc . ..tquesta Roma es cap de 
totes les ciutats. Los seu, hedificis son de reyola e teula perque 
ès dita Laternis , que vol dir reyoleneha. Brundusi ha forma de 
cervo; CartaGO ha forma de bou, Ttoya hac, fiGura de ca­
val (2) , etc. 

Suit l'Italie, qui ,•ancienne­
ment , fut 6ppelêe Grèce : 
puis elle prit le nom de Sa­
turne et fut dite Saturnie : 
puis elle fut dite Latium , qui 
v.eut dire cacher , parce que 
quand Saturne fut. blessé par 
Jupiter, c'est là; qu'il se ca­
cha.Puis elle fut dite Ausonie; 
finalement elle prit le nom 
d'Italie, du roi Italus, des Si­
ciliens. Dans cette région est 
Ja cité de Rome , qui prit son 
nom de Romulus, roi qui l'é­
difia dans l'antiquité. Celte 
Rome est le chef de toutes les 

L'Italie vient ensuite qui , 
autrefois, s'appelait Grèce, 
puis de Saturne prit le nom 
de Saturnia, puis s'appela 
Latium, ce qui veut dire ..tma­
gatall, de ce que Saturne fut · 
blessé par Jupiter el Amagas. 
Elle fut ensuite appelée Auso­
nie et prit enfin le nom d'Ita­
lie, d'ltalus, roi des Siciliens, 
etc. Celle Rome est la capitale 
de toutes les villes. Tous le11 
édifices sont faits de barres de 
fer et de tuiles. Yoiltl pourquoi 
elle est appelée Latine • ce qui 
veut dire Beyolencha. Brindes 

( 1} Collection de. Cbroniqnea Nationales Françaises, t, Y, Traduc­
tion de celle de Montaner, t. 1, p. 3. 

(2) Bucbon, Notice 1ur un A.tlu en Langue Catalane de l'an 1374, 
con1ené parmiles NSS, de la Bib1i,,'1hèque du Roi, in 4° ( 1an1 

date), p, 18. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-123-
cité$. Ses édifices sont de bri- aforme d'un cerf, cartilage , 
ques et de tuiles, c'est ppur forme d'un bœuf , Roya la 
èela qu'on la nomme Later- forme d'un cheval , etc; 
ni8, qui veut dire grillée. 
Brindes a la forme d'un cerf; 
Carthage, la forme d'un bœuf. 
!royes a la figure de cheval. 

Ces exemples remarquables nous dispensent d'en citer 
par milliers de la mème nature, 

' · Ne nous arrêtons• pas à longuement démontrer que les 
Jangués des nations étrao«ères auraient toutes besoin de_ 
nos vocabulaires patois pour taire aussi leurs dictionnaires 
étymologiques. Renfermons-nous dans la spécialité que nous 
àvons choisie. Prouvons maintenant qu'il n'y a même point, 
chez nous, dë traductions possibles, d'une manière exacte 
du moins, méme pour les écrivains de la langue d'oil, s;ms 
l'étude approfondie, non seulement de ses dialectes variés, 
mi',is encore de nos patois méridionaux. Un 4es hommes qui 
se sont le plus fait remarquer, dans Ja carrière où brille M. 
Francisque l\lichel , par le nombre et l'importance de ses 
travaux, nous en fournira quelques preuves , bien rares il 
est ".rai. Ainsi, par exemple, M. Paulin Paris fait venir , le 
mol Challengier de Calumniari, que l'on écrivait quelquefois 
Calupniari (t), comme on le voit, dans 1~ cartulaire de St.­
Hugues, appartenant à l'évêché de Grenoble, dans certains 
monuments de la basse latinité, ou même dans une de ces 
langues de transition , toujours humble et respectueuse de­
vant l'autorité étymologique. 

N'est-il pas probable qu'il aurait fallu la chercher dans 
J'anglai11 To Chal.lange, laissé dans nos contrées par les in_, 
vasions britanniques, si toutefois ce n'est méme pas pn 
mot puisé chez nous, comme l'annoncerait sa physionomie 
et comme cela est arrivé si souvent dans cette langue P Le 

(1),B11rao11r, Grammaire Grecque, 316, - Gail, Grammaire 
Grecque, 16 1 etc,, ·1ur le cbaogemeot du M, en B, et par auit• 
CG P. 
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même écrivain n'aurait pas commis une faute plqs grave en 
faisant dériver le vieux mot français Hait du mot anglais 
Death, s'il s'était rappelé la règle de quelques-uns de nos 
patois sur l'échange des aspirations, et dont nous avons 
parlé à propos de l'utilité des patois dans l'étude de la NÙ­
niismatique.11 aurait vu alors que le latin dit Fac et le Fran• 
çais Fait, mais l'Espagnol Dace et le Béarnais Hait. li n'y a 
rien de plus commun, en effet, dans ces métamorphoses 
des langues, que le changement particulier de ces conson­
nes, que cette substitution réciproque de la lettre H et de la 
lettre F. Ainsi, Mau dehait ne veut pas dire Horrible mort, mais 
bien Mauvaise défaite. C'est _ainsi qu'on lit dans les Coutu­
mes de La Paerose, en Berry,· e necun home, ni necune feme 
qlli maison i haet ne devrajt1. laide devant que, etc. · 

Tout récemment, un écrivain, adonné par état à la con­
naissance des langues mortes, a fait une erreur de ce genre 
beaucoup plus forte. Prenant aussi le Pyrée pour un sien 
ami, il n a pas hésité à considérer comme synonimes le nom 
du peuple Goth et l'épithète néo-celtique de Gaud, que les 
habilans du Berry donnent à leurs mendiants, et qui est pro­
bablement le même que le vieux mot bourguignon iabs 
(plaisanterie, raillerie, rodomontade, etc. J. Un grand 
nombre de savants ont recherché l'origine de l'e,xpression 
proverbiale : Badauts de Paris , et ils ont cru la trouver 
dans l'équivoque établie entre Badaw, ancien nom des 
grands bateaux employés à la navigation de la Seine-Infé­
rieure, ou dans le Badare du moyen-âge , qui signifie re­
garder avec attention. Un Méridional l'aurait interprèté bien 
plus naturellement en se rappellant la valeur donnée à cette 
expression, dans la phrase suivante: es aqui que bdda ! Dans 
quelques-unes de nos prQvinces les crétins portent le nom 

·de C11gpt11_. On a vainement recherché l'étymologie grâcieuse 
de ce binôme, inintelligible aujourd'hui, Cependant cette 
dénomination ne figure, pour la première fois, que dans la 
Nouvelle Coutume du Béarn, réformée seulement en 1551, 
tandis que les. manuscrits portent Chrestiaas, c'est-à-dire 
ceux à qui le ciel appartient, les pauvr~s d'esprit, les per­
sonnes tutélaires des familles , les chrétiens par excellence. 
Là pourrait bien être l'origine, tant cherchée aussi, de Cré­
tin , qui ressemble tant à Chrétien. M;uca pense q;ue le 11101 
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frànçais de Cagot vient du Béamais Caas Coths. Nul doute; 
quant à la première partie•de ce binome, car on a pu 'Vou­
loir représenter ainsi métaphoriquement l'attache~ent ex­
b·éme des cagots pour le foyer dome&tique. La seconde sup­
position ne me parait pas aussi PfObable. Peut étre aura. 
t-on dit amoureusement d'abord Caas Gro1 , comme on dit 
encore mon gros amour, et l'on aura fini par supprimer 
le s, tout comme on n'a fait qu'un mot des deux expressions. 
Le savant Millin fit beaucoup de frais d'érudition pour décou­
uir l'étymologie du mot JJlaMequin (1). Court de Gebelin fit 
Yenir ce même mot de Nab, d'où le Français Nabot, l'Al­
lemand Knabe, l'Anglais Knane, et qui signifie enfant et de 
Kin se mouvoir. Le premier homme qu'il etlt rencontré dans 
les rues de Bruxelles le lui aurait bientc>t appris, car c'est' 

· bien évidemment un mot que la langue thioise emprunta au 
patois brabançon (2). Il aurait v11 qu'il signifiait tout simple­
m~nt pel(t homme, et que. ~•était pat conséquent un dimi­
nutif dont on avait tout simplement altéré l'orthographe 
étymologique en l'assouplissant au génie de la langue théo­
tisque. 

Quelles étymologies ridicules n'a - t - on pas proposées 
pour notre expression de Cancan, que les vocabulistes s'obs­
tinent à écrire quanquan? On en aurait trouvé la source et la 
signi{ication véritables dans le patois du canton de Coire , 
et qui, par conséquent, dut faire partie de la langue de 
transition, née en Gaule. Les habitans. du Disentis ont , en 
effet , le verbe chamcham pour signifier babiller, bavarder, 
et médire en même temps, c'est-à-dire médire avec audace 
et volubilité. Le verbe Jaca11er ne vient-il pas évidemment 
du nom patois de la pie ( la1Ja.11e et Â!Jasse), de méme que 
le nom du coucou , conservé dans toutes les langues , 
vient du sanscrit eue ( se plaindre ), et non d'une onomato­
pée, comme tout le monde l'a dit jusqu'à présent (3)? 

Dans toutes les villes fortes, il est une heure à· laquelle 

(1}Magasio Eocyclopédiqu!', juillet 1809, p. 48, 
(2) ])esroche.1, mctioooaire Flamand-Français, verbo: Maooekeo. 
( t) Ce mot primitif est passé dans tontes les langues avec de lé-

gè(!IS altératio~• : ainsi , il e~t d_e~eou XOXX'J; en gre~, Coceyqo Qll, 

Cucullu1 ea latin, Gu1ucli ea Allemand, Cuclioo en A 11glï1it , 
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les citoyens sont tenus de rentrer, parce qu'on ferme let 
portes. Pour avertir de ce moment les personnes qui sont 
hors de l'enceinte fortifiée , on sonne les grosses cloches, 
A Grenoble et ailleurs cette sonnerie a un nom particulier, 
sur l'origine, et par suite sur l'orthographe duq11el je ne 
crois pas que l'on ait encore réfléchi. Je me rappelle, à ce 
propos, qu'un savant m'écrivait qu'il viendrait passer une 
journée avec moi à ia campagne , à condition qu'il ~•y c~u­
eherait pas et que je lui promettrais qu'il serait de retour 
avant que l'on sonnât le ceint. A son arrivée une discussion 
s'éleva sur la manière dont il avait écrit ce mot, et chacun 
le blâma : l'un prétendait qu'il fallait écrire le Saint , d'au- . 
tres le Sain, le Sein et le Sin. Enfin, un dernier poussa la 
hardiesse jusqu'à soutenir que l'on ne pouvait l'écrire que 
de deux manières, c'est-à-dire comme Cinq 011 comme Seing, 
et chose fort ordinaire, c'l!st qu'aucun d'eux ne manqua 
d'excellentes raisons à l'appui de son opinion. 1\1. Charles 
Nodier, qui s'est également occupé de cette question, dit 
qù'il faut écrire Sing, et il a parfaitement raison ; mais je 
ne crois pas qu'il en ait trouvé le véritable motif. Selon ce 
sàvant, Sing est,· comme tant d'autres ·mots, une onomato­
pée qui sert à dénommer le tintement des sonnettes : de là 
vient le binome onomatopique aussi de toc-sing , fait à peu 
près comme le 'Iic-Tac ou le Drelin, Drelin, etc., mais dans·le­
quel l'orthographe française a supprimé la consonne termi­
nale parce qu'elle n'était plus prononcée, et que dès lors 
elle devenait également superflue dans la langue écrite. Cette 
onomatopée, ajoute M. Nodier, se retrouve méme chez les 
sauvages. Ainsi, le nom du serpent à &onnettes ( Sininga) , 
n'a pas d'autre origine. Voilà bien des' raisons, voilà bien 
de la science, bien de l'habileté; il n;en Iaut pas tant pour 
découvrir la vérité. Le mot Sing appartient aux langues cel­
iiques, on s'en servait avec la même acception long-temps_ 
avant que l'on employât les cloches à cet usage; L'habitude 
toute moderne de sonner le couvre-feu ne fut pas· toujours 

Ko/1111:Aa oa Kohinu ea Russe , xoüi10; en Grec moderne , Ka11hiu en 
.Lilbuaaiea, Cucca en Italien I Couco11 en Valaque, etc. Je crois do11c­

q11e M. Eicboft' Ae trompe en fai,ant nnir ce nom du Sanscrit K11e 
(résonner, crier )1 _etc, .. · ·· ' 

--Fi"• . ~ r _ __..,_ ___ .:..,._. ';r:..f_·-----· ........ ~ ... --"""•' 

"' 
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possible, dès l,ors on dut le chanter de même qu'en Allema­
gne , en Hollande, en Belgique I en Suisse, en France , chez 
toutes les populations de race gauloise Qn chante les heures . 
de la nuit : ici c'est la manière de chanter l'heure du retour ( t ); 
mais l'expression qui la désignait est restée la méme1 et voilà 
pourquoi l'on retrouve ce mot, ainsi que ses dérivés, dans 
tous les dialect~s néo-celtiques , quel que soit d'ailleurs le 
changement subi par la voyelle. C'est ainsi que les Angiais 
disent encore indifféremment Sing ou Song, pour signifier 
Chant I Chanson. De là le mot allemand Sinsen et ses nom­
breux composés, le Goth Sangws, le Lithuanien Zwanas 1 ,e 
Russe Z won, etc. , venant tous du Sanscrit Svanas ( son) , 
d'où le Grec A,~c,, le Latin Sonus, etc. (2). On voit qu'un paysan 
de l'Alsace 011 de la Basse-Bretagne en saurait plus que nous 

• tous encore sur cet objet. Ciceron avait reconnu cette vérité, 
aussi n'hésite-il point à avouer qu'il s'était instruit dans la 
conversation des marini.-rs sur le véritable sens d'un mot 
latin, qu'il avait mal employé, et c'est pour celte raison qu'il 
se plaisait également à causer avec les hommes incultes de 
la campagne qui avoisinaient ses propriétés, quoiqu'ils fus­
sent tous partisans de César. Mais bâtons-nous d'abandon­
ner ce point de vue de notre question , et sur lequel nous 
aurons l'occasion de revenir, pour profiter encore des 
exemples de l'indispensable nécessité de la connaissance des 
patois que nous offre le bel ouvrage de M. Paulin Paris. 

Li messagiers au tres le Flamant vint, 
lluec trova sur une coute assis. , 

Le mot en italique n'a pas été compris par ce philologue 
habile·, puisqu'il met en note une variante complètement 
i~ulile (3), car elle n'éclaircit point ce passage. Il désigne 

( 1) D'aulre■ populations sonnaient le Grai/e pour ouvrir les porte, 
ou baiHer le. poul1-levit : le 1iug aunouçait leur fermeture, Le 
Gr aile, Grelles • Gra:Jea 011 Gresle• était un ioatrumeot de guerre. 

(2) De là viennent très-probablement ausai lea mole latins : Sing­
llllan•, Sin1-Ultat11•, Sin1 Ultien•, Sins-Ultim, Sin1-Ultio (glou .. 
aer ), Sin1-Ullo (&angloter ), Sin1-Ultu• 1 ainsi 4ue le Fran~ait Sang­
üt, San1-Loler, San1•Lotant, etc. 

(3) Li RomaDI de Garin le Loherain I t. r I p, 209 et u f. -16id, 
P• 89, 
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tout simplement une mesure de capacité, très connue dans 
l'idiôme néo-celtique du Jura , ainsi qu'une couverture , un 
nid, une couvée, dans les dialectes néo-celtiques du J..angue­
doc. 

Là, trouva sur une couate assis. 

L'un des'écrivains qui ont fait incontestablement le plus 
d'emprunt à nos patois , est le spirituel et profond curé de 
Meudon , qui séjourna si long-temps dans plusieurs de nos 
provinces, en s'occupant de leurs idiômes, dans l'intérét de 
Ja'langue nationale, quïl voulait enrichir, et celte vél'ité a été 
très-bien appréciée par M. Eloy Johanneau. Ce génie éton­
nant parle d'un cent de quecas : il est bien évident qu'on 
chercherait vainement ailleurs que dans le patois langue­
docien la valeur de cette expression : elle resterait toujours 
inintelligible. C'est lui seul qui peut nous permettre de la 
traduire par un cent de noi:,; écalées. C'est surtout pour com­
prendre aisément l'auteur du Pantagruel qu'il faut connaitre 
à fonds tous nos patois. Rabelais, en effet , doit étre lu dans 
la langue néo-celtique que, comme Dante, il a pour ainsi dire 
créée, car on n'en aura jamais une traduction passable en 
aucune langue.Aussi M.Esmangard, dont les excellentes notes 
sur le plus savant et le plus philosophe de nos premiers écri­
vains, ont été publiées par M. Eloy Johanneau, alla-t-il très­
habilement rechercher toutes ses précieuses élucubrations, 
sur la langue de Rabelais, dans l'étude philologique des pa­
tois de la Touraine. 

M. P. Paris qui sait tout, hormis nos patois peut-élre, 
a encore éprouvé plus d'une fois la conséquence de l'omis­
sion de leur étude dans la plus importante de ses publica­
tions , à propos du vers suivant par exemple: 

Ce est raoncles li Loherens a dit : 

Le savant philologue pense que ce mot ne se trouve dans 
aucun glossaire. S'il eût connu pourtant le patois picard , 
dont nous avons déjà eu l'occasion de parler plus d'une 
fois , il aurait trouvé le substantif draonclure et le verbe 
druncler, dans lesquels la diphthongue se prononce comme 
dans phaon, Laon, taon, paon, etc, L'o est tout simplement 
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tci une lettre étymolog(que. D'autres patois ont le mot dr«­
roncle qui se rapproch~ plus de sa source , ( dracunculus ) , 
. maladie connue encore dans la langue française sous le 
méme ~om (dragon); ' 

Dans les &raies· du Cordelier (1), on trouve le1 vers 
suivants: 

Si a lrouv, '1Be escritoire 
Oti le canivet au clerc tre. 

Ce dernier mot est bien évidemment , et sans nulle altéra• 
tion, le mot patois languedocien de ceite phrase : ounf tre P 

M. Roquefort lui-même, qui parait avoir fait tant de re­
cherches, sans le secours des patois toutefois , a commis 
aussi plus d'une erreur de celte espèce. (2) Nous pourrions 
dire que les admirables travaux de Raynouard n'en son:t 
pas exempts. Au lieu d'aborder immédiatement l'étude dès 
auteurs romans, s'il avait débuté par l'élude de nos patois, 
·u n'aurait point, par exemple, assigné aussi inconsidéré­
ment la patrie de certains troubadours. 1,1 serait aisément. 
·parvenu à un résultat certain, sous ce rapport, s'il avait étu­
dié pareillement leur langue et celles de nos différentes pro­
vinces. li se serait bien gardé surtout d'assouplir leurs œu­
vres à un système d'orthographe identique, et qu'il a fait 
subir méme au provençal moderne, qui diffère tant de l'an­
cien. Tel est le système suivi dans l'impression du beau 
poeme dei Magnan. Il n'aurait pas fallu non plus les 
·soumettre à une grammaire identique, du moins sous le 
rapport des idiotismes , comme si tous ces poètes , de con­
trées différentes, avaient réellement parlé , n'importe leur 

· berceau gaulois, exactement ta même langue. Quelques au­
tres erreurs non moins graveii' et que nous ne pouvons in­
diquer ici , déparent encore cette importante et belle collec­
tion. Il est plus que probable·, nous le répétons; qu'en arri­
vant, comme M. Eichoff, à l'étude de cette belle et riche lit­
térature, par la connaissance dè tous les· patois du miili de 
la France, quelques fautes capitales auraient pu au moins 

( 1) Collecli011 de Barbezan , t. 11, 

(2) Dictionnaire Bomaa: nrbe D,,roy et panim. 

17 
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étre évitées. Tel est enlr'autres ce que dit cet homme célèbre 
aur celle langue de transition, dans laquelle écrivirent quel­
ques poètes gaulois. Ces reproches s'adressent bien plus for• 
tement encore à l'abbé de La Rue, qui, saµs se douter méme 
de l'importance de ces travaux préliminairei , aborda l'é• 

. tude des Trouvères, ainsi qu'à la plupart des écrivains qui 
se sont occupés aussi de celle branche de notre littérature 
nationale. 

La règle générale que nous établissons I d'une manière 
absolue I sur l'indispensable nécessité de l'étude des patois , 
pour la connaissance approfondie des langues nationales 
et principalement sous le rapport philologique , s'applique 
également aux langues mortes. Le savant Corai s'est non 
moins occupé de l'explication et de l'étymologie du grec an­
cien que dé celle du grec moderne, et bien souvent il expli­
que l'un par la connaissance de l'autre , ce qui est un nou­
veau moyen de faire de grands progrès , dit M. Marcella (1). 
Ce qu'il y a <le certain , c'est que les peuples dont la langue 
n·a point i.:J cultivée par des hommes supérieurs , ne savent 
pas renrlre c:airement leurs idées les plus simples par des 
binomes dérh·és ou composés : ainsi les Basques appellent 
le père ait , fo grand père ailaren ; ( celui du père ) le bi­
saïeul, aitar:marer.a; ( celui de celui du père) le trisaïeul , 
aitarenarenganicacoarena; ( celui de celui de celui du père )9 

Je quatraieul, ailarenarenganicacoarenarena; ( celui de ce­
lui de celui de celui du père), le quintaïeul, aitarenarena­
renganicacoarenarena ; ( celui de celui de celui de celui de 
celui du père ) , et ainsi de suite, jusqu'à Adam , si l'on pou­
'tait et si l'on avait le temps de les prononce,·. Les l\tol'Van­
·deaux, placés au centre de la France, plus éclairés, plus 
civilisés par conséqùent que les Basques , se servent bien de 
la méme formule, mais d'une manière plus intelligible. 

· Nous ne citerons point de faits à l'égard de la langue ro­
maine I ils abondent dans les nombreux recueils de palœo­
graphie, et nous ne nous arréterons pas non plus à démon­
trer, ici du moins, qu'il -existe toujours un moyen cer­
tain de reconstiluter la langue étrusque par cet unique 

(i) Mëtbode Systématique de l'E11seignement des Langues,- etc. 
lu-80, Patis, 1838, p. 8, 
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procédé. Elle a tour-à~ur été cherchée dans l'hébreu , le 
grec, le latin , par tant d'auteurs dilfêi'ents et avec st 
peu de succès I qu'on accueillera , j'espêre, favorablement 
notre opinion, qui consiste à croire que tous ses éléments se 
retrouvent dans nos patois de la Suisse. Ci,s considérations 
que nous aurons d'ailleurs l'occasion d'exposer ailleurs (1) , 
-11ous entraineraient beaucoup trop loin, et nous affirmerons 
ensuite que sans la connaissance des patois grecs , les faits 
les plus importants en sont quelquefois rapportés par les 
classiques aussi complètement dénaturés. 
· Ainsi, par exemple, quand les savants cherchèrent à l'envi 
l'étymologie du mot Ell'GCpotts t nom d'un corps de troupeS 
arcadiennes, que les écrivains classiques nomment E1r&MXTOC, 
parce qu'eux aussi ne parlaient que le plus rarement possi­
ble la langue du peuple, tous les philologues tombèrent 
d'accord sur l'origine de la syllabe initiale. On sait qu'en p-· 
néral, en ajoutant une voyelle terminale, ou qu'en chan­
geant les voyelles initiales ou terminales des premiers t ges­
humanitaires, en les nazalisant, il reste un radical commun 
à presque toutes les langues. Ainsi les mots br et üri ont pour 
analogue, en allemand o'1 , o'1êr, uber; en flamand , op ; en 
anglais, uppon; en grec, m, et u1rsp ; en latin, 1uper; en fran · 
çais, 1ur; en hébreu, humpAel, etc. Arrèlons-nouslà, car nous 
sommes peut-ètre à la racine primitive. Tout allait donc 
bien jusque là , mais le disse"1liment parut lorsqu'il fut ques­
tion de la source du mot «fJ6>• on finit pourtant par conclure 
que la meilleure seralt celle qui la rattacherait à la significa­
tion de labourer , et la raison était péremptoire , puisqu'il 
est évident que l'on tire les soldats de la charrue. Mais il n':, 
avait qu'une petite difficulté , c'est que le nom vulgaire 
d',-porr• était primiU:v_ement porlé par des Arcadiens, el 
que dès-lors il no pouvait bien évidemment pas avoir été em­
prunté à aucun autre patois de l'Hellenie , el comme nous 
savons que ce peuple metta~ la première voyelle de la 
gamme phonétique où les Athéniens et les Ioniens , par 

(,) llietoire de 11 L■Pgue Rum■ine, 
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exemple, mettaient la dipblhongue ai, il suit tout naturel­
lement que la vé_ritable étymologie doit être celle d'œpo,, t 
qui ne veut pas dire labourer, mais bien choisir. Ainsi le nom 
d'i11'0.11XT01, employé par les classiques, n'est autre chose en­
core que la traduction du moi patois de l'~rcadie. 

Il me parait que dans toutes ces circonstances, les longues 
et pesantes élucubrations des commentateurs et des glossa­
teurs n'ont fait que démontrer l'iJDportance des travaux que 

. nous désirons si vivçment, de concert avec tous les amis de la 
littérature nalionaie et de la philologie, et dont le grammai­
rien Mœris nous a donné un si bel exemple dans son recueil 
des mots et des tours de phrases propres aux Athéniens : 
L'ouvrage important dont Rùhnquenius publia une bonne 
édition, en 1756, à Leipzig·, et auquel Jean-Frédéric Fischer 
ajouta des notes importantes. Combien d'erreurs et de re­
cherches n'aurait-on pas évitées aux Hellenistes moderri!ls, .si 
son exemple avait été suivi par d'autres étymologistes grecs, 
et quel Jour ces recherches n'auraient-eltes point jeté sur 
l'histoire , les mœurs et la littérature de l'antiquité , ainsi: 
que sur la filiation des peuples et des langues ! Mais · après 
le vocabulaire du sophisme Timée , contenant les mots pro-­
pres à Platon , la nomenclature de ceux des Ioniens, cites-. 
sée par Corinthus et quelques passages de Plutarque , nou, 
n'avons plus rien sur la philologie grecque, fait par les indigè­
nes. Aussi le plus simple mot donne-t-il lieu quelquefois aux 
plus fausses interprétations, ou à de longues discussions. Ce 
sont des travaux de ce genre que nous pouvons très-bien, 
faire aujourd'hui, etdo~t nous devons nous occuper, afin d'~ 
iiter ces embarras poür les âges suivants, et c'est vous,, 
messieurs, qui pouvez leur donner une vigoureuse inllpul-_ 
sion. 

Celte importance majeure d~ l'étude des patois, pour,éclai~ 
rer les origines des langues nationales et la valeur réelle des 
éxpressions , dont nous avon~ déjà donné _tant de preuves ~ 
n'est pas moins grande par ccfnséquent pour la langue Cran, 
çaise dont on a voulu chercher, jusqu'à présent, toutes les 
origines dans l'idic>me romain et que l'on a classé , pour 
cette raison , parmi les patois néo-latins, comme si l'inva­
sion romaine avait pu tuer ÜlllQt(liat~ment la langue ~!,_«-. 
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qoe (1); a1ns1 ilUe là inaJeùre partie de la population et 
tous les monuments nationaux. Il en a été de cette question 
grave à peu près comme de toutes les autres dans lesquelles 
l'amour propre seul à posé et tranché la difficulté. A une 
époque où l'on affectait de mépriser tous les patois, qui for­
mèrent la langue romane et par suite la langue française et 
à laquelle on n'étudiait d'autre idi6me que le latin et le grec, 
les savants, n'ayant aucun autre terme de comparaison, ac­
cordaient inévitablement que tel ou tel mot français venaient 
de telle ou telle source, en vertu de l'e:ictréme ressemblance 
alphabétique qu'ils avaient entre eu:ic. Le peu!)le de demi-. 
savants plaçait ensuite son amour-propre à vérifier la vérité 
de l'assertion. De là l'opinion généralement admise sur l'ori­
gine greco-romaine de nos patois et conséquemment de la 
langue thioise. Eh bien! je ne crains pas de poser , comme 
un fait incontestable, qu'il est plus entré fie grec et de latin , 
d'espagnol et d'italien dans l'espace d'un siècle, que durant 
les dix siècles qui précédèrent Malherbe. En efl'et , tlCS 

difl'érentes langues , babillées à la française , selon la mé­
thode de Ronsard , etc. , foisonnaient dans toùs nos auteurs, 
el il n'a rien qaoins fallu certaineinent que le génie du sièçle 
de Louis XIV pour purger et parfaire la langue tbioise, 
commen·cée par Charlemagne. 

11. A: Granier de Cassagnac, dans un ar'licle de la Prc11e, 
que nous aurons encore l'occasion de ciler plus foin , est 
exactement du méme avis. Nous savons , dit-il , que depuis 
Je seizième siècle , lè travail des érudits a fait entrer dans 
Sa langue française une assez notàble quantité de mots la­
tins, qui ne se trouvent pas dans les patois, à peu ·près comme 
Cicéron et Quintilien faisaient entrer des mots grecs dans là 
langue latine : mais ces mots sont en bien pelit nombre , 
comparés à ceux qui se trouvaient anciennement dans les 
icli~mes celtiques, et la diversité de leurs origines , à la fois 
grecques, osques et étruques , fait ressortir d'autant plus 
l'uniformité de nature des mots primltivement communs au 
lalin et au français. C'est do~ àu fond une chose simple , à 

.(•) Lea Gaulois, dit Agalbiu, imitaient lea oanage• dei Romaio1 
el 11'1111 dJ/fbaiCflt 9u1par 'fhal,il·,, t, f~n1ase, - <.:ayla,, Antiquité,, 
~- n~, p. 378, etc, ' · · 
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notre aTis , et qu'un tré.vail sérieuK lait sur les langues m6• . 
ridionales mettrait entièrement hors de doute, de prélendre 
que le latin est sorli , presque pour sa moitié , des idic)mes 
qui sont devenus plus tard l'espagnol, l'italien et le français, 
On peul même dire que certaines questions de philologie et 
de métrique , relatives à la poésie française , ne sont de­
meurées, quoiqu'on ait fait, si obscures, que parce qu'on 
l'est obstiné à en chercher les éléments et la solulion dans 
la langue latine, qui ne les contient pas • 
. C'est donc seulement clans les patois que nous retrouve­

rons tous les éléments des différents dialectes antérieurs à 
l'invasion romaine. li serait absurde en effet de supposer que 
les Gaulois eussent pu raire instantanément un échange com• 
plel de tous leurs mots contre tous ceux de la langue ro-, 
maine, et que surtout ils se fussent unanimement eqtendus 
pour aL&eindre à un résultat déraisonnable, inouï et invraisem, 
blable, Nous ne saurions trop lç répéter,, la langue latine n'a 
jamais été vulgaire en Gaule, et les dia.lectes celtiques de 
l'Espagpc, de l'Italie et de la France ont aeu,ls donné lieQ 
aux patois, d'où dérivèrent les langues de ces nations. Tout 
ce que l'on pourrait accorder aujourd'hui, aux; partisans de 
l'opinion opposée, c'est que certains de ces mots ont P1' 
revélir une physionomie romaine , et cette physionomie 
méme n'est pas tellement tranchée qu'on ne puisse point 
encore la revendiquer aussi, comme une propriété na• 
1.ionale, ainsi que nous le verrons bientc)t ; telles sont en 
effet ces désinences en o et la pureté de l'u gauloi•, etc., etc, 
Nous avons eu l'occasion de montrer plus d'une fois la véril6 
de ces assertions dans notre rocabulaire celto-kymrique de 
llolU'fu et de ie, environ, ( 1) et on_ le verra ~ien. mieux; encore 
dans notre Laogallas. 

S'il était vrai que nos p.atois , et par conséquent le fran~ 
çais , dérivassent directeanent du latin , il resterait à expu .. 
quer pourquoi ces dialectes ont tous des idiotismes particu- . 
liers et étrangers au latin , et surtout pourquoi leur gram­
maire e, leurs idlol~sanes ont tofioiniment plus de ressem~ 

(1) Notices Historique,, Archéologiques el Pb,ilulogi411e1 •~& 
B9ur•e• el le déJ,>~rlcme11t du C..ber ,. p, r.i5 à 5?, 
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blance avec les dialectes grecs qu'avec l'idiome lalin qui, à 
ce que l'on dit, fut vulgaire en Gaule. Comme les grecs, nous 
disons encore deux heures moins un quart, au lieu d'une 
heure trois quarts, puisque dans le fait on ne peut pas dire 
que nous avons deux choses complètes moins une grande 
portion de l'une, ete. 

L'affinité naturelle du grec avec le celte est si vraie qu'on 
en retrouve des traces syntaxiques dans toutes nos provinces: 
dans le Berri on dit encore à tout propos tout tl l'heure ( 111 ni 

wpu. TocVT'II) au lieu d'à présent, manger du pain ( ,poc1d11 -ro11 

«ptrov) vous autres ( vF11 ETipou;) , etc. 
Du xe au xme siècle, partout où l'on voit briller les pré­

tendus idiômes néo-latins , comme l'a parfaitement dé­
montré Miorcec de Kerdanet (t), ce fait est certain, et serait 
réellement inexplicable si l'on n'admeltait point que ces 
derniers sont nés immédiatement des premiers, Alors seule­
Jnent on s'explique l'identité de leur phys,ionomie. La langue 
romane enlin était tellement issue du celte, que nous lare­
·tronvons pa1·tout où le celte avait été la langue du peuple. 
·Ainsi les troubadours, n'importe le lieu de leur na_issance, 
sont in5tantanément entendus en Espagne , en Portugal, en 
Italie, tout aussi bien qu'en Gaule. Cette communauté d'ori­
gine et de langue est prouvée par celte m~me communautê 
,d'idiômes. 

Comment expliquerait-on dès lors ce phénomène extraor• 
dina ire : les Gaulois auraient donc conservé leur S) ntaxe·, 
,leur grammaire et n'auraient admis que0 les mots romains ? 
·Est-ce qu'un dictionnaire s'apprend plus vile qu'une gram­
'lllaire? Comment! nous aurions pu échanger, subitement et 
-complètement, toutes nos ·expressions indigènes, contre les 
expressions étrangères d'un peuple vainqueur et barbare·, 
et nous aurions conservé , dans leur arrangement syn­
taxique seulement, des preuves de l'antipathie nationale? 
L'sne et l'autre hypothèse sont également insoutenables. 

Une preuve bien forte, ce me semble, en faveur de ces 
idées, et qui démontre aussi d'une manière incoDtestable 
que le latin ne fut jamais vulgaire en Gaule, contrairement 

( 1) Hi&loire dela Langue des Gauloi,, etc, 
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à l'opinion de M. Villemain (t) et de tant d'autres, et que nos 
différentes langues, si improprement nommées néo-latines, 
ne furent pas formées de ses débris mais bien des dtalectes 
celtiques indigènes ou exotiques dont les mots recevaient 
bien peut-être une physionomie romaine, gràce à la langue 
habituelle des pouvoirs politiques et religieux, quant à 
quelques désinences du moins, c'est que toutes ces langues 
existaient en Gaule simultanément et indépendamment les 
unes des autres et non successivement : c'est qu'on les voit 
figurer aussi dans tous les monumens qui nous restent du 
vme siècle, par e:11:emple. Ainsi le latin, plus ou moins pur, _ 
figure dans les inscriptions , dans les chartes , dans les 
titres, etc., écrits en langue romàne, et c'est là la véritable 
origine du langage hybride nommé macaronique. Leur pré­
sence dans ce cas prouve bien, çe me semble, que ces lae­
gues existaient ensemble sur Ill même terre, et que l'une 
grandissait pendant que l'autre p110longeait artificiellement 
son agonie. La Bibliothèque d'Aix en Provence possède un 
cartulait·e manuscrit , in - 4o sur parchemin , du x111e 

siècle. li contient divers titres du comté de Toulouse, clas­
sés par diocèses ainsi que d'Alby, Agen, Cahors, Rodez, 
Auch et Avignon. P1·esque toujours l'intitulé des actes est 
.en roman , et à chaque iustant on trouve deg mots ou des 
phrases. dans la même langue, semés par-ci par-là dans 
le texte latin. Il en est de même dans les Annales Manus-
.crites conservées au Capitole de Toulouse (2). L'inverse a 
lieu dans les -nsions de la bien.heure-rue lllarguerite de Duin, 
manuscrit extrêmement précieux que possède M. Cham­
pollion-Figeac, Ici le te\te est en patois· et les citations en 
latin ( 1226). Elie.one de Langton, archevêque de Cantorbé­
ry , en t 107, et dans la suite cardi,nat de Saint-Chrisogon,. 
après avoir béni aon auditoire en prose laline, commence 
sonsermonlatin, sur la sainte Vierge, par des ver,.en langue 
d'oil. Raynouard cite beaucoup de faits de ce ,genre, etc. 

(1) Oonage cité, t. 1, p, 59 à 66. 
(2) Exemple : Anno Domial. ~CCCC XXXVIII• a V del mes de 

decembrè Coron pnblicata' Capitol, de la pre■eat ciutat e bore de 
lori aeabon dejo1 nommatz, et furoa redo1itz de .XII al nombre de. 
VIII, per ordeaaa11 dels aeabor• geoeral, 1 etc. 
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Le même phénomêne s'effectuait dans les deux péninsules, à 

l'.égard des patois de l'Espagne , du Portugal et de l'Italie, 
pour l'arabe et les patois. Les lois des Wisigoths d'Espagne, et 
le mélange des mots allemands dans leur texte latin démon-
1rent aussi la vérité de ces assertions. La même chose eut 
lieu de nos jours à Saint-Domingue, de la part dn ii:réole à 
l'égard des patois de l'Afrique. En 734, toutes les provinces 
dÙ midi 0de la France avaient été conquises par Abderame, 
et ce fait polilique n·en fut pas moins sans aucune influence 
sur les patois néo-celtiques indigénes. Quoique le P1·ovençal 
fut bien évidemment la langue nationale du royaume de 
lloson , le latin ne resta pas moins celle des affaires et de la 
polilique, el toutes deux se retrouvent aussi marchant en­
semble dans les mêmes actes. Enfin, on voit très-bien, soit 
à. la prétention, soit aux citations même, que la .plupart des 

· .troubadours connaissaient le latin, dont ils dédaignaient el la 
littérature et la langue, tandis que l'on reconnaît dans leurs 
langues et leurs poésies des traces incontestables de la langue 
el de la littérature indigènes, c·est•à-dire celtiques. L'exis­
tence des dial.ectes néo•celtiques après l'expulsion des Ro­
mains est Uf! fait incontestable que démontrent tous nos pa­
tois. Il est prouvé même par le témoignage de Sidoine Apol­
linaire, dans une lellre écrite à la fin du cinquième siècle, à 
son beau-frère Exdicius: Mitto istic ob gratiam pueritiœ tua, 
undique Gentium conflu:cisse studia litterarum , tuœque persona, 
quondam debitum , quod sermonîs celtici ,çqu,amam depoaitura 
nobilitas , nunc oratorio st,rlo, nunc etiam camanalibus modis 
imbuebatur , illud in te affectum prilicipaliter tinivusitatis ac_ 
cendit , quod quos olim Latinos fieri e:t:eGeras Barbaros dein­
ceps ease vetuisti. Je ne dis pas que c'est à cause de ton en­
fance que l'on vit accoul'Ïr de tous côtés ceux qui voulaient 
se livrer à l'étude des lettres; que l'on fut redevable alors 
de ce que les nobles , pour déposer la rudesse du langage 
celtique , s'exerçaient tantôt dans le style oratoire, tantôt 
dans les modes poétiques. Une chose t'a gagné surtout l'af­
fection générale, et c'est que tu as empêché de devenir bar­
. bares ceux que tu .forças autrefois à devenir latins (3). 

" (1) T. ~, p. :a55 da la tradactioo donnée par MM. Grégoire et 

Collombet. 
18 

- -; ===== ~ 
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Veut-on savoir comdltnt les savans se sont arrangés pour 
faire cadrer ce fait avec leurs opinions!' Ils ont tout simple­
ment remplacé le mot Oeltici par Latini (1), el la phrase n'a 
plus eu de sens ; mais qu'est-ce que cela lait, pourvu qu'elle 
ne fdt pas un démenti formel à leurs hypothèses, et dès 
lors le celtique n'était plus en usage chez les gens de pre­
mière qualité, qui u'apprenaient le latin que commc-.inè 
langue étrangère. Les auteurs anciens n'hésitent point à re­
connaitre que les différents dialectes de la langne celtique 
itaient encore parlés. Déjà, sous Çharlemagne, il y avait 
tant de différence entre le latin et les langues néo-celtiques 
que l'église fut contrainte de prêcher en langue populaire. 
Le concile de Tours, en 813, de Mayence, en· 847 , ordonnè­
rent au-.: évêques de traduire leurs homélies e•roman et en 
théolisquf'. Le concile d'Arles renouvella cette injonélion en 
851, et dès 812 aucun des serments militaires de Strasbourg 
ne fut prononcé en latin. Le passage des litanies Carolines, 
cité par Raynouard, prouve que..déjà, sous Charlemagne, 
la langue d'oc était vulgaire dans toutes les contrées situées 
.au ·nord de la Loire. 

Ceci n'a point empêché M. Lenormand, tlaos son cours d'his­
toire moderne fait à la faculté des lettres de Paris , de. pro­
noncer les réflexions suivantes : Il est incontestable que les 
.parties de la Gaule qui, encore aujourd'hui, parlent l'an• 
l:ienne langue celtique, la possédaient à l'époque de la con• 
quêteromaine; mais prouverait-on l'usage d'une langue gau­
loise dans les provinces pénétrées par le système romain P 
La langue ;iauloise était-elle parlée, sinon dans les villes, 
eu moins dans les campagnes i' C'est une question à laquelle 
il est presqu'impossible de répondre; cependant, tout nous 
fait présumert1ue dès-lors l'emploi de la langue gallo-celti• 
f'" était entièrement :éteinte. Les Romains , en détruisant 
en Italie rex~t.epce indépendante d'un certain nombre do 
gouvernements , avaient aboli en même temps, dans le com­
merce ontinaire de la vie , la langue des populations vain• 
eues, celle des étrusques, des osques, des samoites. Noa, 
vqyons néanmoins que , dans les usares privés , dans les dédi­
e1&ces locale,, dans les conseNlations funéraires , cl f époqru 

(,) Dom Ruioart, Appendix Gregorü TuroneDI.ÏI, 
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uu,n~ la plu• brillanu de la civllllation romaine , lu peupla, 
lfidig~n,(:8 n'avaient pal_ complttement abandonné l'uaa,e d«. 
l~r la,y;ue propret et nous avons del inscription, osque, et. 
etrusques; tracees dans. les premie_rs sitclea de l'empire. On ne 
retrouve rien de semblable 4ans les Gaules. Nous ne poss6-
dons pas une seule inscriplion celtique , et il est probable 
gu'qn n'en découvrira jamais (t). D'ailleurs, pour trancher. 
cette question, il faut réfléchir que si la langue celtique 
i.v;iit été d'un. µsage général et universel à l'époque de. 1~ 
çonquéte des Francs, cette langue e1U laissé quelques traces; 
. elle se serait mélang~e avec la langue germaine , comme 
çelle-ci se mélangea avec la langue romaine, tandis qu'ai en 
çonstnnt que l'ancienne langue des Gaulois n'a contribué que 
l)OUr une tr~s-ra.ib\e part au fr~çais que n~us parlons main­
~enant (2). 

Si le roman n'avait été aqtre chose que la langue· latine._ 
c)égénérée , oq ne le retrouverait pas dans nos montagnes 
le~.plus reculées, les plus ina.ccessil>les.11 aurait inévitabl~ 
ment aussi fait disparaître le celle de la Basse-Bretagne , 
comme des contrées limitrophes : on ne le trouverait pas 
dans le sein des Pyrénées et dans toutes leurs vallées, et;' 
l'on ne IF '.lrrait ja~ais expliquer lé mélange, intime et dé~ 

. finitif, d ~eux langues bien disti~ctes, appartenant à des 
populations ennemies dont elles étai~nt la vivante image, 
Voici le secret de cette alliance monstrueuse. La langue 
~éo-celt~u.~ de transition , si improprement nommée ro~ 
~ane , était le produit immédiat et inévitable de la confusion 
des nations celtiques, produite par 1~ circonscription ro ... 
maine, immédiatement après l'invasion , et dans laquelle 
toutes les nations gauloises avaient été confondues à dessein .. 
Jme était donc née, d'une part , du mélange des différents 
dialectes celti~ues, et, d'autre part, de l'action sourde e~. 

(1) Voyez aur cette assertion: Pierquin de Ge~bloux, Lettre ,1 M . 
. (}uérard 1ur la P•léograp4ie Gauloise, in-8, Do~rgea 18,(0. 

(2) Journal Gt':ntlral cl11 l'In1truction puLliq11e dt! :i2 fi:yricr 184_0, 

~- 11!1, col,_);,.· 
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lente du Joug romain qui bourdonnait sans cesse, aux orèille; 
des vaincus, la langue forgée dans le Latium et altérée d'une 
manière spéciale, dans chaque localité , selon l'influence de 
mille causes diverses, et les savants cherchèrent, dès le xu• 
siècles à soumettre au joug romain ces idiomes de la Gaule. 
Parmi les preuves à l'appui de celle assertion, nous ne cite­
rons que le titre de la grammaire romane d'Hugues Faydit 
ou Hugues le légal. Pourquoi en effet ce troubadour· aurait­
il' donné, à son livre, le titre de Donatus Provincialis, s'il 
n'avait eu en vue l'aveugle et barbare imitation de l'ouvrage 
d'un célèbre grammairien latin? Mais son travail même té­
moigne bien plus hautement encore en faveur de notre opi­
nion, puisque ses efforts continuels , pour a$souplir les 
dialectes celto-grees de la Provence aux règles de lïdiôme 
romain sont très-souvent inutiles, et sous ce rapport il est 
extrêinement curieux d'observer , d'étudier; comment il le 
prouve, quand l'application de ces règles étrangères deviént 
de toute impossibilité. C'est alors qu'il est bon de le suivre 
dans ses inexplicables écarts, pour se faire une juste idée de 
toutes les peines incessantes qu'ont dl), se donner ses innom­
brables successeurs pour arriver àu résultat anli-nation_al de 
changer complètement la physionomie et le génie des 
diaieètes nés en Gaule, pour leur imposer, contre les lois du 
bon sens , une figure étrangère et barbare. Il faut voir dans 
quelles observations singulières l'entraîna sa science ro­
maine; et la source de toutes ces bévues, de tous ces malheurs; 
c'est qu'alors la grammaire latine était la seule en usage par­
tout et qu'elle s'appelait alors uniquement la grammaire, 
parce que les aut~es lan_gues étaient généralement méprisées 
et indignes par conscquent de posséder un seul de ces 
mauvais ·ouvrages. Puis vinrent successivement des addi­
tions dues à d'autres conquérants. C'est ainsi que !'Espagnol, 
le Portugais, l'italien même, furent également le résultat vo­
lontaire de la langue de transition, ainsi créée en Gaule , et 
nous rappellerons à ce sujet que Raynouard a parfaitement 
demontré que la lângùe romane était déjà vulgaire en Por­
tugal dès l'année 734, ainsi que l'atteste encore une ordon­
nqnce d' Alboacem , fils de Mahomet Alhamar. C'est de cette 
manière que tout s'enchaîne dans l'histoire intellectuelle des 
Gaulois, n'importe où on les observe.. ' · 
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· Il y a mille· preuves encore que les -langues néo-c.elliq• 
de la France ne dérivent nullement du latin, qui démon• 
trent même que les désinences de la langue romane ne sont 
seulement que communes aux celtes et aux romains, et 
qu'elles n"étaient point le résultat du substantif romain, pris , 
à l'ablatif par les Gaulois. Ce changement serait assez ine,c­
plicable. Pourquoi,- en eftet, les Gaulois auraient-ils plu.­
tc)t dit Caro que Car us, o,naro qu'Omarus, .AÙtosiotlumo 
qu'.Autosiodumus, ·etc. P On conviendra qu'il serait impossi­
ble d'en donner une raison valable, et que ce serait complè­
tement en contradiction avec la saine philosophie que mon­
trent tous les peuples dans la formation des langues. liais il 
y a plus, c'est que chez les Romains l'O final est constamment 
long, tandis que dans les prétendues langues néo-latines et 
même dans l'italien , produit également des patois de la 
France beaucoup plus que du latin, il est constamment bref. 
Si nous voulions maintenant une preuve du caractère indi­
gène de cette désinence, nous la trouverions , d'une part , 
dans les monuments graphiques, parvenus jusqu'à nous, et 
appartenant, soit à l'histoire des Gaules avant l'invasion ro­
maine, soit après l'expulsion de ces étrangers. Les mé.iailles 
gauloises, en effet, de même que tes monétaires de la pre-
10ière et de la seconde race, présentent des exemples· nom­
breux de ces désinences. Ensuite, cette suppression des c_lé­
sinences personnelles des verbes n'est pas du tout, comme 
on l'a cru aussi, le résultat d'une dégénérescence de la Japgue 
latine ou-de la barbarie. gauloise ou de la progression hu­
manitaire des langues, mais bien l'effet naturel de ce retour 
enthousiaste et complet vers les formes de l'antique langue 
maternelle, détrc)née momentanément, et abandonnée dès­
lors par les hautes classes de la société qui perdirent ces 
langues, mais soigneusement conservées par les peuples 
dont c'est rœuvre sublime; grâce aux travaux de Pezron, de 
.tlullet, de Pelletier, de Court de- G-ebelin, de Lebrigant , de 
ta Tour-d'Auvergne, de Bacon-Tacon, etc. Nous marchions 
droit à la langue primitive, comme dit M. Charles Nodier, 
quand un homme de génie s'avisa que ce n'était pas ainsi. 
qu'on doit procéder, dans l'investigation des étymologies, et 
que la plus voisine est, la plus snre. M. Raynouard recons­
\ruisit le Roman , intermédiaire ·incontestable entre nos 
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langues au&ochton•• et le latin des premiers peuples ((Ili 
no11s aieat conquis à la civilisation ; le roman de l'occldenS 
et du tnidi, qui est en Europe la ligne équatoriale de la pa-,. 
rote. Ce travail est un des plus beaux qui soient sortis de la 
main des hommes (t). C'est précisement pour cela qu'avant 
de s'occuper de l'étude des monnaies gauloises, je crois qu'il 
serait bien de comnvmcer par rechercher en quelles langue• 
100..,leurs légendes , et si l'on doit adiqettre que le celte et 
Je grec seuls peuvent s'y trouver. Dans ce cas, l'étude simul-. 
tanée du sanscrit, du grec et des patois locaux, peuvent seuls 
nous permettre de les espliquer et de faire tourner ces mo-, 
numents au profit des annales anté-historiques. 

Si le latin avait jamais été la langue vulgaire des Gaules , 
on en retrouverait la preuve manifeste dans les différents 
idiômes populaires qui forment les divisiQns ethnographiques 
de la Françe, Plus ces dialectes seront étudiés , plus on se 
convaipcra qu'ils s9nt nés i~édiatement des différent$_ 
dialectes celtiques parlés sur place, et que la ressemblance de 
quelques e~pressions avec d'autres de {a langue latine n'est_ 
que la conséquence naturelle de la filiaii~n des langues, ce 
qui fait que ces idiômes étaient antérieurs à l'existence 
de la langue latine. La .majeure partie des mots patois ne. 
se trouvent point du reste dans la langue parlée par les écri­
vains romains; c'est donc dans une langue autochtone qu'il 
faut définitivement les chercher. Occupé de philologie de­
puis longues année111 occupé surtout de l'étude des différents_ 
patois de France, nops déclarons, sous ce poiJt de vue, que 
le plu, curieux à méditer et celui qui l'a été Je moins jus­
qu'à 1>résent , est , après les différents dialectes de la Bre­
tagne, la langue du l\lorvand ; et, comme la langue française, 
envisagée soQ-s ce même point de yqe1 est le produit artifi­
ciel ou conventionnel du mélange de tous ces patois, défigu~ 
rés par les dialeétes tqeutons, c'est donc évidemment encore 
dans les patois de nos provinces qu'il faut rechercher les_ 
origines de notre langue nationale. D11 reste, dom Bullet 
( ch. vm et seq.) it très-bien démontré que les Gaulois n'ont 
commencé à apprendre le latin que dans les éco.les fondée\. 
par Charlemagne , et l'abbé DucJos pense seulement que le$. 

(1) Notions Elémentaire■ da Ling11istiq11e, p, 18J. 
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i,ersonnes élevées de l'ordre social l'apprirent· beaucoup 
plus tc)t , mais que le langage ordinaire ne cessa point d'être 
le celte (t). 

Ainsi dans notre opinion, avant d'affirmer qu'un mol fran­
çais dérive incontestablement de la langue romaine, avec 
lequel il pourrait avoir du reste la plus complète homo. 
phonie , il faudrait commencer par s'assurer qu'il vint 
plutc)t des Romains que directement de l'Inde on du celte. 
Personne qui n'dl <lit, par exemple, que le mot joui ne 
vint de Jugum. Mais en adoptant cette étymologie , très­
certainement la plus plausible de toutes, il faudrait admettre 
d'abord, qu'avant l'invasion romaine les Gaulois ignoraient 
l'usage d'accoupler ainsi le bœnf, qu'ils tenaient très-cer­
tainement aussi, de leurs ~scendants indiens , et de pins 
qu'il ne put jamais leur arrivtn" par aucune antre voie que 
par l'invasion. Il ne s'agit pins dès-lors que de rechercher à 
quelle source il faut rattacher le mot latin lui-même et l'on 
verra de suite que tous ces mots ont uné origine commune, 
indépendante, de première main chez les celles , de se­
conde main chez les latins·, c·est-à-dire que l'un et l'autre 
viennent du sanscrit yug {joindre, lier ) d'où yuga ou ,rugtUl 
(joug). Ce mot, nécessaire à tous les peuples, est allé se 
promenant et résidant, sous des physionomies presqu0iden­
liques , dans toutes les régions où furent cultivés quelques-­
uns des idic)mes néo-sanscrits ; aussi les grees en firent 
tv1011 ; les golhs, juk ; les allemands, joch; l'anglais, goke; 
les lithuaniens , jungaz ; le russe, igo; le gaelique, chungsi; 
le cymrique , jau; les espagnols, Yuço; les italiens, giugo; 
les irlandais, iegh-madh , etc. Le Français a le mot Âraire 
pour signifier charrue; vient-Il du latin Âratrum, on, ce qui 
serait pins naturel , du patois araire P Dans l'affirmative, il 
faut également supposer qu'il l'a donné au Grec rJepor.> , au Li­
thuanien Aru, au Russe Oriu, au Polonais Orze ( je laboure), 
tandis qu'il est plus probable qu'il vient à tous ces idic)mes 
cln sanscrit Ârv (fendre). Le môt français Jeune, le mot pa• 
tois Jouine, etc., ont également l'air de venir du latin Ju­
venis, mais pourquoi ne pas supposer plntc)t que tous les 
peuples le reçurent également du sanscrit Yuvan, d'oi:t le li-

(•) Hi1toiro de la llonarcbie l'rançaiae, p. 6, 

il EFERUS - Recherches & Classification numériques



-144 -
thuanien · 1auna1 , le· Russe Iu,vl Ji Nous avons le mot l'rurlt 
qui parait Tenir directement du latin , mais les patoi, disent: 
Jlco prusi, ou Ille prus. Or , je crois que l'on peut dire seule­
ment"que le latin et nos patois reçurent cette expression 
d'une même source, c'est-à-dire encore du Sanscrit Pru, 
( brûler, flamber). C'est à cette qième source qu'il faut aller 
chercher nos mots Est, qui Tient évidemment de UstU 
( lueur) , et Ouest, qui vient de uaspas (vapeur), ou de ua-
1ati1 ( ombre) , etc. Mais on ne peut pas dire que ces mots 
nous viennent de l'une ou de l'autre des langues postérieures 
que nous venons de citer. On sent que nous pourrions 
multiplier à l'infini hls exemples de celte nature. 

Ce qui a certainement trompé les savants, c'est lou(.sim­
plement l'analogie extrême des racines du français , de l'es­
pagnol et de l'italien avec le latin, et les relations histo­
riquesincontestables de ces peuples entr'eux l'expliquent suf­
fisamment. Mais il y .a ici cercle vicieux , car on n'a pas Til 
que ces mêmes relations sont de beaucoup postérieures à la 
.création des premières langues de chacune de ces nations- On 
n'a pas fait attention que les Gaules, ayant peuplé l'Espagne 
et l'Italie, ainsi que je crois l'avoir bien démontré ailleurs (1), 
il a bien fallu que l'on retrouvât dans les patois des deux 
Péninsules les mêmes radicaux qu'en France. Et cette raison 
est si juste que d'autres points du globe, soumis de même aux 
romains dont les dialectes étaient également issus d'une 
toute autre source commune, n'ont pourtant point, avec les 
dialectes néo-celtiques de ces trois nations , une ressem• 
blance éterne'.lement aussi prononcée. Je pourrais deman­
der à ces philologues pourquoi les Basques , par exemple, 
ont conservé leur langue antique , selon eux , sur les deux 
versants des Pyrénées, tandis que ceux du sommet des Alpes 
ont adopté ce qu'on nomme les dialectes néo-lalinsP Mais la 
Ge1·manie , la Bretagne , !;Angleterre, la Belgique, l'Albanie, 
la Gréce , etc. qui furent presqu'aussi long-temps soum\ses 
à la domination romaine , ont-elles donc hérité aussi .d'un 
idic>me néo-latin P Non; parce qu'un peuple entier ne change 
point ainsi de langue et que la succession des siècles peut 
seule les altérer profondément. Une langue nationale ne 

{ 1) Histoire Monétaire et Philologique du .Berry, p. iaoS • 1226, 
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meurt jamais tout entière, sur le sol qui la vit naitre et où 
elle régna plus ou moins 1ong-temps. Dans l'Bellénie, le 
Romaïque a succédé au grec, parce que cette langue y fut 
très-certainement vulgaire, mais il n'en lut pas ainsi dù 
latin en France, en Espagne et même en Italie. La vérité, 
c'est que le latin de même que le goth , l'allemand , l'arabe, 
etc., ont dll laisser , dans le français, quelques expressions 
et cela en ve1·tu de leur affinité origilielle,· u faut donc bien 
évidemment chercher l'ori&ine du français dans nos patois, 
et c;e(le de ces derniers dans les dialectés celtiques. On Ile 
peut que soul'ire aujourd'hui devant l'opinion de Barbezan, 
qui ne la regardait que comme une simple alléraliÔn du la­
tin ; opinion insoutenable mais partagée aussi du reste par 
les noms les pli:; illustres, tels que ceux des savants auteurs 
de l'Histoire Littéraire de la France-, de J.-C. Scaliger, ·etc. Le 
profond abbé Bergier (t) fut ua des premien qui eurent la 
gloire de combattre ce préjugé scientifique ; l'abbé de Lon­
guerue, Huet, dom Vaisselle, G. Peignot, etc., nous ont 
·montré la véritable route. Il faut enfin, avec H. Champol­
lion-Figeac , admettre l'antériorité de nos patois (2) et · y 
chercher nëcessairement les étymologies de notre langue. 

Tout récemment , M. A. Granier de Cassagnac a poussé les 
ch~e'sbeaucoup plus loin, et quoique son opinion paraisse 
paradoxale, au premier abord, elle n'est pas moins·l'e:rpres­
sion de la vérité. Il est certain , dit-il, qu'un très-grand 
nombre de mots se trouvent à la fois dans le latin et dans 
les trois langues française , italienne et espagnole. Sont-lis 
passés du latin dans ces langues, ou des idic)mes dont ces 
langues sont sorties dans lé latin P _C'est là la question. Or, 
voici quelques raisons qui nous paraissent établir claire­
.ment la seconde hypothèse. 

Premièrement, il faut remarquer que la plupart dgs mots 
kltins sont doubles. Ainsi , pour- dire Champ , le latin à le 
. mot J11er et le mot Campus; pour dire Chou, il a le; mot 
Brassicà et le mot Gaulis ; pour dire Pluie , il a le mot·/,,.,,_. 
et le mot Pluvia; pour dire Fea , il à le mot Jgnu et le mot 
Focus ; pour dire Chat, il a le mot Felil et le mot Cd""; 

(1) Elémena du Langlig8, p, ll36 et aeq. 

(:i) Noavel1e1 Recberoba ■ur ·uullodunum·, p. 5:i. 
19 
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pour dire Ohemin, il a le .. t /œr et le mot 1'7ti-; poar cHnr 
Cheval , il a le mot œ.,,a, et le mot Cd6atla1; pout dire La• 
mure , il a le mot IMnten et le mot Lus; pour dire zw,,, li a 
le mot Terra et le mot Tdl,u; pour dire rent, it a le niot 
.tara et le mot r,,mu, et ainsi de suite. Or, decescleus: mot.a, 
l'ua a()llârtient toufours au:s anciens patois de la Cnle, de 
l'Espagne et de l'Italie , qui sont deveaus la langae fraaçaise, 
la langue espagnole et la langue italiennt : et ce qui proaff 
d'une manière irrésistible que le latin ne l'a pas fourfti, 
c'est que le latin aurait égalemeat fourni l'a,ttre. Il n'y a , en . 
effet, aucune raison pour que le latin n'el\t pas laissé le mot 
Jlfa- dans les anoitms patois celtiques, s'il y avait laissé le 
met Campu, , car l'un n'était pas moins uaitj que l'autre. Le 
mot '-amen, le mot F,li,, le mot lt,r_, te tilot /pi, se tl"01lve-
1'8ient aussi dans les pat8is méridionaH , comme s'y tro-ll­
vent le mot Lus, le mot Oatul, le mot na, te mot i'oeru, si 
ces pateis s'étaient formés du a.un. La seule manière d'ex• 
plic(uer la présence simultanée , dans les patois ci,ltiqtreS et 
dallll le latin, de l'un de ces deux mots, qui se ootoieot para­
lèl81Dent dans le vocabulaire lie ftetne, <1·e11t done de 61ii'e tl'lJe 
1e lalin l'a emprunté à ces patois. 1M uhll'aire setait é"fi­
demmeat impossible et àbsurde. 

Da -reste, il ne faudrait pu trouvel' 6ll'anp q\18 les pat$'ÏC 
da centre et du midi de la France eusseat l'aocienneti lflle 
nom leur at-tri1Mlon11, puisque le mat B«! est cité par Suetone 
comme appartenant à l'idk)me gaulois ( Vitellius , cap. ;s;'ffll). 

V'8ilà donc un mot patois actùel qui a dia-huit œnt.s ans bieâ 
eenstatë1, rien qu'à partir du moment où an chroniqacmr Ni­
malnle signale. i., D8lii gaulois lie l'aloueffi! était, da·~ 
tle Càar, œ qll-'il est encore aujourd'hui. Veill àme .e11~ 
un autre mot patois qui a dix-DeGfcents ans d'hiatoite~ 
1111e-. Or, il n'y a pas de raison pour ll'Jl8 lé mot Ct11'1iB , le 
•et <Jamptu, le lilGt Lu, el -les àutrès mots pat~ wtui 8êM 
11aas le latin, a'lllient pas autant d'anciènlNlté que le aaot IJllc 
-eue·met 4'1aalia. 

6ec:ondeaeiat, Ili ü. lalllgae Ja!Ule anit tormé les •patôts · .._e1a 11eet sortîs la !angae italienne, la langue eapa­
gnole et la langue française, c'edt été évidemment par le sé­
jour des armées et des .:c,Umies remaines -aaws 11ttl'i.t, dans 
l'Espagne et dans la Gau-le. Or, les armjes remaines ont 
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l&ahité .bien ph11 loq•t~, et par .bien plus grande masses, 
le ,nord de la Gaule q~ 1100 aidi. CQIDUMIAt se fait-il alors 
que la langue latine n'11il pas 1a~é , dllns les patois alle­
mands, les mQts qu'elle a lai$9és dan• les patois français, 
e~gnols et italien, P 

Troisième~nt, lorsqu'une lang\lO eAt 'i .... ée à un ,peu­
ple , ce peuple a. déj!\ la sielllle. Ifs id~ines à 61émens dou­
bles et superposés se trouvent donc ctiez les peuple$ qui ont 
subi une importation de langue , et ~ p;i,s chœ ceux qui 
l'ont faite. Or, c'est la langue latine qui a des élémens dou­
ble$, et ce sont les idic)mes celtiques qui ont des élémen, 
:;i,utples. Cem-ci ne se iiont donc pas formé, avQC çelle-là. 

Qualrièmemenl, lorsqu'une la,ng11e s'éWllit par imp«.rta­
lion , son établissement a toujours un eat"actère local. 4ÏQIÏ, 
dans le cas où le latin aurait déposé parmi les pe~le11 ck lJ 
Gaule les mols qui sont communs à leurs patois et à la laQ­
gue des RoDJ~s I ii est évident q11ec:es Ql0ts seraient pl~ 
abondans et plus ;e,aractérisés l~ où U y avai.t d~ colonie, , 
et là où campaient les légioDS. Or, tous les patois du ce.-tre, 
l\e l'est et du midi de la Gaule sont remarquables en ceoi, 
qu'ils ont tous, dans la ~e proportion et dans ra ménae 
forme, ces mots qui leur sont çoQimuns av~ le latin. 

Cinquièmement, on. coiqprend qu'une 111.ngire :qui pasae 
d'un peuple chez un autre, ne donne pas tout ce qu'elle 
a ; mais on ne comprend pas qu'une l11ngue donnât ce qu'eUe 
n'a pas; ainsi, on _conçoit q~ lesidic)mes celtiques, qlri •e 
:;ervent de l'article le, la, les, ne l'aient pas donné à la lan• 
,ue latine_, en :;'unissant à elle; mais il ser;1it impoNible 
d'imaginer comment le latin, s'jl 4'113it formé les pat.ois cel.­
tique.s, leur eurait donné l'art.icle, h1i qtJi, .(le l'a pas (1). 

Ainsi, et pour résumer ce qqi pr.éi:;~ , Jil langµe laUne 
.1;'est lormée .comme le peuple.roQl4in , ~·est-à-dire en ablor.­
bant peu à peu les éltm.ens .gaulo.i:s, espagnols et celti­
ques (~), dissér»inés autour d'flle; de telle sorte qu'il 1erait, 

(1) O_o sait que uous ne pa,tageoos .P•• cette. opioiop,. 

(:a) Oo 1Je,r,11 d1111s aotre Rilloire de la .Langue Bomaioe, daa• 
n11tre Histoire du Berri, ciao, 1101 N,tices Hi,toriquu, Archéolo­
giques et Philologique, sur Bourge,, 4ue ce, troi• •lêmen, " r6-
duiaeal au dernier. 
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comme nous disions, beaucoup plus exact de considérer la 
langue latine comme la fille du Français , de l'italien et de 
l'.Espagnole que comme leur mère (1). 

On ne pourra probablement jamais tracer la topographie 
philologique des Gaules, avant l'inv;tsiQn de César, ni même 
durant la domination romaine. Ce que l'Etnographie démon­
tre par l'analogie , c'est que les dialectes celtiques étaient 
plus nombreux encore que les divisions politiqûes ou terri­
toriales. Ces différents dialectes, à racines celtiques, dont on 
trouve des traces sur place, furent conservés presqu'intacts 
pendant toute la durée de la domination étrangère. Sur 
différents points des Gaules , les relations industrielles ou 
commerciales opérèrent une fusion analogue avec d'autres 
idic)mes étrangers à la Gaule ; là ce fut le latin , plus loin le 
grec des Phocéens et de leurs colonies, etc. ; mais de même 
que les dialectes celtiques conservaient entre eux une si 
parfaite analogie• que tous les membres de la· grande fa­
mille gauloise se comprenaient, sur tous les points du globe, 
celte unité nationale opéra, sans s'entendre, un pareil phé­
nomène dans la composition des langues nouvelles, qu'elle 
créait ainsi de toute pièce. En effet , les dialectes néo-latins 
furent innombrables aussi; mais tous conservèrent une 
analogie telle que tous les Gaulois de Frànce , c;l'Esp~gne , 
d'Italie, etc., s'entendaient parfaitement; c'était donc en­
core, pour ainsi dire , une langue universelle, et c'est elle 
qu'Alexandre Sevère nommait déjà Gallica lingua, dans n~e 
constitution de l'an 230. Sulpice Sevère lui conserve ce nom , 
et tous deux la distinguent déjà du celte, du grec et du latin. 
C'est dans cette langue que Baudemont écrivit au vie siècle 
la vie de saint Amand.· Les Lalinisans l'appelèrent , lingua 
mstica ( Grégoire de Tours) et le concile de Tours , rustica 
ronuma. -Un évêque de cette ville, Monmolin , se servait de 
celte langue dans ses homélies ( 665 ) , se conformant aussi, 
comme les autres évêques, aux ordres des conciles de Rheims 
et de Tours, tenus en 813. Enfin, tandis qu'un c~pitulaire 
de Charlemagne ordonnait que l'Ecritilre Sainte ·seniit ex­
pliquée dans cette langue, et , qu'-ellc serait traduite dan& 
llettc langue, puisque le peuple n'en connaissait pas d'au-, 
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tres, d'un autre côté, ilJa minait, l'énlaidissait el tendait Â ·· 
la détruire , d'abord en y mêlant· des expressions teutoni­
ques, ensuite en vulgarisant le latin dans les écoles ! Alors 
passèrent surtout dans cette langue tous ces mots latins , 
mais dénationalisés par le génie linguistique, à racine celti­
que, parce delDrtd , de nos premiers vainqueurs. Alors , déjà 
les actes des tabellions , rédigés en latin , étaient forcément 
expliqués" et traduits aux parties contractantes, qui voulaient 
connaitre ce qu'elles signaient. Le ~lèbre sérment de Louis-le­
Germanique et celui des Français soumis à Charles-le-Chauve, 
donnent une idée de l'état de cette langue en 842. Le traité 
de Coblentz était également écrit en linpa sallicano. , rus­
tit~a, romano., et l'ancienne collection d'actes, de chartes, 
d'histoires , d• légendes , de statuts, de pièces , etc. , qui 
nous restent et qui remontent au xe siècle, nous permet­
tent de suivre les progrès de chacun des dialectes néo-latins 
dans lesquels ils sont écrit. De ces dialectes sont sortis l'ita­
lien, l'espagnol, le portugais, le français el les dialectes 

• innombrables de ces mémes langues. 
A celte époque , le Morvand n'était habité que sur quel­

ques points , qu'au défàut de toute tradition écrite l'idios 
mographie révèle parfaitement; mais lorsque les irruptions 
successives des barbares eurent refoulé dans ces épaisses fo­
rêts une partie des populations qui avoisinent leurs circon­
férenct>s , chacune d'elles portèrent au sein du Morvand 
leurs différents dialectes que l'on retrouve encore intacts , 
pour ainsi dire , grâce à l'extrême difficulté des abords de ce 
pays jusqu'à nos jours. Ainsi, on y retrouve tour-à-tour 
le Bourguignon, l'Autunois; mais le fond est le même , 
c'est à-dire celtique, parce que les -indigènes soumis restent 
les plantes du· sol conquis , et ne reçoivent des· vainqueurs 
que quelques expressions qui échappent ainsi à l'extinction 
de la leU1·, pour témoigner d'un fait que l'histoire pourrait 
oublier. Ainsi, ce sont surtout -les Bourguignons·, dans 1'a 
Burgondie et les provinces limitrophes, les Lombards· el 
les Normands, dans la Normandie, qui perdirent leur lan­
gue sur le sol des Gaules , en y laissant toutefois quelques 
traces phonétiques de leur existence. 

Notre savant Villoison, à la fin de sa préface sm· Homère ô 

dit que le lieu où il existe le plus de traces de l'aneîcn 

• 
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grtç • des formes et du màle aceent clorMtUC , est le canl9n 
de JlkJni,a, forl redouté des voyageurs. Comme ses habitUI 
n'écrivaient pas, n'.avaienl aucune relation de voiainage, 
qu'ils ne paa·laient que d'une manière aasez fugitive avec 
ceux qu'ils détroussaient, ils avaient ·tradilionnellement 
coaservé intactes les formes de.l'ançiennelangue, et la cu­
riosité philologique profitâ ausai de lwr savante barbarie. 
Il en est de m411le du Morvand : • habitaas, éaaloa■él 
dans ces montagnes, dans ces forêts, n'.ayant qu'une routs 
d'Auurre à Aulon, presque-ju,qu'à nos jo11rs, le peuple a 
dt\ consener forcément cette langue prescrite depuis des 
siècles,dam la partie centrale du reyaeœe:.e'esl donclàqa'it 
faut venir étudier quel dialecte néo-latin parlaient les sujets 
de Charlemagne et de Pepin,.avaQl que les roiuussent donné 
naissance à la langue teutoaique 4ea Trouvères, C'est si ffai 
que Raynouard n'hésite point à déclarer que le .plus anciea 
monument de la langue romane, parlée dans la France du 
nord, appartient à la langue romane du midi. C'est .cette 
langue qui existait dans les contrées dès le V'IJJe siècle. Saint • 
Germain, évêque de Paris, étant mort, plusieurs miracles 
s'opérèrent sur son tombeau; mais il en est un 1urtout qui 
nous appartient; il concerne un sourd-muet qui, ayant tou­
ché la chasse, fut soudainement doué de la parole, et non 
seulement parla la ldlllfue vul1ainl , 1nai1 e111Jore le latill el 
devint clerc. Les prèlres, eux-mémes, n'entendirent pas tou­
jours leur sainte mission de destruction et de réédification ; 
ainsi, par exemple-, l'évêque d'Hippoae se plaint de ce que 
les chrétiens d'Afrique gâtaient le latin , et qu'il était obligé 
d'employer souvent des locutions barbares .pour se faiie 
gollter des mariniers. Voilà ce qu'avait produit., sur ce gé­
nie, l'étude de Cicéron et de Virgile. Il ne voyait plus , dans 
son .aveuglement, qu'il avait mission d'étouffer la langue 
payenne, .qui représentait un culte et une civilisation qui 

• n'existaient plus. Les rhéteurs latins COlllPreoaient bien celle 
mission, aussi étai~ précisément l'arme dont ils se ser­
vaient .pour combattre le christianisme; èt .lr.nobe, plus 
pénéké-ilu rôle qui lui était a&&igné par l'éternel, leur ré­
pondait, en dédaignant leurs scrupules, .qu'en dîet le chris• 
tianiaœe devait changer la langue, comme tout le reste. 

Accueillez donc anc empa·eesement , :n1m1ieun , les beaux 
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travaux de M. de la Vitiemarqué, afin que nos destémlarÏt• 
ne puiesenl point dire avec Cicéron, parlant des chants po­
pulaires dos les festins pour les grands hommes: utium 
ratarent. illa carmina ! Accueillez ceux de tous les hommes 
uliles el laborieu:s qui, dans nos provinces, marcheront sur 
ses traces , p.tr respect au moins pour les origines de notre 
langue, car ces dialectes néo~celtiques de la France, qlllf: 
vous avez repoussés, et connus SOllS l'antique dénomination 
de langue brezonencq (Jll de bas-breton , est l'ldic)me de 
t,W0,000 franqais, sur les t,556,790 habitants d'origine gau• 
loise :pure qui composent la populaliôn du Morbihan , -da 
Finistère et des Cc>tes-du~Nord , ( Guingamp Laoion « 
partie des arrondissements de Loudéac èl de Saint-Br~ue ). 
Ses affinités intimes affe le gaelique d'Irlande et l'idibme 
erse de la Haute-Ecosse sont beaucoup plus remarquables , 
.beaucoap plus incoot.estables et claires q11'avec le cymraeg 
du pays de Galles. Enfin , cem: qui les parlent, sont appelés 
Bretons Bretonnaos, cè qui équitant en quelque sorte à 
Gaulois par excellence. Une f•le de quellieas imponaate& 
se rattacMnt à celte étude. 

Jusqu'ici , messieurs , les sav.ants indil{ènes parai&Sent 
n'avoir admis dans les idiômes néo-celtiques de la France , 
que quatre dialectes principaux: ceux de Léon et de Tréguier, 
qili ont entre eux beaucoup de rapport; ceux de la Oomwmlle 
( Quimper..COrentin) et d.e Vaunes, dont les dilférences a-..c 
les ·de~x autres sont si fortes, qu'un LéonaiJJ se ferait dili­
cilement compreo'.lre par les habitans de la CornwaiUe, et 
qu'oo :ne le comprendrait pas du tout dans ie Morbihan. t.a 
cause l.t phrs puissante de~ dissembl&uce est surtout, ioi 
ooDlflle ailleurs , dam1 la prononciation , tandis que selon 
M . . Habasq11e, après un anois de fréquentalioa, il est faeüe 
.à ua habitant de L64Ml ou de Tl'éguier de causer anc un 
Vannetais. 

La transition des dialectes néo-celtiques n'est .poiDl:bnls­
,que: i-ci tomme l)&rtoutelles'opère par une •pèce de fu­
flOll iDSCD$i.We et progressmt cla deux laDgnes ~ ,c'llst•à-dire 
~ ia lague cl'oil, ebassaotUlbojouts den.et elJe.ses dialecl"8 
. ..,.ndaats , .esi pnond bien ,la ~ce uns-tlowe; mais C<llDlm: 

-.G111Dipo'8ntenes•éœwips.plus•1ttili8aenoes.lGl>àplds 
,qti'llllX CMISlihlti~ humaines. ~,i1n,-c1911yatdos •m 
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que le Brelbn revêt alon de son cachet particulier, c'est.;4.:. 
dire de son antique prononciation. Ce qui s'opère ici a dit 
arriver: au moyen àge; c'est-à-dire que partout où les 
dialectes celtiques s'effaçaient insensiblement ou reculaient 
devant la langue lhioise, cem.-ci,donnaient leur pronon• 
ciation à ceux-là. La preuve en est dans le dialecte léonais 
qui ne renferme qu'un, très-petit nombre de mots français 
bretonisés et dont la prononciation est douce et rarement 
gutturale. Les besoins nouveaux ont dit nécessairement 
introduire des expressions nouvelles dans ces idic>mes anti­
ques ; mais comme tous les dialectes de la langue d'Oil eux­
mémes, ils n'ont subi, après tout, d'autre altération que celle 
que leur imprimaient inévitablement l'habitude, le climat, la 
constitution vocale propres au pays. Ainsi, ils ont fait 
ordinairement longues certaines de leurs syllabes ou ont 
échangé leurs désinences , comme on le voit dans les mots 
/fuuil, sabren, etc. Quant à la grammaire, elle n'a aucune 
analogie avec celles des Vasques; elle est simple, peu com0 

• pliquée, et les règles y sont en petit nombre. Tous les subs­
tantifs sont du genre masculin, les adjectifs sont invariables; 
et il suffit de connaitre la première personne de chaque 
temps des verbes pour savoir toutes les autres, puisqu'elles 
sont lefl mémes aù singulier et au pluriel. Elles n'ont en 
effet d'autres différences que la variation du prénom 'person­
nel. Certainement si ces dialectes vulgaires venaient directe­
ment de la langue latine , comme on le dit encore tous les . 
jours , la langue française n'aurait pas ce point si important 
de ressemblance avec les dialectes qui émanent directement . 
de la méme souche qu'elle-méme. C'est peut-étre en effet 
une des plus fortes preuves de la conversion successive et 
immédiate des"dialectes celtiques de la France en tous nos 
dialectes modernes, qu'eux-mémes finirent par donner nais­
sance à la langue française , concurremment avec la langue 
tbéolisque. 

L'orthographe de la langue bretoRne est à peu près comme 
· celle de toutes les nations qui n'ont point été maniées par ce 
qu'on nomme les sHants , classe de gens fort dangereuse 
· pour les idic>mes, qu'ils ne font que gàter. l.es monuments 
, littéraires qui subsistent se transmettent par la. mémoire et 
. Ja tradition , système de coW1enaiion plus infidèle et plus 
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chanceux à coup-sdrque l'impression. La lilléra1ua·e antique 
est presque nulle, et si nous voulons la connaîlre, é'est Cil 

Angleterre qu'il faut aller chercher ces trésors inlellectuels 
propres aux deux nations et que nous n'avons pas su con­
server l1~. Quoique pauvre, ces dialectes nationaux n'.en 
ont pas moins de la force, de l'énergie et souveut de la 
grâce et de la douceur. Ils ont tous des tournures , des locu­
tions ravissantes de fraicheur, ou qui ne manquent ni d'ap­
prét, ni de grâce, ni d'originalité. Les paysans disent encore en 
se parlant: au désir de vous revoir; au reiret de vous quiller; 
et quand le ciel est beau : il e,t dou~ de vivre aujourd'hui 
(E bad è beva hirio), etc. Ces dialectes ont conser,·é en 
outre les articulations gutturales antiques, fortement aspi­
rées que l'on ne trouve plus que là , telles sont œlles du cl, 
surtout , précédé de qu.elque voyelle. Les paysans les par­
lent en général avec une grande pureté , c'est-à-dire avec le 
plus grand respect pour les mots et les règles qui les unissent, 
qui les enchainent. Ils emploient toujours le mot prepre , 
se moquent des habitaos des villes qui ne sont pas aussi. sé­
vères et dont l'influence du français leur donne de mauvaises 
locutions ou bien unè--prononciation non moins vicieuse. 
Ainsi , par exemple, la chemise de l'homme a un nom diffé­
rent de celle de la femme. Le citadin qui l'ignore emploie 
indistinctement l'une ou l'autre expression et presque teu• 
jours mal à propos; en sorte qu'il donne à rire lm paysa.n, 
· Quelques fragments de la littérature celtique du moyen­

àge , voilà tout ce que nous possédons des richesses intel­
lectuelles galliques. Des ballades historiques , des lois·, ~es. 
fabliaux , des romans de chevalerie, -;xistèrent dans ces dia­
lectes ; mais les plus anciens que l'imprimerie ait conserv.é, 
sont une vie de saint Guignolé, un petit drame intitulé: La 
prise de Jérusalem par Tttua; et une petite comédie intitu­
lée: Le, .dmourellel du· vieillard. Ainsi , M. de la Villemarqué 
a rendu un service immense à l'histoire littéraire de la 
France, de même qu'à la philologie, en réunissant tous ces 
chants précieux, confiés jusqu'à- nos jours à la mémoire vi-

(1) Pierquin de Gembloux, Histoire Mooélaire et Philologique du 
Berri. · , 

20 
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nce des Bretons. Il élève ainsi un monument qui manquait 
à notre littérature , et que nous avons si justement envié a 
l'!ngleterre, à l'Espagne, etc. La liltérature moderne est 
moins riche, peut-être, que celle-ci. Elle n'olfre guéres , en 
effet , que des ouvrages ascétiques, des caatiques surtout 
qui ne m_anquent ni de gràce, ni d'élévation , où la beauté 
des images se joint à la richesse de l'expression. 11 existe 
bien , par exemple , un petit poeme ( Jlflcliel Morin ) , plein 
de verve et d'orignalité, un roman des Quatre fits Aymon; 
mais la partie la plus opulente et 1a plus brillante est la 
chanson, que l'on devrait bien réunir aussi et imprimer 
avant qu'elle ne se perde. Le chant populaire de an ini eœ 
est le ranz des vaches des Bretons expatriés, et un temps 
viendra, sans doute, où on le regrettera vainement, comme 
la chanson de Rolland, si long-temps désirée, et tant d'a11-
tres, perdues à jamais. Ces dialectes eu-mêmes &e perdront 
aussi avant plusieun siècles. Avant la révoluUon de 1789, il 
y avait tout au plus trois 011 quatre peri,onnes dans chaque 
paroisse de la Brelagnè, sachant -le français. Aujourd'h11i , 
il n'y a point de c11ltivateur un pe11 aisé dont le fils ne le 
comprenne el ne le parle. Autrefois les domestiques ne con­
naissaient que le brezouneuq , aujourd'hui, tous parlent 
un mauvais français qui parait ne se former chez eux que 
par une articulation particulière et dilférente des wots bre­
tons. Telle est la langue qui résultera de la proscription des 
dlalèctes néo;.cettlques, et ce n'est ~e point là le seul ia­
convénient de cette mesure , dont je ne vois absolument au­
cun des avantages. 

L'intime affinité des c\ialectes celliques avec le sanscrit I si 
bien démontrée·parMM. Pictet (1), Eichoft', etc., était sans 
doute une cause de respect, mais je compi ends que le pou­
voir s'intéresse moins à cette pieuse relique de la science 
philologique, qu'il porte peu d'intérêt aux Bretoa, qui s'oc­
cuperaient des recherches de cette natllre ; mais il n' eo est 

( 1) li est dillcile de i'ea:pliq11er comment , pour 011 tranil do ce 
genre , M. Pictet n'a point étndië ces précieu:a: dialecte, sur place 
et surtout comment, avant de l'entiepreodre, il n'a meme p11 
connu noire dom Pelletier 1 
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tertaine-menl pas de mc!me lorsqu'il s'agira de faciliter lea 
moyens de relalio.n entre les indigènes et les étrangers. Les 
dialectes Bas-Breto,os peuvent faire, pow- ainsi dire , le tour 
du monde , et comprendre une bonne partie des mots et des 
phrases,-pour Je moins, de toutes le11 nations. Nous en avons 
plus d'une preuve, quant au nouve~u monde (t). Dans no- . 
tre Hiltoire monét.aire et philoü,8-ilJae du Berri , nous avons 
cité un très-grand nombre de faits tendant à prouver com­
bien la langue celtique et ses nombreux dialectes étaient ré­
pandus sur la'surface du globe , r;ao~s aurions pu les moiti-• 
plier encon; Oil .en peut voir d'autres exemples dans l'ar­
chéologie britannique .( 1808 , p. 119 ) ; dans l'.dncienne 
laùtoire d"Jrlande, par le colonel Wallencey ; dans les Becher• 
•he, hiltQrigu.e, ,ur la Br,:tap,e , par Mandet de Penhouet 
{ .p. 13 ); dans l'Hiltoire (le la lan8ue de, Cau/oil, par Miorcec 
.de Kerdanet, etc. Bnfin, tout récemment, li. des Varann·es, 
ancien sous-pJ'.éfet de Bayonne , m'a raconté qu'ayant à sa 

· table le célèbre docteur Bo:wring ~t plusieurs basques, ceux­
ci .furent très-bien compris par le do~ anglais, et M.de 
Freulleville , ancien préfet de l'Indre , m'en a dit autant dea 
Bcossais. Enfin, dans.le congrès qui eut lieu en octobrf! 
1838 , dans le comté de Galles , et auquel furent conviés · 1es · 
lJretons de l'Armorique , un Breton. bretonnant chanta un 
hymne de bienvenue , qui fut compris et swué par une foule 
en délire, soulevée toute entière , coJQme par un e1fet élec­
vique, aux accents d'une voix: qu'ils reconnaissaient aprèJ 
plus de 1300 .ans! Deux éditions successives de ce cbant ontllté 
"1éea à plusieurs milliers d'exemplaires, et répand~ ~QI 

le .pays, oil il se c~ante encore en ce moment. 
Enfin , je terminerai cet ,rücle , non pas en rappel~t. que 

dans ces dialectes aussi sont une foule de mots appartenaqt 
à la langue zend, parlée jadis aux confins de la Perse , ~i 
que les racioes de la langue .natlonate que 1'°'1 ne pe,it 
trouver que là , parce que.persoune n'en doute main~el)IOl; 

(1) Lebrigaot, ob■• foad1m, aar le■ Lingues Ancieaae■ et M_o• 
tleraes • in-4, Pari■ 1787, p. 11, - Bi,toire Nat■relle et Morale 
de■ lie■ A.atillea de l'A.mjriqne, ia-4, Bo1terd1m, Ar111011Jd Li••, 
16511, p. 550 À 394, etc, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



tnaisen proclamant une -vérité dont tous les numismates sont 
loin de se douter. C'est que si l'on -peut jamais rendre aux mé­
dailles gauloises toute leur importance, sous le rapport his­
torique , ce ne sera . qu'en interprét:rnt leurs légendes al­
phabétiques ou hiéroglyphiques avec le-&ecours des dialec­
tes celtiques de nos contrées . · 

C'est dans l'ignorance de cette loi absolue qu'il faut cher­
cher à la fois la caus·e _de l'insuccès de tant d'efforts ·synergi­
ques des numismates nationaux et les billevesées débitées jus­
qu';i ce jour par les hellénistes et les latinistes, sut• la numis -
malique nationale anlé-historique. lis ont tous procédé 
comme s'ils étaient convaincus que les mé~ailles gauloises 
appartenaient aux mêmes idées, et,-qui plus est, aux mêmes 
Jai'igues que les médaille·s roma'nes ou ·grecques . Mal heu, 
rcusemenl en fait de numismatique gauloise, on ne peut en­
core accuser aucun antiquaire d'être celtomane, el j'appelle 
de tous mes vœux l'époque où les ignomnts pourmnt jetter 
cette injure en récompense de travaux indispensables à 1 "his~ -
toire de la patrie. 4t'assertion d'Abel Rémusat estsi .. profon-

- dément vraie, qu'il n'existe pas un peuple dont nous ayons 
une histoire complète , sans en connaître la langue, tandis 
que tous les peuples dont nous désfrons encore les annales, 
sont précisément ceux donl nous ignorons les idiômes (1). 
Or, comme la paWographie et la numismatique nous offrent, 
par-ci parlà , quelques légendes gauloises, et que les dialec­
tes' néo-celtiques ne sont point enc®re éteints, viennent les 
celtomanes, et iwus pourrons a'rracher aux impénétrables 
ténèbres de. l'antiquité quelques lambeaux de -l'hisioire an­
cienne. C'est là précisé41ent ce qui fait qu'un paysan Lias.­
breton pourrait étre beaucoup plus fort en numismatique 
gauloise , que tous les antiquaires réunis. Voilà un nouveau 
motif pour accueillir les belles recherches.de M. de la Ville­
marqué.Dans tous les cas, il n'y a guère au monde que M. de 
la Saussaie qui pui5se mettre de l'opiniâtreté à rester Grec O\l 

Romain, lorsqu'il s'occupe d'antiquilés celtiques, et qui 
puisse être assez hardi pour aborde1· 1~ numismatique i;au­
loise, sans se douter de la nécessité de connaître au moin~ 

(1) Rcchcrchc5 sur le, Langucs..,l'arlarcs , t. 1, p, 9. 
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la langue, lesmœurs, les sciences, etc. 1 des Gaulois I qui 
puissemêmeprofesseruneplaisante hilarité contre la celtoma­
nie.11 me parait impossible en effet de rester Grec ou Romain, 
lorsqu'on s'occupe exclusivement des Celtes, mais je crois 
qu'il pousserait son imperturbable science jusqu'à traiter 
d'un ton. tout aussi' magistral les antiquités égyptiennes, 
mexicaines, chinoises, etc. ; et l'épithète de cellomane, que~ 
les ignoi:ants des xvme et XIXe siècles donnent aux hommes 
q,ui chérissent leur patr~e et leurs ayeux, n'empêchera 
point le savant laborieux d'arriver à ce précieux résultat; 
parce qu'il m'a paru, comme le dit fort bien Abel Rémusat, 
qu'en aucun cas nous ne pouvions juger une nation , criti­
quer ses traditions , rechercher son histoire , si nous ne 
savions sa langue, ou s,i d'antres ne l'avaient sue avant nous 
(t). Sous tous ces points de vue, je voudrais donc acquérir un 
jour assez de science pour mériter l'épithète 'si honorable de 
celtomane. 

J.es peuples sement leurs mots, dans leurs courses guer~ 
rières ou commerciales , et quelquer<ft\ même les déposent 
sur des villes. On a cru voir encore par exemple des mots 
latins dans le binôme de Fontarabie ( Fons Rabidus), parce 
que la Bidassoa en arrose les plaines; mais un hameau de la 
Charente-Inférieure porte le mê,ue nom. Nul doute que 
f.:Ctle dénomination ne soit due à ces co41hes, 

Que font les destriers arabis. 

< Roman de la guerre de Troyfl. > 

En: venaut de Bordeaux, par Saintes, vers Tours, les Sar­
razins durent passer dans ce hameau de la Charente-Infé­
rieure ; là , dans ce désert de sable , à une distance égale 
pour ainsi dire des points où la Charente et la Dordogne 
deviennent navigables , durent camper ces guerriers maho­
métans , et les indigènes conservèrent leur nom à la fon­
Jaine où ils se désaltérèrent. La même chose dut arriver à 

( 1) l'ir.rquin de Gi:iuLluux J füsai de Paléug!'aphic Cclti'l1111. 
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la fontaine des Sarrasins, près de Mus, aux environs d'A• 
~is (Gar~). Il en fut de méme pour tous o~s yajoq~eur.s. 

C',est ainsi qu~ les Wisigoths doivent avoir aussi laissé 
q~lques traces phonétiques de leur ~jour séculJire daw; 
cette partie des Gaules. Il serait curi~x de rechercher !Ü 
les suiv,nts ne sont pas communs à la langue d'Auteugne, 
comme a.ux dilllectes r.o~ns du .midi : 

Ahma, esprit. Kiusan, choisir. 

A&ets, facile, a~. Land, terre, pays. 
Auk, panicule affirmative. W:..Us_, lause, pierre. 

Beidan , attendre , tarder. par Maurnan , être triste , avoir 
extension. 

Drot, (Autun), chéri, aimé. 

Galba, gras, vigoureux. 

Grailan, pleurer, • Hugjau, croire, par extension 

penser. 

du souci. 

Mis, mal. 

Trigwa, t1'ève, alliance. 

Wairpan, jeter, quiller, etc . 

La langue lbioise enfin est si peu le p1:oduit de la dégéné­
ration de la langue 1ltine que ceux de nos patois qui ont le 
plus de ressemblance avec le latin contiennent un grand 
nombre de mots celliqµes alors même que la domination ro­
maine fut plus longue et plus puissante dans les contrées où 
on les parle (t). La dissemblance ac~ellede nos dialectes 
n'est qu'apparente;elle n'exclut absolument en rien leur com­
munauté d'origine. Je ne dis pas que trois ou quatre siècles 
de domination romaine ont été sans la moindre action sur 
eu~. Je me borne à soutenit· que nos patois ne viennent pas 
plus du latin que le Fran~is; maisj'avouerai que dans les 
contrées gauloises , où ce joug pesa le pins long-temps, les 

' mots celtiques purent revêtir des formes romaines qui ne 
prouvent absolument rien contre ·la justesse de nos asser-

( ,) Dom Bullet a démontré qu'il y nait aulant et plu• 1nêu1e a, 
-sauloi• que de latin dan■ le sermeot de 11411, t. •• p. 111. 

----EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 1ô9 -
lions. Ainsi , pat exemple , tous les paloii cte ra Pa•fritncia , 
de la Lugdunaise et de la Narbonaise olfrent encore des 
mdts bien évidemorent celtiques, que l'on ne retrou♦e­
Jbéme point dans le latin. Je pourrai!! multiplier A l'infini lés 
pre1nes de eè fait, mais je me bornerai à quelques exemples 
qui auront d'autant plus de poids, dans la question, que M. 
Mary-Lafon et mon savaotami Ltgonldec ont pris la peine 
de les vérifier. Ainsi, l'on rctrouTe le bas-breton ou mieus 
le celle daot lè Quetcy. Que sont donc les mots suitani , si 
ce ne sont ceux d'un dialecte néo-celtique, semblable à celui 
de l'Armorique P 

Afa. - &aiser. 

Ask. - Entailte. 

Baled. - Auvent. 

Braga. - Se divertir. 

Bren.--son. 

Broust. - Hallier. 

Bruk. - Bruyère. 

Kafuner. - Couvre - leu, en 

cuivre. 
Kanel. - Bobine. 

l.ousin. - Coin du feu. 

Iliaked. - Loquet. 

Dibliner. - Devidoir. 
Disk. ·_ Corbeille. 

1Ji9laga. - Détécher. 

Fars. -- Pàte de farine d• 

sarrasin. 

l!'ounil ..... Entonnoir. 

Besk. -.G1a111ul. 

Leien. - Lisière. 

Masèhad. - Marché. 
Nozeleo. - Bscroiasance-, 

nœud •• 
Pic)J.er. - Pot à boire. 

Plek. - Pli. 

Riol. - Querelle. 
Soliér. Gàll!tas, etè. 

Bn toilà âssèz siliis doure sur une question qui I risolùe 
ahisi, doit vbus engagei' , Menteurs , à acèoi'dét · 'V6trè pa­
tron~ aiix techerchi;s qui teodrait!ht à êdairèr lé bèrceat1 
dè la langlie d'Oll , dont les monll1titmts oiït ieuls-, tusq11'à ee 
tbtlr, fixé toute 'tdti'e sôllîéitudé. 'Nous d'aooumulërttns point 
d'àlitres ptm1,es i;t>nr déttlo~trer que es patois portent 118 
-••e lumlêre aux laitglee-exotlq9es; Uiôl't• oo. 'fitàate.. 
Passons màibtl!bant à l'èXamèn d'\in autre point de tiie de là 

• 
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usle queslion que nous ne faisons qu'iodiquPr, dans 1ea 
élroites. li miles qui la resserrent . 
. Croit-on que les ditrérents patois néo-celtiques n'-0nt pas eu_ 

toujours plus d'influence sur la langue française que les 
idic)mes exotiques auxquels on se plait à la rapporter, non­
seulement quant à son origine, mais encore quant à ses pro­
grès , à ses perfectionnements, condition inévitable à la­
quelle elle dul se soumettre pour légitimer sa suprématie 
sur les autres patois, dont elle fut long-temps l'inférieure , 
puis l'égale P La plupart de nos classiques n'ont-ils pas vu 
leurs longues années d'enfance couronnées, embellies par 
le doux murmure de quelque patois P Depuis Corneille, par 
exemple, in et im se prononcent différemment dans la plu­
part des.circonstances initiales. Veut-on savoir à quoi lient 
ce changement si important, sous le rapport de l'euphonie P 
A ce que ce grand ta·agique avait été borné aux sons du pa­
tois normand, comme le lui reproche , précisément à ce 
·propos, son compatriole Le Maitre de Faville. Voilà sans. 
doute un résultat av1ntageux, mais je suis loin de convertir 
ce fait en règle génerale. Je suis loin de dare méme que ce 
procédé d'amélioration ne peut avoir de graves inconvé­
nients , quant au godt de certaines personnes beaucoup 
moins haut placés sous le rapport inlellectuel; mais le bon 
sens ou le génie national qui seul composa celle langue , 
sous la direction If l'inspiration du christianisme, n'est-il 
pas toujours là pour repousser toute innovation, qui ne se­
rait point en harmonie avec son génie particulier P N'est-ce · 
pas encore à nos patois que la sévérité de la langue française 
doit de pouvoir écrire grand'rue, grand'messe, grand'mère, 
etc., tandis que selon ses propres règles , il ne faudrait , -
dans aucun cas, remplacer par un apostrophe la désinence 
qui marque le genre de substantifs qui suivent l'adjectif? Elle 
a été forcée, par l'amour du peuple pour l'euphonie, d'.em­
pruoler cette amélioration aux patois de Cadenet, de Laurès,_ 
d.e Lourmarin , de Moos , d'Escargnole, de la . Réole, -de 
Bourges, etc., quoiqu'elle ne fut pas du tout dans le génie, 
de la langue thioise. Charles VIII ayant accordé la gràce au 
duc d'Orléans, alla.au-devant de lui, et ajoute Jean de Saint­
Gelais : le roi M. savait quelle chùe lui faire • . Braa~me dit 
apSJi que Ja U'Oisième femme de,Louis XII ne 5avait quelle 
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chère faire au prince François d'Angoulême, etc. Cette 
expression se rencontre dans la plupart de nos vieux histo­

iens ou poètes en langue vulgaire : ils la reçurent bien 
évidemment de nos patois, témom ce passage de Folquct di, 
llarscille: 

Glorios Dieus, pcr ta merce; 
')Dressa ta cara davan me. 

Dans tous les cas , il est.fort difficile de s'expliquer pour­
quoi l'académie écrit ce mot par la diphthongue ai, tandis 
qu"elle met e daus l'adjectif cher , ainsi que dans le nom de 
rivière. Je ne sais pas si je me trompe, mais je crois que 
peu de français comprendront cette phrase s"ils ne savent 
pas que le limousin tsaro ou caro équivaut à notre expres.:. 
sion de bon accueil, bonne mine, etc. 

Cette science de la valeur des mots, que l'on nomme étymo.i. · 
logie, est la plus importante pour celui qui émet ses idées 
par la parole ou l'écriture; elle seule peut lui épargner de 
bien ridicules bévues. La science étymologique ne se borne 
pas à la philologie; il faut encore des connaissances bien 
plus étendues, dans l'hisloire des peuples et des sciences. La 
philologie seule ne saurait acc9mplir un <J.ictionnaire étymo­
logique. En effet, où t1 ouvera-t-il l'origine des mots Man.­
sarde, Assassin., Caillette, etc., si l"histoire de la peinture·, 
si l'histoire des Croisades, si celle de lîni,lrieur de la cour 
'de nos rois ne ,·iennent également à son secours ? Pour 
connaitre fort peu de chose, il faut savoir beaucoup. 
M. Charles Nodier dit à ce sujet : nous avons toujours 
été très-malheureux dans les acceptions de certains mots·,· 
depuis les boulingrins verds et les rosbifs de mouto~ ·· 
que nous a reprochés Voltaire, jusqu'au panoramà 
tmiverstl, et je citerais bien d'autres exemples si je n, 
craignais d'exciter la guerre p11lémique , dont parlait del!-

. nièrement un journaliste extrêmement spirituel des· Déba·~ 
On peut en général établir que tout homme qui se sert d'up 
mot grec francisé est digne d'aller admirer les feux pyriqu_es 
de Séraphin (t!. Mais que dira•t-on d'un professeur de latin 

(1) Notions Élémentair~i de Linguistique, p. 221. 
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el de grec qui no sait pas mieux le français et q11i écrit: ie 
m'occupe laborieusement de travau:,; considérables, la bel!• 
Ténus, l'empire presque universel en Europe de la langue 
française, les mesures métriques de 1\1. Saygey et de cer­
taines circ~lah·es, l'assez satisfaisant de quelques éca·ivaias 
recherchés, le grand Charlemagne, etc. 

Ainsi, par exemple, c'est le franc-comtois d'Olivet qui 
décida à lui seul, contre toute l'académ ie, quaif>rénavant 
lei. Fa·ançais seraient tenus de dire : entre quatrè'!';.cu:,; , sous 
peine de faire une faute. Le peuple a tenu bon , et l'arrêt a 
été rapporté, en sorte que q11atre reste indéclinable, tandis 
que onze resteaspiré, quoiqu'aucun signe ne précède la pre­
mière voyelle de ce mot. C'est encore le même grammairien 
qui décida que Touffeur aurait le droit de naturalisation ; et 
malgré celte autorité, je crois qu'il est peu de Français qui 
connaissent cc mot ; expressions ou locutions barbare, 
4ui n'ont jamais appartenu, je ne dirai pas à la langue aa. 
tionale , mais même à aucun de nos patois, 

On pourrait peut-~tre s'àutoriser de ces défauts pour con­
tinuer à proscrire l'usage et l'étude des patois , si l'exemple 
des hommes illustres qui se pressent en foule sous ma plume 
be prouvait que les patois , au lieu de gâter la lai(~ue 
lhloise, ne peuvent que l'enrichir et l'embellir. Parmi ceux­
là nous citerons Scaliger, Gassendi, le P. Colonia, le P. 
Vanière, Coua·t de Gebelin, Bergier, ~lirabcau , Esmenard, 
l3rueys·, l'auteur •s deux Figaro et d'un recueil de fables• 
'Buffon, Cu,ier, Daru, Chaptal, Domergue, Cazotte, 
Clément ,te Dijon, Larcher, Bossuet, Crebi11011. Lamartine, 
Cbampollion~Figeac, Dumarsais., Barthe, Gresset , Poa·talis, 
l'auteur des Templiers, le marquis François de Villeneuve, 
Boissy-d'Anglàs, Rab1ud-St.-Elienne, Florian, Rh·arol, Bar­
thélemy, Lantier, Cousinery , Dorange , Maury, le P. Bri­
daine , de Bausst't , Désaugiers , Desmichels, Gosse, Teste, 
f>astoret, Guizot, Thieros, etc.; l'tfmes Bourdic-Viol, Verdier­
Allut, de Meulan-Guizot, elc. ; tandis que Vauvenargues, 
l,a Fon laine , etc. qui ignoraient le latin, savaient très-bien le 
patois. A ce sujet, Voltaire écrivait au pa;emier: Ma surprise 
• tté d'abord extrême de voir qu'un homme de voire mérite, 
dans les lellres , ait pu y parvenir sana savoir le latin ; mais 
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un instant après, j'ai fail réftexion qu'Homère ne le 1nait 
pas non plus. 

Si la langue ou le style de ces célébrités si di_fférentes. 
u•aient été souillés par des mots ou des dialectismes, Je 
ciomprendrais que l'on proscrivît l'usa~e des patois; mais ce 
danger n'est point à craind1·e de la part des écrivains. Je 
n'en dirai pas autant quant à ceux qui ignorent nos pa­
tois et qui par conséquent restent étrangers au véritable gé-

•nie de la langue nationale, qui eu est dérivée. En effet, si lei 
auteurs, par trop puristes, de nos vocabulaires et du diction­
naire officiel, les avaient étudiés, ils ne se seraient certaine­
ment point décidé à adopter des expressions étrangères à la 
physionomie uniforme de la langue lhioise, tels que .lubours 
et .lurillas ( Wailly ) , Caristade. (Académie) , . Faucheu,: , 
Billot, Rodé, lnfi.cier, Lisarde ou Lysarde , Maflé , Mirauder, 
Frime , Frimousse , Puy, S1,blct , Tourmentine , Traita,· , 
Tredam, Zambrclouque, et tant d'autres enco1·e qu'il serait 
trop long de traAscrire, que personne ne prononce en 
1''rance, qui n'appartinrent jamais à la langue thioise ou 
dont elle s'est fort heureusement dégagée , car on ne les. 
rencontre dans aucun écrivain classique. Voilà un échan­
tillon de ce que la langue franc_:aise doit aux sa\'ants. 
li en est d'autres encore que je pourrais citer en très-gra11d 
nombre: ainsi, par exemple, Furetière regrettait avec raison 
l'expression d'orgueil, donnée par les ouvriers à l'appui qui 
fait dresser la tète du levier. Les savants préférèrent celui 
d'hypomoclio11, que pu un français ne connaît. Toutes les fois 
qu'il s'agira de la création des mots, réplons avec Varron: 
Populus in sud potestate , si11guli in illius : et convenons que 
la langue française aurait beaucoup acquis si le midi lqi 
avait envoyé plusieurs rois comme Henri IV, car à cette 
époque, ainsi que le dil Balzac, Malherbe n'était pas encore 
'fénu dégasconner la Cour. 

Que dirons-nous de l'expression de numisinatiste que 1\1, de 
la Saussaie tend, bon gré mal gré, à introduire dans la lan­
gue, pour y remplacer celle bien plus euphonique de num_is­
mate, qui a d'ailleurs l'anntage d'être plus court, plus élé".' 
santetgénéralementconnu? Sms doute,comme l'a dit Daru\ 
dans sa Cléopédie: 

~i vous n'inventez rien , fuites de, mots nouvraux. 
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ipais faitès-les bien; qu'ils soient dar~s le génie de notr.a 
langue et d'après les règles de la philosophie et de l'b.istoi~e 
de nos idiômes. Les mots· nouveaux, ensuite, ne doivent jamais 
être que la conséquence d'idées ou nouvelles ou mal expri­
mées. Le néologisme n'est un droit, dont on peut user, 
qa'autant que l'étiquette manque à la chose el qu'elle est en 
harii,onie avec l'ensemble des mols qui composen't la langue: 
~r celui ci n'est dans aucune de ces conditions. Jusqu'ici, 
pas un antiquaire qui ne se soit servi du mot numismate e, 
qui ne l'ait bien compris. Il n'y a pas de doute pourtant que 
dès le moment qu'il y a eu deux sciences ou deux peuples 
portant le même nom, il a bien fallu faire varier la dési­
nence qui terminait les mêmes radicaux. C'était le seUl 
moyen d'éviter toute confusion, et dans une langue aussi 
claire que la nôtre, il fallait m.arquer aussi ces. deu:r; 
nuances. 

C'était donc un impérieux besoin que de créer l'adjectif 
]!arf/a,-esque alors que nous a,·ions celui de Barbare , ayant 
tous deux un substantif homophone et homoga·aphe. La 
même ~écessilé a voulu que l'on créàt aussi. les adjectifs 
diplomate et diplomalisle , pour représenter ceux qui s'oc­
cupent de diplomatie et de diplomatique. Mais quelle est 
l'ulililé d'exclure de la langue, de proscrire un mot bien fait 
et re.çu, pour le remplacer par un autre qui n'en diffère que 
par une désinence barbare P La même raison qui porterait 
à admellre cette innovation, qui u·a pour elle aucune espèce 
d'avantage , devrait égaleme.nt faire prévaloir l'expression 
de linguististe au -,u de li11guiste, quoique veJJant de lin­
guistique, etc. Ces allongements de mots, consacrés d'habi­
t~de aux diminutifs, ne sont bons encore, chez nous-comme 
dans l.a plupart des langues néo-celliques, qu'ah>rs qu'ils. 
~ont nécessaires à la cla,·té des idées; ainsi,· les Allemands; 
pour ne pas confondre les Gollisch (Golhs ), âvec les habi­
ians de Gotha, ont bien été forcés de désigner ces derniers 
~ous le nom de Goltanisch, etc. Enfin, il etlt été l:iieo plus 
raisonpal,le et plus logique de dire numismalicien. 

Nous avons cité quelques exemples de mots barbares que. 
•a langue française repousse, ou qui n'auraient point dtl: 
~gurer dans ses dictionnaires. Nous convenons- pourtant 
~u·un très-grand nombre d'expressions manque à une fo_u.~o: 
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d'idées , et que par conséquent il faudrait suppléer à cette 
-privation. Mais où prendra+on ces mots? IH. Morio, après 
Trej)pault, a fait un bon dictionnaire des mots français déri~ 
vés du grec; d'autres ont fait un dictionnaire des mots grecs 
que l"on devrait franciser , en sorte que le néologue peu, 
facilement puiser dans ces différents travaux; mais, de bonne 
foi, est-ce bien là que l'on peut aller chercher les mots dont 
la langue manque réellement ? Je ne crois pas. Comme l'a 
dit M. Chades Nodier, il n'y a point de signe plus certain de 
décadence pour une langue , que la production des mols 
nouveaux , formés d'une langue antique , et dont la cons-: 
truclion manque d'analogie dans la langue méme où ils spnt 
introduits. C'est le renouvellement le plu& maµife&te du phé • 
nomène de la confusion primitive. La parole n'a plus dès­
Jors, dans resprit des masses, qu'une valeur de convention, 
un sens vide et sans réalllé- Je conçois très-bien que les an­
piens aient appelé Pa11fliéon un temple où étaient adorés tous 
les Dieux, parce que celte expression était très-explicite 
dans les radicaux du mot Pantfléon. Qu'est-ce que cela signi­
fie chez nous, où l'on reconnaît à peine un Dieu, quand on 
daigne reconnaître quelque chose au-dessus de l'humanité P 
Ces rois de l'opinion qu'une révolution fait passe1· du Pan­
théon aux égoûts, sont-ils des Dieux? (1) Si par le fait on 
fie peut pas raisonnablement dénommer une chose connue. 
par des mots incompréhensibles à ceux qui doivent s'en ser­
v~r, il est bien évident que les mots de la langue française 
ne doivent point venir du Grec. Nous en die>ns tout autant 
de ceux que l'on emprunterait à la langue romaine. qui ne 
fut jamais comprise de la nation. Toutes ces langues étran­
gères une fois repoussées, se privera:~:on de désigner les 
choses nouvelles ou innominées , . par des expressions nou­
velles? Non, certes, mais pour étre conséquent avec les lois 
de la forma~ion de toutes les langues, vous vous asservirez à 
s:uivre exactement celles qui présiJèrent à la création de la 
lang11e française. En d'autres termes, comme elle s'est faite. 
par l'adjonction, le mélange des différents patois de France, 
c'est à ces mêmes idiômes qu'il faudra demander les richesse~ 
supplémentaires qu'ils possèdent, et dont vous avez be:;oin; 

1) Notions de Ling11istiq11e, pag. :119 et seq. 
! . 

\ 
' 
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et l'affirme d'avance que Tous n'aurez pas plus à l'Ous e11 

plaindre que la langue tbéotisque elle-méme, A ces 
avantages, joignez celui d'étre assuré qu'en naissant votre 
mot sera français et entendu par tout le monde , puisqu'il 
&'fait déjà une valeur idéologique dans l'une de nos langues. 
C'est celle marche qu'ont suivie tous les hommes qui eurent 
l'avantage d'employer des mots q11e la langue a acceptés. 
soit en France, soit chez les autres nations parlant un dia­
lecte néo-celtique. Parmi ceux que l'on pourrait immédia­
tement accepter,· et quise trouvent sous ma plume de fer, je 
citerais le verbe derochcr, emprunté iout nalurellement aux 
patois des Alpes , par l'Académie et par Bqiste, esquich.,- , 
alturir, aur11, ai&ail, courtil, enlizer, etc. 

Si l'on veut juger, en effet , de quelle facilité le peuple 
est doué dans une science que les savants ign_orent, 
en un mot, pour la création_ et la composition dei; langues• 
on n'a qu'à suivre avec attention les ~ots qu'il fabrique 
instantanément, pour mieux rendre sa penséè, dans une 
langue qui n'est pas l'instrument habituel de son inteHigeoc;e 
ou de ses réflexions. Que l'on ~ise ensuite quel philosophe, 
quel savant, ellt procédé avec plus de méthode , avec plus 
de bonheur. et refuserait raisonnablement ces ~ova verba. 
Le peuple, par exemple , dit maladier , et nous disons ; 
,1re malade pendant long-temps. C'esl une longue phrase 
qui ne vaut méme pas ce mot. Pourquoi ne l'accepterions· 
nous pas? N'avons-nous pas fait déjà plusieurs tentatives 
pour remplir cetT'e lacune? Qu'ont-elles produit ? . L'expres­
sion de fébriciter, qui est ioule btine, par conséquent nul­
ment française, qui n'embrasse pas l(,)us les cas de maladies, 
mais seulement l'action d'avoir les fièvres, qni est inintellig\­
ble pour la masse de la nation, et qni n'a point l'élégal)ce de 
l'autre. Il n'est pâs d'ailleurs puisé aux sources de la langue 
thioise. Pour mettre ici tout le monde d'accord, on pourrait 
accepter les deux expressions, puisqu'après tout elles ont 
une valeur différente. Ce serait une nouvelle aumône fait~ 
à celte gueuse couronnée, pour nous servh· d'une expression. 
de Voltaire. Est-ce qu'en toutes choses , ce n'est pas le peu· 
ple qui travaille pour l'opulence ou le luxe.des grands? N'a­
i-elle pas aceeptè, tout récemment , le mot de 1nagM11;,rie ' 
JTuqnaniére, ou magnttud,rie, pour d~igner l'ateliel' où filent 
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les 'fers à soie, et cela , en refusant le nom patois sous lequel 
ees chenilles sont connues dans le midi, et qui est la racine 
de ceux-làP 

Un des motifs de la proscription des patois , c'est qu'ils 
gàtent, dit-on, la prononciation de la langue tbioise, et 
qu'ils en allèrent l'orthographe. On pourrait répondre à cet 
objection quo ceux quine savent rien ne risquent rien, et que 
ceux qui ignorent n'ont réellement pas grand chose à perdre . 
. )lais il y a bien mieux à dire, c'est que les patois peuvent, 
au contraire, nous conduire encore à la véritable orthogra­
phe que nous autres savants nous estropions très-souvent. 
avec une imperturbable assurance. Ainsi, nous n'hésitons 
nullement à écrire, par une voyelle initiale qui n'est nulle­
ment étymologique, l'adverbe encore , et nous supprimons 
la consonne finale étymologique des mots sing, toque-Sin/1 , 
ete. Ainsi, jus11u'au grand Molière, qui aimait beaucoup nos 
patois, nos écrivains orthographiaient cascagnettes au lieu 
de castagnettes. Nott·e grand moraliste, qui.avait long-temps 
habité le midi de la France et surtout Beziers , où l'on mon• 
Ire encore son fauteuil , savait très-bien l'étymologie de ce 
mot patois. On pourrait encore , par le même procédé , rec­
tifier aussi l'orthographe d'Ermaill.r qui n'est point écrit 
ainsi dans le Ranz des vaches, etjonchet au lieu d'onchet, d'or­
teil au lieu d' adeil, de kermoisi au lieu de cramoisi, de déciller 
au lieu de dessiller, etc., d'aiguayer au lieu d'égayer, ou égaler. 

A propos de ce dernier mot, nous ne po~vons passer sous 
Silence une autre faute légale de notre 01·thographe acadëmi-

. que, et que relève encore l'étude des patois.. Dans les contrées 
opposées de la France que la Loire sépare, on se sert do 
deux locutions proverbiales, ayant bien çvidemment une 
commune origine, pour dire être couvert de sueur. Dans les 
différents patois de la langue d'oil on dit: étre en eau; mais 
dans ceux de la langue d'oc, on traduit naturellement celte 
idée par les mêmes mots, c'est-à-dire: estre en argué. L'aca­
démie a bien accepté les deux locutions; mais comment 
croit-on qu'elle a écrit la dernière P l1tre en nage , étre tout 
en nage. Qu'est-ce que cela veut dire P Lorsque l'on sue, on 
n'est point en nage, ce qui n'est point français , mais 

_ tout au plus à la nage, si l'on excuse cette ridicule byper~ 
bole. 01) est en aie , si l'on veut, et cette orthographe vul-
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gaire, dont pas un vocabuliste ne se doute , est évitiemm~t 
la seule bonne, la seule véritable. Les savants ont encore été 
trompés ici par l'étymologie mal vue. En effet, tous les mois 
français qui emportent avec eux l'idée de l'eau, ne viennent 
pas, dans lous nos patois, du celte awa ou agoua, d'où le 
vieux français age, d'où le verbe nager, composé d'agoua 
et de n~h au-dessus (t ). 

Ceux qui nous viennent des patois méridionaux , par 
exemple , ont assez généralement subi les désinences grec­
ques , et les ont conservées en passant dans la langue natio­
nale. Tel est ai11: dont ils ont faitai&ues, que l'on retrouve dans 
..lipes-mortes, .Jigues-vives, .Ji,ues-perses, en imitant en cela 
le~ Hellènes , dont les noms terminés en x se changent en 
•1, 711e, '/•• Dès-lots , ils ont dt} dire ai11:, aigues , aiga, ai&e , 
et enlin age, dont l'homographe ne vient pas du tout non 
plus d'œtds, d'œ~·us, ni d'awu,n, comme on le dit journelle­
ment, mais bien du latin rustique, ou celto-latin , eagium. 
Dans ce dernier cas, la voyelle initiale, doit étre surmontée 
d'un accent circonflexe, et c'est la seule d1fféreuce qu'il puissè 
y avoir entre ces deux mols. Les Espagnols n'ont pas agi 
autrement. En conservant l'/ au contraire dans .Ji.;uiêre, 
.J igua,Je, etc. , l'étymologie devenait douteuse, et ils n'a­
vaient pas à craindFe, ce qui est arrivé pourtant, que l'on· 
confondit ce mot avec celui qui désigne les périodes de la 
vie, et que l'on écrivî~ tour-à-lour Eage, A age et enfin Age. 
Les diverses modifications qu'il a subies, polir arriver jusqu'à 
nous, en sont la preuve. Ainsi, l'on trouve ce mot dans nos 
Yieux poètes suivants : 

Am que passa l'aiga del Var ais pelegrins. 

VIE DB S.UltT·HO!IOBA.T. 

E l'aigua m'cor denan per mei lo vis. 

BER!URD DE VUTADOIIR, 

Voilà bien l'idée et le mot qui, plus tard, s'écrivit ainsi 
chez les Trouvères, c'est•à dire dans la langue d'oil : 

(1) Dbni Bullcf, Dit.:tiünaaire Celtique I t. 11, pag. 22, 
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,,/,ue perce dur cbaillou. 

TROUVÈRE ANONYME -: .,Jprls ai qu'en, etc. 

La grange de Clux et les appartenances, en bois, en terre, en aisuea,. 

TITRE DE 1266. 

Que le G ne s'articule plus durement et nous serons obli: 
gés de prononcer et d'écrire Age. C'est précisément ce qui 
est arrivé. Il faut donc écrire ainsi ces deux homophones : 
Je suis en dge de tester, elje suis en age pour avoir trop couru;· 
car le substantif féminin nage, avec lequel OQ ·a mal à pro­
pos confondu un autre substantif féminin, ne saurait jamais 
avoir celle que lui donnent tous les vocabulistes, par irré­
flexion. Nage signifie exclusivement la manière particu• 
lières dont vogue une embarcation ; aussi l'on dit : un canot 
est en nage légère, on se jette à la nage, on est à nage-pataud, 
etc.; mais ce mot ne peut être admis dans l'expression que nous 
relev'ons. Dailleurs, pour qu'il en fllt autrement, il faudrait 
qu'au lieu de Soui én aigua , les romans eussent dit : Soui 
in 11ada, ce qui n'est jamais arrivé, En y réfléchissant un 
peu, on s'aperçoit bientôt que c'etlt été par trop absurde. 
L'amour excessif de la nàtion pour l'euphonie est la 
seule cause de cette faute d'orthographe; en un mot,' 
c'est l'enfant illégitime d'u·ne liaison dJngereuse. Ce que 
nous avons dit, iiur cet objet, esl si vrai, que l'on compte 
jusqu'à seize villes maritimes de la Grèce dont les noms 
commencent ainsi, de même qu'en Provence, par le mot 
IIIÏg (eau), tandis qu'on n'en citerait pas une seule, dans ces 
deux contrées, commençant par nag. Il en est de même du 
motjuillet, quoique la raison et l'usage disent avec le peu­
ple juliet; mais l'académie n'est pas de cet fVis, alors même 
qu'elle écritjulienne. C'est ainsi que le peuple dit aussi lai­
dron et non pas laideron, etc. 
· Si dans ces exemples, pris au hasard , les vocabulistes se 
sont beaucoup trop éloignés de la prononciation populaire, 
il est de fait aussi que dans d'autres ils s'y sont également 
par trop asservis. Telle est celle de hangar, dont l'aspiration 
est toujours mde , quoiqu'ils en disent, et je crois qu'ici , 
com~~ ailleurs , 
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La raison da plus fort eat encor la mellleure. 

Dans chaque province, _en effet, c'est le peuple qui donne 
l:i véritable prononciation des mots celles, grecs , latins et 
néo-latins, pour former notre langue grammaticale. Ainsi, 
nous avons accep(é des Bourguignons les mots chasser ( sa­
gitare), que dans d'autres patois l'on prononce sacher.11 en 
est de méme des mots cou, gè , gourde , gouvet, etc , des Pro­
vençaux, ainsi que des tocutions, ~tre en age , chanter 

-J'ouille, etc. Ôn peut voir dans l\oquerort, dans Raynouard, 
· étc. , combien de mots l'rançàis n'ont pas d'autre source, et 
l'on pourrait même encore en augmenter considérablement 
Je nombre, et cela doit ètre. Les patois, parlés bien anté­
rieurement à toutes les langues couronnées , ont dll néces­
sairement fournir à celles-ci la majeure_parlie des inots qui 
les constituent, ainsi que les locutions dh·erses auxquelies, 
eomme le dit Raynouard, sans la connaissance du roman , 
ôn ne peut assigner une origine certaine. Ily a plus encore, 
ajoute le méme linguiste, des auteurs dont quelques-uns re­
montent au x1v• sièéle , ayant non-seulement parlé des 
troubadours dans leurs ouvtliges, mais encore ayant rap­
porté divers passages de ces poètes , il est de Ioule nécessité 
de se mettre en état d"apprécier l'importànre et l'exactitude 
de ces citations. Quelques llaliens méme ne s'étant pas bor11és 
l lescitei', et les ayant mis en scène, en_les faisant passe,· dans 
leur propre langue, il importe essentiellement d'en acqué­
rir une notion assez exacte pour pouvoir se rendre compte 
du mérite de èes compositions, et reconnaître jusqu'à quel 
poinlles copistes éditeurs et annotateurs les ont respectées 
ou altérées , en recopiant les manusc1·its ou en donnant des 
èdilions nouvlllles (1). 

C'est donc bien évidemment dans nos patois qu'il faut ex:. 
élusivement chercher les étymologies immédiates de la lan­
gue française. Quand on cherche à éclaircir une .question 
d'état, dit enco1·e M. Charles Nodier, ce n'est pas l'aïeul ou 
le bisaïeul du sujet qui est l'inconnu à résoudre; c'est son 
père. Les questions d'étymologie , ce sont les questions d'é-

( 1) N0Ql'cau1: Choix de Po\\1ics Originali,s des Troul>ndour,, 
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tat des mots. L'étymologie,. comme on l'a t~ait.ée • n'est pu 
l'état du mot; c'est sa généalogie. Menage est le d"Hozier de 
la grammaire. li a voulu blasonner tous les vqéables d, 
quartiers dont ils n'ont que taire. 'Veut-on changer de méta-:­
phore P L'étymologie est le passepoa·t de la parole. Elle doij 
fndiquer cl;iirement l'endroit d'où la parole est partie eq 
~ernier lieu , et vers tous ceux où elle a passé avant ce 
voyage. Soleil vient de Sof, latin; il n'y a rien de mieux 
démontré.'un latiniste vous dira que Sol vient de Solo,, 
grec, qui signifie un disqÙe, et je ne dis pas le ëontrai~e , 
mais q11'est-ce que cela me fait P Ce que je cherche, moi , 
c'est l'origine d'un mot français et non l'origine d'un mot· 
lf.~in. Sj l'tiellépiste va plus loin et découvre à son mot Salo, 
une racine orientait;, iant mieux pour le dictionnaire éty~ 
mologique de la langue grecque -avec lequel nous n'avons 
rien à démêler (1). 
· Qu'on ouvre un dictio!)llaire étymologique quelconque et 

l'on verra que pas un de nos savants ne fut pénétré 
d'idées aussi raisonnables. Le P. Labbe, par exemple, a donn, 
c}.~ plaisantes conjectures sur l'origine du mot Brouter, ac­
tion de manger les jeunes pousses des herbes ou des ar7 

bustes qui vient bien incontestablement du verbe ro­
~an Brotar, conservé d~_ns n~s. patois mé_ridionaux, et qu~ 
fut formé du radical /Jrot ( jet , pousse de la plante). Ménil-:-

. ge, dont nous parlions to~t-à. l'heure, fait dériver notre joli 
111ot Folie du latin barbare Follu~, d'où Follicia, employés 
dans le même sens par les écrivains latins du moyen-Age, 
vènant eux~mêmes de Follis, ballon à vent auquel on com­
pare, on ne sait v. airr.ent trop po~rquoi, la tête d'un aliém\. 
Napoléon-Landù adopte' cette étymôlogie, tout en recon­
naissant que d'autres philologues ont pell$é que C:élait.un 
{1\0t ga_ulois, qu'il l¼e dé~il?ne pas, et q_ue les manuscripteu1 s, 
les Scribes latinisèrent ensuite, comme tant d'autres. Ray-
11ouard le fait venir de Fallere (2). li y a du m~ins quelqÙ~ 
chose d'heureux. dans cette étymologie, lorsqu'il est dé­
fendu de la chercher ailleurs. En effet, d'une part, on y trouve 
les deux tiers des consonnes; ef de l'autre , on peut raison-

( 1) Notiooa Elément•i1e1 de Linguietique, p. 186. 

(Ji) C~i, dea fo6'ie1 Oricinal~ dea Tro_abadoan, t. 11: r-\ .f, 
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iiablement · dire que l'a du latin a été chanté en o. Mais si 
elle était lnste, pourquoi ne trouve-t-on cette expression ni 
dans le portugais, ni dans l'espagnol, ni dans \'italien, kli 
llans aucune autre languç néo-laline, tandis qu'on la ren­
eontre à chaque instant, ainsi que ses nombreux: dérivés 
dans les langues d'oc et d'oil P Ainsi, le roman dit : 

Nos jove omne, quandius que nos estam, 
De gran follia ·per folledat parllam. · 

POÈHI! 5118 BOECII. 

Lé trouvère Berrichon, Thibault de JUazon , l'emplo~• 
ii11Ssi dans une pastourelle charmante : '' .. 

~tes error, 
E dobla folhia, 

Qui en lor se fia, 

't)ans le Psautier de Corbie, on trouve jusqu'au verbe, 
qui dérive de ce mot, et que nous avons eu le malheur dë 
laisser perdre : Foleai sicum oeille que périt ( erravi sicut 
ovis qui periil, Psàl. 118). Dans les établissemens de saint 

· touis, on lit: et tout einsinc q,<i apeleroit une fame putain oii 
1aronesse, ou d'aucune autre folie desloial, etc. (1). · 
· Si ce joli mot appartient exclusivement à la langue fran­
çaise , il est évid1mt qu'on ne doit et qu'on ne peut aller el'l 
'techercher la source ailleurs que dans le celte : or, nous 
trouvons dans plusie9rs dialeciès néo-celtiques (2) le mot 

'(t) Livre 1 , chap. 146. 

·(-a) L'Anglaia l'a conservé aussi, témoin ce passage d'Budibraa 

·c Cant. VIII) : ' 

That represent no part o'th' nation , 

But Fisher-Folly congrégation. 

:baaa lequel la -~aisoq Fisher, oonaacrée aÙ:r rêverie1 d'dne aeote•, 
~t fermée après la restauration , est positivement nommée Fofie­
)1i,eher. C'est ain~i qoe la Basse-Bretagne a la m■goillqoe églite de 
Relre:Dame da loll-èoat, et la s6paltnre de SalallD-ar•Foll, ett', " 

. . 
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Jloflrhd pour signifier" démençe, extra'fa,tance; Foki.a e& ,,,_ 
licia pour désigner, l'endroit où l'on se divertissait , où l'on 
jouait, où l'on faisait des parties, de là l'expression toute 
française de Folie-Beaujon, Folie-Baton, Folie-Méricourt, etc., 
mots qui viennent bien évidemment du celtique Foll ( fo11, 
\nsensé, extravagant, impétueux, turbu1ent), conserv6 
dans le gallois ·Ffol, dans l'anglais Fool, dane le tlamand 
fiel, dans le vieux franç~is Foller, Foli~r, Foloyance , Fnl, 
fol, etc. , qui, tous , dérivaient du celtique Foll ( défaut , 
manquement) . .Jean Diacre dit à ce sujet : ,it me, more ,,.i­
jïco, sanctumsenem increpitans follem (1), et Guillaume, ab. 
bé de Metz, assure que cetté expression était un. terme vul­
gaire, usité parmi les paysans des Gaules : Follem me verto, 
rustico appellaatë (2). Cela me parait incontestable, mail 
pour Ménage, pour Raynmiard, comme pour tant d'autNIS, 
le roman et le français venaient directement d11 latin. 

On n'a composé, dit le savant et profond Bergier , en Gas­
çon, en Picard , ou en tel autre iargon, que quelques j>oé'­
sies ou cantiques à l'usage du bas peuple. Aucune raison ne 
peut engager les particuliers d'une province à imiter le pa­
tois d'une autre. li est naturel qu'il demeure enseveli dans le 
canton où il est usité , et qu'il ne soit point regardé coRnno 
faisant partie de notre langue. Si par un ordt·e de choses 
tout différent, chacune de 110s provinces était demeurée in• 
dépendante, et qu'il se fllt trouvé dans toutes ces diverses 
contrées un nombre d'excellens écrivains qui eussent coin• 
posé, chacun dans leur langue maternelle,. qui fussent ainsi 
parvenus à la polir et à la faire connaitre, il est clair qu'à-: 
tors le fra_nçais, ou plutôt la langue de France, serail la 
réunion dè tous les jargons divers, qu'elle serait inlimment 
l)lus abondante qu'elle n'est, qu'un glossaire, ·qui en ras-­
stmblerait tops les termes , serait pour le moins aussi éten­
du que le dictionnaire grec le plus complet. li est donc. 
de nécessité absolue que le frauçais soit toujours pauwe, 
ou, si l'on veut, moins riche 4ue le grec; parce que notre 
langue I considérée comme langue polie , ne sera jamais que 
l . 

(1) Vie de Saint-Grégoire I lib. ,.,. , cap. 960. 

(:a) Bpiflolll 111. 
\ 
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c,t,lle de la cour et de la capitale, c'est-à-dire d'un petit nom­
bre de personnes, imit6 et suivi de tous ceux qui veulent 
bien parler. La considération, to_uJours attachée à-ceux qui 
composent ce que l'on appelle le btau monde, inspire aux 
autres l'envie de le copier, et·l'affectation de ne savoir que 
ce qu'ils savent. C'est donc un point d'honneur d'ignorer les 
termes propres des arts exercés par le bas-peuple. Qn alla· 
che ainsi une idée de bassesse à une infinité de mots très­
nécessaires, et 9n fait rejetter des tours de phrases fort 
coo;imodes et · fort heureux. Les écrivains, que ce préjugé 
met souvent à la torture , n~ viendront pa$ à bout de le cor­
riger avec toutes leurs réO.exions. Cependant, malgr6 s9n 
empire, ou plut6t sa tyrannie, oe s'est déjà vu forcé , sur 
plusieurs articles, d'adopter les patois. D'où sont venus, par 
exemple, les termes propres à l~avigatioµ , sinon du jar­
gon de nos pro.vinces maritim.e.s , tant copnu des matelots~ 
Les auteurs l_es plus élégants sont réduits à s'en ~ervir, parce 
qu'il n'y en a pas d'autres; c'est ainsi .qu'ils sont.devenus 
français. De même, qu'est-ce que la plupart des expre1-
1io.ns affectées à l'art militaire, sinon le vieux langage des 
soldats gaulois, conservé parmi les gens du métier P !\lais la 
profession des ar.mes étant si noble, ne pouvait manquel' 
de répandre un air de dignité sur tout ce qui lui appartient. 
Déjà il est arrivé quelque chose de semblable à certains 
arts mécaniques, dont les savants ont pris la peine d'exa­
miner la pratique avec des yeux philosophes. Il a fallu, bon.,. 
gré, malgré, s'accommoder au dictionnaire des artisans i et 
si vous daigniez accorder plus de considération à ces 
hommes si utiles, et plus d'attention à leurs travaux, une 
infinité de mots sortis tout-à-coup de la roture obtiendrait 
des lettres de noblesse; inais s'il n'est ni convenable, ni ncl­
ces,aire de"t11ire une. étude sérieuse des patois, il_n'est du mow 
pa, inutile de les çonna.ttre. O'~t ltl seulement que l'on peut dcl­
couvrirles vraies origines du français. La variété de leur pro­
nonciation fournit des remarques sur le mécanisme de la 
(NU'Ole, d9nt on p ut f~ire usage pour toutes les langues. 
Ceu11: donc qui volldraient prendre la peine de former du 
1los,aires complets du la718age de leurs provinces, ne ren­
draient pa, un nuuwais service à la littérature (1). Mais ce tra-

(,) La plu, belle de, collection, à F11ife , la plu, honoa:able 1 1~ 
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~ail n'est ni facile, ni agréable ; il n'y a pas d'apparence qu'il 
soit exécuté de sitôt (1). · 

L'étude des patois, considérée comme un but, serait une 
proposition insoutenable et ridicule. Je suppose que ce n'est 
pas celle qu'on a pu me prêter. Ce que j'ai cherché à démon­
trer, c'est au contraire leur indispensable nécessité pour 
arriver à plusieurs buts : les diff'érents points scientifiques 
examinés jusqu'à présent ne permettent méme pas le moin­
dre doute à cet égard. Ainsi, nous avons déjà démontré que 
i'étude des patois se place alors au point de vue commun 
aux plus belles sciences humaines. En eff'et, comme la phi­
iosophie, comme les mathématiques , c'est un moyen d'ar­
river à la connaissance intime d'une foule de faits , à la dé­
couverte d'un grand nombrett'autres et nous avons essayé de 

· donner sucéessivement quelques preuves en faveur de cette 
asse1·tion : pius de développement à chacune de ces propo­
sitions auraient demandé plus d'espace. plus de tl'mps, n'edt 
pas dt!terminé une conv.iction plus profonde et aurait peut­
être fatigué , dégollté méme la majeure partie des lecteurs. 
Mais là ne se borne point encore toute l'étendue de ce vaste 
sujet, et si l'intelligence parfaite de la langue romane n'est 
réellt·ment possible qu'avec la connaissance de nos patois, 
il en résulte que celte appréciation ouvre encore· deva1~t 
nous des routes nouvelles, quant à l'histoire littéraire et à la 
littérature proprement dite. Niebuhr a, l'un des premiêrs, 
démontré que certaines poésies romanes n'étaient que la 
traduclion plus ou moins fidèle de poésies celtiques, c'est­
à - dire indigènes aussi, mais antérieures de plusieurs 
siècles à l'invasion romaine. C'est donc là que l'on pourra 
puiser quelques- leçons sur l'état de notre littérature 
anté-bistorique, et l'on pourra, sous ce rapport, y ratta­
cher naturellement tout ce qui ne serait point jetté dans le 
moule littéraire des Grecs ou des Romains. Mais là ne se 

plus utile et trè1-certaioemeot la moiua co6teu1e est celle dea motl 
patois, avec ou 1au1 l'étymologie, Vuilà donc un Yaste champ OU• 

nrt à l'ardeur de, eanut1 de prOTince, n'importe le lieu de leur 
rijour habituel. 

(1)I6id,, p. 188. 
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~rnera point enc.ore l'utilité de ces recherches , quant à 
l'histoire littéraire de la nation , et la plupart des peuples de 
n:urope y ta·o1Jveront aussi les premi~res leçons de leur lit­
térature. 

Je ne dirai pas maintenant que les origines de certains 
proverbes des lang11es néo-celtiques, et par suite de la lan­
gue française (t), émanent de nos patois, mais qui plu!! est 
que plusieurs d'entr'eux ne sont réellement intelligibles 
qu'avec lenr secours. Je pourrais citer un assez grand nom­
bre d'exemples à l'appui de celle assertion, si ces preuves ne 
devaient pas m'entrainer encore beaucoup trop loin. 

On a fait d'autres reproches encore à l'usage des patois 
pour autoriser la proscription dont on les frappait, car le 
despotisme et l'injustice ne maf1'1uent jamais de motifs ou de 
raisons pour appuyer leurs décisions. On a dit, par exem­
ple, que leur prononciation altérait la pureté de la langue 
thioise, et ce reproche du moins est fondé; mais l'on con­
viendra, j'espère, que ceux qui donnent à toutes les lan­
gues , qu'ils lisent ou qu'ils parlent, la prononciation de la 
leur,sont des ignorants. Voilà donc tout ce~que cela prouve. 
Les savants, il faut bien l'avouer aussi ;ai;issent assez gé­
néralement comme le peuple dans ces circonstances, et 
11ous avons vu qu'il en est plus d'une où la langue 
nationale ne peut qu'y gagner. Quoiqu'il en soit, il n'en est 
pas moins vrai que ceux qui parlent des patois partage­
raient d'ailleùrs ce résultat. fort désagréable sans doute , 
avec tous ceux qui parlent des idic)mes étrangers. Les lan­
gues ensuite sont-elles donc invariablement soumises à tel 
ou tel caprice de prononciation P Est-ce que sur toute l'é­
tendue du globe l'arliculation de la parole n'est pas profon­
dément influencée par des causes atmosphériques et géolo­
_giques auxquelles il est certainement impossible 'de sous- -
traire les 01·ganes vocaux? Choisit-on sa prononciation ou 
la subit-on P Est-ce que de tout temps, et sur tous les points 
du globe, les Celtes ne conservèrent pas l'articulation pure 
de l'U français, mlme sous la dominatiQn romaine, puis-

• 

( 1) ·Pasquier, Reeherebea de la France, ~, Paria• •6o7 , pag, 
10S9, - Napoléon-Landais, Dictionnaire Françaù, au mot 
(hop,, tic, 
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qu'on la retrouve encore sur les bords du Pc>, àprès plus de 
deus mille ans P Est-ce que la proscription des patois , si ri­
goureusement exëcutée depuis plus de dis: siècles, a ~orrigé 
ou diminué l'accent gascon, picard , franc-comtois, bour­
guignon, etc .. des personnes bien nées, bien élevées P Croit­
on donc que cet accent du terroir se perdra dès que les 

. paysans ne parleront plus patois, et qu'ils auront remplacé 
leurs précieux dialectes par un français qu'ils défigureraient 
d'une manière bien autrement dangereuse pour la langue. 
natfonale P Ils feraient inévitablement alors de la langue 
tbioise ce qu'ils.firent des langues antérieurement livrées.à 
leur ignorance, et ce résultat, impossible par. l'effet seul de la 
puissance politique , arrivera nécessairement alors même 
que le pouvoir trouverait le moyen de soustraire l'instru­
ment vocal à toute espèce d'influence physique ou maté-­
rielle. Dans tous les cas, il me semble qu'il vaudrait tou­
jours mieux écouter alternativement tous ces dialectes que 
de voir leurs inflexions diverses; leur prononciation, leur 
accentuation, leur prosodie, remplacées par l'articulation 
allemande, anglaise , etc. li en est d'ailleurs de ces accidents 
des langues comme de Jeurs mots : ils forment avec eus: un 
tout homogène, et la langue nationale , en acceptant cer­
taines expressions patoises, ne p.eut certainement pas les 
isoler complètement de leur prononciation topique. Nous 
pourrions citer vingt preuves à l'appui de cette assertion, et 
c'est précîsément là une des causes de l'irrégularité de pro­
nonciation , quant . aux nièmes caractères alphabétiques , 

e si souvent reprochée à la langue française. En acceptant un 
mot patois avec sa prononciation, nous l'avons représenté 
d'après notre système alphabétique, et dès ce moment l'or­
thographe n'a plus oft'ert l'accentuation , ni la pronon­
cialio~ réelles. 

Si ce motif de proscription était raisonnable , il faudrait 
nécessairement conclure que l'on ne doit connaitre, ni par­
ler d'autres langues que la sienne. li faut dès lors regarder 
comme un grand dommage l'étude des idic>mes étrangers. 
Dans le fait, il y aurait plus d'inconvénients, d'après cette 
doctrine , à étudier, à parler des idic>mes nés sur le même 
sol , appartenant à une même souche, parlés par les mêmes 
nations , ayant contribué à former une même langue , quo 
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d'étudier et de parler celles nées dans des climats éloignés 
el dift'érents, apparténanl à des familles complètement op­
pos6es, et dont la prononciation n'aurait pas la moindre 
analogie avec les dialectes indigènes. Ainsi, la prononciation 
de la langue française aurait plus à souft'rir du Turc, du 
Chinois que des patois qui la constituèrent : ainsi, tant 
qu'un paysan dira Pien'o, .ilesli, 01,qrlo, et qu'il nommera 
~o notre commune patrie , il y aura mille fois moins 
d'inconvénient que s'ildisaitavec l'habitant du cétesteempire, 
Pid-to-eul-,ol.T , CM~a-feyche, Kaloaloche , Foul1111-101i/T1J P 

Je n'en dirais pas autant, il est vrai, des babitans dé la 
province de Cbin-Chen , qui défigurent beaucoup moins les 
noms européens, parce que c'est la seule qui possède la lettre 
R, qui manque à la langue mandarine. Cette immense dif­
férence de prononciation, due évidemment aux causes phy­
siques, se retrouve partout. Ainsi, comment les Hurons 
prononceraient-ils nos mots commençant par les labiales 
B D , ou bien les Chinois nos intonations B D R P Les 
Arabes, qui ont ju11qu'à vingt-trois intonations, ainsi que les 
Espagnols , ont un gosier complètement assoupli à la pro­
nonciation du jota, que nous ne parvenons à articuler qu'en 
l'essayant dès le bas-Age. Les 1'1isniens ne peuvent distin­
guer les lettres B P D T; les instituteurs sont obligés de 
leur dire à chaque instant : c'est un P ou un T doux ou fo~. 
et quelquefois même ilssonlcontrainlsdel'écrireauprèsdea 
lettres, etc. Toutes ces prononciations ont-elles la moindre 
analogie avec celles du Français P L'inconvénient supposo 
ne serail-il pas bien plus fort dans ces circonstances!' Con- • 
cluera-t-on dès lors qu'il ne faut pas qu'un Français_ ap-
prenne aucune de ces langues, dans- la crainte d'altérer la 
sienne, ou bien qu'il doit articuler chacune d'elles avec 
la même prononciation!' Il est fort difficile d'accommo-
der cette loi de proscription avec la ra_ison. Mais dans le 
c:as de l'exclusion ~arbare de l'ét~de des langues étrangères, 
la sentence porte avec elle sa ftétrissnre, car dans ce-cas il 
faut l'étendre encore et y comprendre toutes- les langues 
modernes. L' Anglais, par extmple, n•a pas avec te Fran;.. 
çaïa o~ nos patois une prononciation moins dift'érente. Qui 
reconnaltrail le vers suivant,· écrit tel que les Anglais te pro­
noncent: 
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Tai-tiré tiou pelieul6 ritiouballl 8811b logmine fedjal P 

Nous pourrions donc successivement proscrire ainsi Ioules 
les langues, parce qu'il.n'en est pas une seule qui se rappro-

, cbe autant de la prononciation de la nôtre que nos patoii. 
En voilà bien assez pour ce point de we de la question , el 
puisque le grec et le latin furent également composés d'4-
lémens gaulois, examinons si la prononciation anglaise ou 
française de ces langues ne pourrait pas être avantageuse­
ment remplacée par celle que nos patois donnent à leurs 
mots analogues. 

Depuis long-temps les savants se sont laborieusement oc­
cupés de la prononciation des langues mortes : il est hors de 
doute que les moyens si limités qu'ils ont à leur senice 
leur permettra de discuter encore long-temps sur cette 
,grave question, sans jamais approcher de l'ombre même de 
la certitude. Croit-on donc que l'on n'y paniendrait pas plus 
s'drement et pbls promptement en étudiant aussi la pronon­
ciation des mots grecs ou latins les moins détournés de leur 
prononciation, de leur orthographe et de leur. acception; car 
il est plus que probable que ces trois conditions réunièa 
doivent inévitablement entrainer celle de l'identité de pro• 
noncialion P M. Minoide-Minas n'a pas suivi d'autre marche 
pour nous rendre la véritable prononciation du grec anti­
que, tant tourmentée par l'introduction d'accents de toute 
nature et de toute forme, qui n'ont fait qu'ajouter aux dif• 
ficultés q~e présente naturellement l'étude d'une langue 
morte (1 ). La même opulence inutile a embarrassé l'étude de 
la langue hébraïque. Nul doute par conséquent que M. 
Martin n'ait eu parfaitement raison de dire qu'en re­
cherchant ainsi la prononciation des mots languedo­
ciens , qui viennent du grec ou · du latin , on pourrait 
en tirer des conséquences probables sur ~'antique pro-

(1) Je ne donnerail pas un ·1ou de toute la doctrine dee acceota 
u11iwr,am 1h ac-tiba, doctrinam IIOR aui, facio, - Brnnl. Anal. 111, 

p. 13; - Wakepield, Paul,Loni• Courrier, elc,, ont la mtae opiaû,•. 
faiaicriptian1 et lee plu aaoieu 11t1111Uoritt ■e Nat poiot accta--
11161, 
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nonciation des deux langues (1). Nous en dirons autant 
du Pro,.ençal qui doit nécessairement avoir beaucoup 
mieux retenu celte vie, ce soufte qui anime la parole morte. 
Citons un exemple. Quintilien dit : ln Here, neque E plane , 
nefUe 1 auditqr P (2). Voilà un son dont la langue lbioise n'a 
point d'exemple, qui n'est point dans le génie de sa consti­
tution , que par conséquent elle n'a pas eu besoin de repré­
senter et dont nous avons peine à nous former une idée ; 
èependant elle existe aussi dans nos patois, et tous ceux qui 
voudront traduire phonétiquement l'idée de Quintilien n'au­
ront qu'à demander à un paysan auvergnat ou limousin , 
par exemple, cominent il prononce les deux E d'Entomena 
et ceux des mols Obe, Lou fe , Lo fe , etc. Veut-on savoir 
maintenant si cette prononciation était indigène , à Rome , 
ou si elle avait été empruntée aux Gaulois P Il s'agit tout 
simplement d'.indiquer par quel signe il était représenté 
chez les latins; -ils écrivaient ..lulai pour ..lulœ , Here pour 
.llerl , Omnis pour Omnes. Tite-Live dit souvent Sebe pour 
Sibi , Quase pour Quasi, -etc. Il faut conclure de là que 
n'ayant point de signe alphabétique pour représenter ce 
son, pas plus que pour peindre celui, de ru gaulois , ces 
articulations leur étaient étrangères, partant qu'elles 
ëlaient d'origine gauloise. C'est, si je ne me trompe, une 
preuve de fraternité entre eux tous , et par suite entre les 
peuples qui les créèrent. C'est dans. des circonstances pho­
nétiques analogues qu'on trouverait encore de nouvelles 
preuves que les Gaules peuplèrent toute l'étendue de l'Eu­
rope, y compris l'lbérie, ainsi que nous l'avons longuement 
démontré ailleurs (3). Ainsi, par exemple, en Gaule, comme 

· en Espagne, le V. et le B. se remplaçaient indifféremment 
encore au xe siècle, ainsi que l'atteste u.n passage du pape 
Sylvestre n, à Gérard, abbé d'Aurillac (4),, et cette re-

(1} Loisir• d'on Laaguetlociea, 

(,) Institut. Orator, lib. 1 , cap, 4. 

(3) _Histoire llloaélaire et Philologique dn Berri , p. 22; et seq. 9. 

H) Qui ltal111 r,1norum penu vos ,cire c11pil el an Hugo qullffl-
,,.,t,,4 ungllA ahbico~item dû:iti1 11:corsm dt1:r:crit, - Gerberll 

!pi,tola:, in-4, Paris 1611 , Epistola :&Yll, p, 6. 

. - . 
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marque est aussi importante pour .la pbilolbgie que pour la 
littérature ou la science, puisqu'ignorée elle pourrait en­
trainer de graves erreurs, non'seulement dans la traduction 
des documents en patois, mais encore dans celle des till·es, 
chartes,.etc., dans lesquels des mots patois sont latinisés 
ou cités textuellement. Ainsi , l'on a dit que le nom du 
Mont-Beuvray venait du latin Bifractus. Si l'on n'avait pas 
mis le F à la place du V, et celui-c~ au lieu du B, on aurait 
vu sur-le-champ que ce mot est exactement le méme quo 
celui de la déesse protectrice Bibracte (1). 

Chaque patois, dit-on encore, et ceci est un motif non 
moins puissant de proscription , a de nombreux idiotism.es 
incompatibles avec les Gallicismes. C'6St on ne peut plus 
-uai également , mais, selon nous , c'est encore là une grande 
partie de leur mérite. Je crois et je conçois sans peine que 
les laborieux écrivains, qui se sont occupés à relever, dans · 
chacune de nos provinces, ces locutions élégantes, mais 
souvent vicieuses, alors qu'elles sont transportées dans la 
langue nationale , ont fait autant d'œuvres utiles à cet 
idiôme. Ainsi, Rolland, pour les Hautes-Alpes; Gaudy-Le­
fort et Pautex, pour Génève; De,·eley, pour le canton de 
Vaud; Michel, pour la Lorraine; un anonyme, pour le 
Languedoc et la Gascogne; un magistrat d'Aix, pour les 
Bouchès-du-Rhône; une dame, pour la Franche-Comté, etc., 
ont sans doute aussi rendu un bien grand service ; mais que 

. prouvedl. leµrs travaux contre l'étude' de nos patois i' Quelle 
est la langue politique qui n'ait point ce type d'une nationa­
lité toute particulière, d'un spirituel individualismei' Tout 
bien calculé ensuite, ne vaudrait-il pas mieux également 
voir les dialectismes de nos divers patois faire irruption 
dans notre langue que d'y voir pénétrer, depuis le xvne 
siècle, tant d'hébraïsmes, tant d'hellénismes, de latin.ismes, 
de germanismes, d'anglicismes, d'italianismes, etc. P C'est 
alors que le Français deviendrait réellement inintelligible et · 
qu'il présenterait des tournures, des locutions qui seraient 
en complète désharmonie avec son génie particulier, et c'est 
précisément ce génie spécial qni s'oppose vigom·eusement 

(1) Pierqnin de Gembloux, Histoire d·u Mont-Beuvraich, in S • 
l'lnen ,:138. ·Te même , Antiquité, d' Anton, in-8, ~cver1 18:13. 
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à celte pollution et qui demande au contraire à nos patois 
des locution, tin harmonie avec sa constituUon. li faut en 
effet dans les langues, comme dans les états , que tout soit 
homogène, il laut enfin une parfaite alliance entre les mots• 
la grammaire, les ligures, la logique et la prononciation. 

Sans doute, le peuple traduisant ses impressions diverses 
dans une langue qui n'est point la sienne , qu'il parle sou­
vent avec peine et toujours avec répugnance, reste cons­
tamment fidèle aux exigences de sa philosophie , de sa lo­
gique , aux lois de sa grammaire, aux règles de sa syntaxe. 
Ce sont sans doute des fautes contre nos principes de l'ar­
rangement des mols ; mais ne sont-elles pas -plus utiles à 
connaitre que toutes celles des langues étrangères, dont 
nous possédons pourtant de nombreux recueils P Ne peut­
on point en retirer des avantages réels pour l'histoire de 
l'intelligence humaine, pour la grammaire générale, pour 
l'histoire littéraire des Gaules, pour la philosophie chré­
tienne , etc. P Il n'est, ce me semble, rien de plus avantageux 
et'de plus intéressant en même temps pour la philosophie 
transcendantale, l'éthnographie et la philologie même que 
ces recueils pédagogiques, si prétcnlieu-.: d'habitude; consa­
crés à la proscription des dialectismes. Locutions vicieuses• 
quant à notre langue thioise, par Lrop sévère et prude , mais 
qui n'en démontrent pas moins, après tout, que le peuple 
a plus d'esprit, de sagesse, de grâce et de brillant que 
l'bolQme de génie le plus spirituel , le plus sage et le plus 
gracieux. Je connais, disait une dalQe, quelqu'un qui_ a 
plus d'esprit que Voltair&, et ce quelqu'un, c'est tout le 
monde. 

Nous ne perdrions pas plus à adopter quelques dialectis­
mes néo-celtiques qu'à recevoir les mots que possèdent les 
patois et qui sont sans équivalents dans notre langue. Ainsi, 
par exemple, lorsque l'on dit à un paysan du midi : Que 
fai,-t11 ~Ill - J' uptre mon fi.ls qul re11ient de l' arm~e, nos sa­
vants, oubliant que dans les dialectes celtiques a11lo é'tait éga­
lement synonime de 3w«pœ se récrient, et prétendent qu'il 
faut dire: rattends.L'on poursuitlaconversation :' Combieny 
a-t-il de temps gu' ü manque chez vous l' et cette nuance, doul'. 
reflet d'une ame tendre , est également blâmée ; mais quel · 

. - . 
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est Je poète qui ne serait pas heureux d'avoir trouvé cette 
espression, si propre à peindre le -vide qui remplit la 
maison paternelle lorsque le fils chéri est absent P Quel csi 
celui qui oserait défendre l'introduction d'un pareil dfalec­
tisme dans la langue!' Ne vaut-il pas mieux que des Hé­
braïsmes ou des latinismes, tels que vivre sa vie, dormir son 
,ommeil, mourir sa mort, etc. P La poésie française elle-mème 
Y, puiserait des images de mots, des acceptions non-veltes. 
dont elle embellirait ses descriptions , et peut étre encore 
y puiserait-elle à la fin une mélopée plus hardie, une accen• 
tuation plus nette, des toniques plus mordantes; car tel est 
le caractère distinctif de la partie la plus franche et la 
moins altérée des langues, c'est-à-dire des patois (1). Dans 
tousles cas , il faudrait qu'un poète habile fil ces emprunts 
sans exagération et sans effacer ce que la langue thioise 
aurait de bien. 

Ces dialectismes, dont on craint tant l'admission dans la 
langue thioise , inspirent-ils après tout une répulsion bien 
légitime P Lorsque Bossuet, Fénélon, Rousseau, etc., emprun­
taient à des langues inconnues à la masse de la nation et 
mortes méme , des locutions d'un autre age humanitaire, 
d'une autre société, sans aucune espèce de relation ethnolo­
gique avec nous et par conséquent antipathique avec la 
constitution de la langue française, qui ne cessèrent par 
conséquent jamais d'être étrangers, aurait-on eu bonne 
grâce de leur défendre d'en puiser de plus naturels, de plus 
comprébensiqles dans nos différents dialectes , expression 
phonétique d'une mème contrée, d'une méme race d'hommes 
et qui du moins sous ce rapport auraient le grand avan­
tage d'élre déjà dans l'intelligence de la masseP Enfin, il y a 
plus, croit-on donc bien sérieusement après tout que la 
langue fra~ise ne doit absolument rien à tous ces dialectea 
campagnards P Loin de là , car en vertu méme de son ori­
gine , les classiques les plus purs sont conduits à leur imçu. 
dans la voie de nos dialectes. Ainsi le Comtadin dit : 

. . • • . • . Ount ànaraï 
Lou jour que më maridarai. 

(,) Cbarle1 Nodier, No1ioa1 éll!mealaire■ de Liagui■tique, p 8:1, 
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~elle locution serait vicieuse en français : les grammair~ns 
prétendent qu'il faut où et non pas que. Les personnes ins­
truites du Comtat le savent très-bien et obéissent à la règle ; 
mais il n'en est pas moins vrai qu'il est tellement naturel à 
la langue française, parce qu'elle a été formée par ces 

. mémes patois, que les écrivains les plus purs et qui ne con­
nurent jamais aucun patois, ne peuvent les éviter. Racine , 
par .exemple, qui ne comprenait pas un mot de tout ce 
qu'il entendait dans les hôtels du midi, l'a jetté avec.pl'Ofu­
sion; témoin ces vers ·de Mithridate : 

Hélas ! ce fut encor dans ce temps odieux , 

Qu'aux offres des Romains, ma mère ouvrit les yeux, 

Où pour venger sa foi par cet hymen trompée. 

Avec le même zèle , avec la même audace 

Que je servais le père et gardais cette place, etc. , 

Les critiques ont blâmé La Fontaine d'avoir fait accorder 
le participe dans les circonstances suivantes : 

J'ai maints chapitres vus. 

L1v. n,F.11. 

Et qu'aucun de leur mort n'ait nos tétes rompues. 

LIV. x, F.,uu. 

Mais le bonhomme a également suivi les lois de la gram­
maire populaire au lieu d'écouter les règles arbitraires, 
souvent peu conséquentes et toujours difficiles, de nos sa­
vants. On retrouve celle locution non-seulement chez les 
troubadours et les poètes languedociens • mais encore chez 
ceux de la langue d'oil. Un trouvère a dit : 

Amis pour vous ai traite mainte dure semaine (t). 

(1j Paulio-Paris, Romaocero Fraoçais, Histoire de quelques ao­
cieos Trouvères, et choi11: de leurs cbaosoos, io-12, Paris 18:56, 

Bele Idoioe, p, 15, "· 18, 
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Celle locution est donc bien évidemment dans le génie de 

la langue française , de même que dans celle des romains , 
et telle est pourtant la rigidité des philologues, étrangers à 
l'étude philosophiquè des patois, que M. P. Paris n'a pas osé 
copier textuellement le manuscrit et qu'il a préféré mettre; 
maint. 

Reprenons donc, dans nos vieux auteurs, la plupart 
de ces termes énergiques ou pittoresques , plutôt oubliés 
qu'abolis ou dédaignés, et qui, comme l'a dit M. E. Charrière, 
dans sa preface à la Chronique de Duguesclin, n'ont pas cessé 
d'être français et qui ne demandent, pour le redevenir, qu'un 
hazardde l'imagination, secondé:par l'intelligence publique, 
· 1orsqu'elle sera rendue à ses inspiratiotas naturelles. La 
langue du xne et du x1ve siècle est encore intacte dans tous 
les lieux qui furent son berceau: l'ancien~e Picardie la con­
serve presque sans altération ; plusieurs parties de la Cham• 
pagne , la Normandie et les provinces du centre, en ont 
gardé des empreintes et des traditions qui se. réfeilleraient 
avec le charme de la nouveauté à la lecture de ces textes de­
venus familiers dès l'enfance. 

Malherbe qui habita la Provence pendant trente années (Il, 
qui était lié a,-ec des poètes patois, doit-il à cette circons­
tance ses défauts ou ses qualités P 

·Que dirons-nous aussi de ces lettres euphoniques dont nos 
patois adoucissent avec tant de souplesse et d'habileté tous 
les hiatus P L'àpreté romaine n'a même pas eu, sur la lan­
gue thioise , assez d'inftuence pour l'empêcher de les admet­
tre. Tout ce qu'elle a pu opérer, c'est d'en faire limiter 
l'emploi d'une manière très-restreinte ; car enfin n'ont-elles 
point disparu presque toutes sous la plume irrcligieuse de 
nos savants .qui, pensant que la langue française venait 
immédiatement du latin , agirent en conséquence et ne s'ap­
perçurent de l'influence des patois que pour la redouter et 
la proscrire P Cependant leur rudes,;e romaine fut obligée de 
céder à la puissance des patois : ils en adoptèrent quelques­
unes à contre-cœur et d'une manière tout-à-fait arbitraire et 
capricieuse , puisque celles-ci comme les autres avaient 

(1) Boux-Alpheran, Recherches Biographiques sur Malherbe, m-8, 
,;. .. !8i5. 
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exactement le même but à atteindre I le même rôle à rem­
plir. Que l'on regarde au contraire avec quel admirable 
instinct poétique le peuple place ces lettres ; et l'on verra si, 
sous ce rapport, il est infé1·ieur aux plus beaux génies-de la 
Grèce.Jamais le peuple ne dit Je vais d Âvignon,jesuis 4 
.ilviJnon. Depuis mille ans , «1t malgré la critique, il persiste 
à prononcer je vais en Âvignon, je suis en 4vi871on. Je vais 
en citer un autre exemple que je trouve dans une pièce 
inédite, en patois comtadin : elle est intitulée la Bcsti doou 
6oun Dieou. Il s'agit d'une jeune tille : 

• • . . Y aviel quaouquun aou village 

Que l'avié'n cop facha dansa 

Et mai dé trés facha pénsa ; 

EL péodén qu'an aco pensave 
Et qué sa cabretta mangeave , 

La ~esti doou_ boun Dieou bén. plan , etc. 

Je ne crois pas qu'un poète grec etlt jamais employé , 
d'une manière plus gracieuse, ce "' euphonique. Concluons 
donc encore que l'admission plus fréquente des lettres 
eupboni'f1leS ne gâterait nullement la langue. Remarquez 
encore une preu,·e de l'intelligence populaire en philologie. 
Dans la crainte de défigurer les mots au point de ne plus re­
connaitre un jour leur véritable origine, c'est toujours à la­
ftn des mots et jamais devant les radicaux qu'il a le soin de 
placer le n euphonique. Les écrivains les plus habiles de la 
Ja Grèce , et par suite ceux de Rome, n'agirent pas .autre­
JDent. 

Quand est-ce enfin qu'à l'exemple de Rabelais , et surtout 
de Manzoni, nous aurons également la hardiesse d'emprun­
ter à nos mille dialectes des expressions nombreuses qui 
manquent à nos idées , à nos besoins• à notre poésie, et qui 
produiraient des cbefs-d'œuvre semblables aux Prome88i 
SposiP Si l'illustre romancier italien n'a pas trouvé suffisam­
ment riche la langue faite par Dante , avec les patois de 

-·France et d'Italie , enrichie encore par Pétrarque , maniée 
par Machiavel et Tasso; s'il a cru devoir suppléer à cette ins 
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d1gence en empruntant des expressions 1·avissantes , énergi­
ques, pittoresques , fteuries , aux patois toscan , milanais , 
lombard , romain , etc. , sans autre guide que l'exigence de 
ses pensées, nous refuserait-on la même faculté, comme dit 
HoraceP Faisons enfin comme Shakespeare en Angleterre, 
Homère en Grèce, Quevedo en Espagne (t), Saa de Miranda 
dans ses églogues portugaises , etc. 
, Là ne sont point encore , messieurs , toutes les idées que 
je voulais soumettre à votre approbation afin de connaitre 
toute leur valeur. Il est d'autres points de vue sous-lesquels 
on peut encore envisager l'utilité de l'étude des patois. Il en 
est surtout un dont nous devons forcément faire aussi une, 
mention particulière , car nous pensons que c'est par ce 
moyen , habilement employé, que l'on pourrait enseigner la 
langue française dans nos écoles primaires, Les études, si 
modestes de ces établissements, ne font pas moins par­
tie de la vaste chaine d'érudition qui lie aujourd'hui 
tous les Français à la liberté. On n'envisagerait pas sans 
doute les patois sous tous les rapports dont· nous venons de 
parler ,· mais on les utiliserait comme le moyen d'arriver à 
la connaissance plus facile et plus approfondie de la langue 
nationale , de méme que le savant Corai a fait tourner les 
patois de la Grèce moderne au profit de l'explication du 
grec antique. 11 est de fait que depuis plus d'un demi-siècle 
ils ne servent qu'à la pensée , qu'aux besoins de la majorité, 
cfe la partie la moins éclairée , et dans cette situation il me 
parait tout-à-fait impossible d'arriver à l'enseignement 
prompt et facile de la langue politique par une autre voie. 
Cette méthode , toute nouvelle qu'elle puisse paraitre, 1,1'est 
après tout que celle qui fait si bien apprendre l'idiôme na­
tional par l'étude d'un autre idiôme. Qu'Qn explique en 
patois , s'il le faut , les règles d'une grammaire identique , 
ce sera certainement plus rationel que de suivre uue gr-.­
maire écrite dans la langue méme que l'on veut étudier., ce 
qui n'est pas du tout logique. Croit-on en effet qu.'en met­
tant entre les mains de l'enfance des grammaires grecques, 
latines, allemandes, anglaises, etc., rédigées dans ces m.,_ 
langues, les élèves feraient quelques progrès P S11ivoo1, 

(s) D111 ae1 romucea compri1111oa■ I• titre de 7k1li11, 
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rexemple des Corses I des Alsaciens, des Basques, des Bas­
Bretons , des Flamands , des Suisses , etc., qui se servent 
habituellement de le~rs dialjictes pour apprendre le fran­
çais , de méme qne nous nous servons de cette méme lan­
gue pour étudier toutes les autres. Comme l'a très-bien dit · . 
l'auteur anonyme d'une bonne grammaire provençale• re­
digée pourtant en français, ce qui est un coutre.sens: Une 
grammaire toute française ne peut convenir qu'à quelques 
provinces où. le français est usuçl. En Provence un pareil 
usage est insuffisant, parce que nous ne pouvons apprendre 
Je français que par notre langue maternelle, c'est-à-dire le 
provençal (1). On est donc fortement autorisé à penser que 
\ous les peuples qui parlent un patois ne sJuront bien le 
(rançais que lorsqu'oq se décidera à le leur enseigner par 
cette méthode. 

On aécuse pourtant les patois de retarder l'étude de 
la langue nationale; c'est une erreur. La véritable cause 
de cet insuccès , le véritable obstacle à la généralisation 
internationale de notre idiôme est uniquement dans son 
uiode d'enseignement. Ce qu'il nous faut d'ailleurs, ce n'est 
pas une fusion de nos patois , mais une ligne de démarca­
tion bien tranchée entre tous ces idiômes , car leur exis­
tence ou leur mort importe peu à la langne couronnée. 

Voilà, l\1essieurs, quelques-unes des raisons qui doivent 
empêcher de proscrire les patois et nous engager à les étu­
dier avec soin. Maintenant quelles objections nous resterait­
\\ à combattre P Quels adversaires se présenteront avec des opi• 
nions opp.osées clairement et fortement formulées P Je n'el\ 
cQnnais point, M. Jllagnin proclame bien sans doute la barba­
rie des idiômes au moyen-âge (2) ; mais, de bonne foi, quels. 
~laient les plus barbaresalorsllC.e n'étaient certainement pas· 

( 1) Grammaire 1/'rançaite, e:rpliquée au 111,oyen de la langue prn­
te.llÇ■le, ou nouvelle méthode nec laquelle un Provençal, qui aait 
lttte, peut, .ian, maitre, apprendre en peu de temps à parler et à 

i,orire correc~eot le Français, in-H, Marseille, 1819, p. v. 1 vr, 
4t, 48,ete. 

(2) Discours d'ouverture du Cours de lill\\raturc Etrangère , .1 i:U j, 
~ 835 1 à la faer.illé des Let (rcs. 
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nos patois, inais bien les langues couronnées , qui commen­
çaient tout au plus à naitre : telles sont l'espagnol , le por­
tugais, l'italien, et enfin le français. C'est ensuite une as­
sertion tellement vague , tellement isolée de toute preuve , 
de toute base , qu'il n'est même pas sùr qu'elle s'applique à 
nos patois. 

Tout récemment pourtant ~ M. le comte Ferdinand dal 
Pazzo, qui depuis la restauration oublia de caresser le peu­
ple, publia une large brochure dans laquelle il vocifère la 
destruction des infdmes patois, sans donner d'autres raisons 
que celles qui courent les rétini~ns élégantes où l'on parle 
noblat, ou franciot, ou franchiman, comme disent les 
Poitevins , les Belges , les Lan~uedociens , et qui consiste à 
répéter, que les patois gâtent la langue de ces mes&ieurs et de 
,ces dames. Si celte diatribe n'était pas évideinment l'opera 
d'un J'a;zo ~ comme diraient les compatriotes de l'auteur , 
d'un homme complètement étranger à l'étude des lan­
gues et des sciences, nous aurions accordé quelqu'aUention 
à son burlesque projet de ligue générale contre les e"pres­
sions phonétiques d'u~ millier de peuples; mais le comte 
Pazio n'entend absolument rien à la question qu'il a si 
étourdiment abordée, Quoiqu'il en soit, voici le début de 
ce pamphlet , plus politiqu!' que scientifique, et dont nous 
n'a1uions pas fait mention si nous n'avions tenu à indi­
quer rapidement l'état complet de la question dans le cadre 
étroit que nous nous sommes imposé. 

I di(lletti si parlano in p~si di barbarie e d'ignorama, o 
do1•e (lt gue4tt pesti' 11i ha encora delle groue rimaneme, essi 
r&S flt11eni;om, poi anche Callllil in quanta che le mantegono. Si le 
lettere, le arti e le scie113e si {issano colla Scritura e con tal 
me:i;;o si ()Qm,nunicano, si.transmeUono et si di/fendono, i dia• 
letti, i gu.ali non sono che un liTl(fuaggio rozzo e monco, non 
.destinato a scri11ersi, non si possono riguardare che come impe­
dimenti d progressi 4e lumi e dell industria di qaalunque 
IOrta 1 (t) ClÇ, . 

(1) Piano di una o,s«iai:ion11 per lulla ltalia, aveole per oggello IJ 

diO'u~ionc della pura lingua Italiana e la cunlemporauea suppres-
1ione de' dialclli cbe si parlano oc'varii paësi della pcoinsola, in-3, 
Paris, Cherbullici, 18:i3, p. 13, 
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Toule la brochure est de la même force de science 

et de logique. Quoiqu'il en soit, je pense, qu'alors que 
que vous prendrez sous voire protection cette immense et 
belle question, alors que vous la porterez sous les yeux du 
pouvoir, vous n'oublierez pas sans· doute, Messieurs, de 
mettre dans un des plateaux de la balance le beau travail 
d'il conte Pazzo, et dans l'autre, Dante, Petrarque, Alfieri, 
I>enina (1), Parini, Goldoni , Salvi, etc., seulement pour 
l'Italie, et je ne crois pas que l'on puisse hésiter long-temps. 

l\lais que dirons-nous lorsque de.semblables opinions se­
ront émises par un professeur d'unité linguistique P Nous 
trouvons dans la Revue du Cher, de l'Indre et de la ,Nilvre, du 
20 ao,u t839 , l'article suivant: 

Monsieur le rédacteur, je viens de lire dans la Ga:;eUe du 
Be"i. deux articles sur la linguistique et sur les patois méri­
dionaux en particlier. L'écl'ivain anonyme y prodigue tant 
d'hérésies philologiques , tant de paradoxes dangereux pour 
la jeunesse, que je me trouve dans la nécessité de la prému­
nir contre ces erreurs. Nous n'aurons jamais, dit l'auteur 
des feuilletons , une connaissance parfaite de la littérature 
française, nous n'en posséderons un lexique complet qu'en 
nous livrant sérieusement à l'étude des patois méridionaux. 
Pour moi , monsieur , qui ai le triste avantage de me fair11 
compre1idre dans ces idi6mes, depuis Bordeaux jusqu'à Mar­
seille, et autres liew,;, j'éprouve une horreur insurmontable • 
pour tous ces jargons que l'on décore bénévolement du titre 
pompeux de.dialectes. Ce n'est autre chose qu'une imitation 
grossière de la langue nationale , une corruption mons­
trueuse de cette langue qu'ont écrite et parlée Racine et Fé­
nélon, et comme je n'avance rien que je ne puisse prouver, 
permette1-moi de citer des exemples : Marcher , se dit en 
patois, marcha; couler, coula; pleurer, ploura; un chien 
un ca; un -pain, un pa; un ruisseau, un riou; un pied un 
pé, etc. , etc. ( Dans quels patois P ) Je rougis de continuer 
cet ignot)le langage où disparaissent à chaque mot les élé­
meµts préciAu1'· sur lesquels doit s'asseoir la pensée, je veux 
dire les OO!l~onnes. ( Nous avons vu que c'est faux. ) Tels 

( 1) Obaervat. 1ur lee dialeote1 d'Italie I ad cale. Mémoire de l' Ac•• 
demie de Berlin 1 17'J7• 
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sont encore ces ididmes qu'on appelle e!lpagnol, portugais, 
îtaiien, où les belles-et puissantes exgressions ~u peuple roi 
se trouvent mutilées , tronquées , anéanties , dans la bou­
che de ces peuples imitateurs et copistes, etc. 

Jn. BOllZJ!BA.l'f , professeur d'unité linguistique. 

Outre les raisons philologiques déduites plus haut , 
et qui ne permettent pas d'admettre que la langue française 
soit issue de l'ididme romain, il en est encore bon no,mbre · 
d'autres de plus d'un genre, qu'il n'est pas permis d'aborder 
dans un_ ouvrage de pure linguistique. Ainsi; par_ exemple , 
comment le latin aurait-il donc pu être vulgaire en Gaule, 
après quatre siècles de domination seulement , alors que Ci­
céron fut obligé d'emmener avec lui des interprètes pour 
parcourir la campagne de Rome même , pour se faire enten­
dre enfin à quinze lieues de la capitale latine ? Cette langue 
aurait donc fait des progrès bien plus rapides au-delà des 
Alpes, qu'en deçà, c'est-à-dire , que chez elle? Il est évi­
dent que ce n'est point admissible. Ensuite, si la langue la­
tine était vulgaire en Gaule en 425 , à quoi bon les diverses 
décisions des conciles qui , dès le vue siècle, ordonnèrent de 
traduire les sermons et les homélies dans la langue vulgaire 
des Gaules ? Oubliant ces injonctions précises et leur consé­
quence forcée., M. Geruzez a parfaitement démontré (1) que 
les sermonaires des :tme au xve siècles , ne firent jamais 
entendre en latin la parole de Dieu , et qne s'ils nous ont 
étë transmis dans cette langue , c'est qu'évidemment ils fu. 
rent traduits. Ainsi nul doute que les sermons latins de.saint 
Bernard, qu'on regarde comme originaux , ne soient que 
la traduction de ceux en langue lhioise , qui passent au con­
traire pour être la tràduction de ceux-ci: c'était l'usage du 
temps. C'est ainsi que le beau discours prononcé aux Etats 
de 1484, par Jehan Masselin , ne nous pas été conservé diffé­
remment (2), etc. 

En admettant cette erreur patente, comment expliquer, 

{1)·De l'éloquence de ta Cb1ire, etc., au n• siècle 1 p. 31, 81 
et seq. 

(2) Ibid, p. 62, 

• 
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enfin , celle répugnance des populations indigènes de toutes 
nos provinces, non pour la langue latine, qu'ils ont ignorée 
toujours , mais pour la langue thioise , et qui subsiste en­
core à un tel point que toutes ont pour elle des expres­
sions du mépris on ne peut plus profond Il Ainsi, pour elle, 

· tout langage prétentieux n'est autre chose que parler fran­
ciot, franchiman ou franchiquer, comme on le dit dans la 
Belgique Wallonne, dans le midi de la F1·ance ,· dans le Ni­
Ternais,etc. Les Gaules ont vainement porté le nom de Fra11· 
cia dès le règne de Charles-le-Chauve, le peuple n'im appelle 
pas moins la langue nationale, la pfüs ancienne, du Gau­
lois. Jamais il ne l'a nommée, ou néo-latine, ou fran­
çaise. Louis XIV avait fait placer dans sa chambre un lit pour 
l'immortel auteur d'Athalie, afin de l'entendre récite1· ses 
vers. Un jour Racine lui lit un passage des vies de Plutarque 1 

traduites par Amyot. Le grand Louis l'interromp·aot brusque­
ment , s'écria : c'est du Gaulois ! et il fit changer la lecture. 
Ce mot prononcé dans les régions sociales les plus élevées, 
est donc l'opinion de la majeure partie de la nation, 
et doit ètre ' par conséquent aussi ' une forte préSOIX\plion 
en faveur de notre opinion. Le peuple, en effet, ne connait 
pas du tout les dénominations de langue d'oc , langue d'oil , 
langue rustique, langue romane, langue thioise, etc. : pour 
lui , comme pour Louis xrv , tout ce qui est vieux français 
est simplement du Gaulois, quoique la majeure partie 
ignore probablement qu'il exista un peuple de ce nom. 

Le comte Pazzo et M. Bouzeran ne devaient point ètre sé­
parés; ils out les mêmes idées et la mème science. Ainsi les 
mots patois viennent du Français, et ces derniers dérivent 
tous du latin , qui cependant n'a pas plus le mot marcha que 
tact d'autres que l'on trouve pourtant dans les idiomes na­
tionaux. 

Sous le rapport de la logique du style et de la poli­
tesse des fermes, je ne pouvais pas non plus les séparer. 
Qu'ils restent uns dans leurs savantes idées. 

Voici venir une attaque un peu plus sérieuse. On lit dans 
le Journal de l'instruction publique: (1) Le comité d'arrondis-
11ement de Cahors vient de prendre une importante délibéra-

(1) Du 19 janYier 1835, p. 122, col .. 6 • 

• 
1 
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lion relath•e à la prohibition de la làngue vulgaire , désignée 
1ous le nom de patois , dans les écoles .. Convaincu que cette 
délibération, provoquée par M. le l't'Cleur de l'académie, 
éveillera l'attention et la sollicitude de tous les comités de. 
suneillance, nous la publions en entier . 

• Le comité, considérant fa funeste influence que l'usage des 
patois exerce sur la prononciation de la langue française , et 
sur sa pureté ; considérant que l'unité polilique el adminis-

. trative du royaume réclame impérieusement l'unité du lan­
gage dans toutes ses parties; considérant que les dialéctes 
aiéridionaux, quelque respectablt1s qu'ils nous paraissent , 
comme héritage de nos ayeux , n'ont pu s'élever au rang 
des langues écrites, qu'ils n'ont pas su formuler une gram­
maire , ni fixer une orthographe , qu'ils n'ont produit 
aucun ouvrage remarquable , et que leur usage habituel a . 
été signalé , par de bons esprits , comme une de~ principa­
les causes de la supériorité littéraire du nord de la France 
sur le midi ; considérant que ces dialectes , dont la variété 
est infinie, rendent souvent difficiles les opérations Judiciai­
rès, et notamment les débats des cours d'assises où figurent 
de nombreux témoins , · 

A arrêté les dispositions suivantes : 
Art. t. Le DU.LEC:TB PATCHS est interdit dans les éco'es pri­

maires de l'arrondissement de Cahors. Les instituteurs ne 
l'emploiront jamais et veilleront sévèrement â ce que les élè­
ves n'en fassent pas usage. 

ArL 2, Les inspecteurs qui visiteront les écoles seront 
tenus de faire un rapport spécial sur cet objet. 

Aa·t. 3, Les instituteurs coupables d'infraction au présent, 
seront poursuivis et punis des peines de discipline confor­
mément à la loi. 

Art, 4. Les comités locaux de surveillance sont chargés de 
faire exécuter le présent dans leurs communes respectives. 

,4rt. 5. M. le préfet est prié de vouloir bien le faire insérer 
dans le recueil des Actes administratifs, et d'en adresser un 
exemplaire à tous les instituteurs de l'arrondissement. • 

Bo supposant que cet arrêté (ét exécutable et l.tgal , 
aurait-il rempli son but P Les pèf'es , les mères aurtoat, au­
rajeut-ils dooç cessé immédiatement de parler patois à leun 
enfants P Les pouvoirs politiques de l'antiquitc§ qÜ'( vouturent 

26 

• 
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atteindre ce même résultat , prenaient un moyen plus 
prompt et plus efflcaèe. Ils faisaient tout simplement, dit-on; 
arracher la langue des populations dont ils voulaient dé­
truire les idi6mes (t). Si, par malheur, les différentes frac­
lions des pouvoirs civils avaient eu les mêmes idées que le 
comité d'arrondissement de Cahors , quel edt donc été, en 
somme, le résultat de la mise à exécution de pareils dispo­
sitions , en accordant que l'on pdl jamais réaliser l'utopie 
de l'uniformité de langage dans une nation aussi considéra­
ble que la France i' Ces langues suaves auraient étJ dé­
truites i' Mais n'auraient-elles point été remplacées P Car 
l'arrêté ne porte point de peine pour ceux qui ne parleraient 
point le français d'après toutes les règles, et de là des 
jargons nombreux, tous plus barbares que ceux qu'on au­
rait ainsi abolis , à moins qu'on edt pris aussi une mesure 
pour que, dans aucune période de la vie nationale, le Fran­
çais ne pllt lui-même donner naissance à des dialectes, ce 
·qui est impossible, puisque je pose en principe , contre 1·0-
pinion du savant Eichoft', qu'il ne veut exister de langues 
sans dialectes. C'est à tort , en effet , que ce savant philolo­
gue affirme que le russe, tel qu'il est parlé de nos jours 
dans la Russie propre et ses dépendances , n'offre point cette 
,oule de patois qui déparent tant de langues modern.es. (2) 
Cette assertion ne contient que deux erreurs : la première , 
qu'il a lui-même combattu quelques pages plus loin , 
est l'idée étrange que le russe n'a point de dialectes; la ~­
conde est celle qui regarde les dialectes comme déparant les 
langues, .proposition qui._n'est guère convenable, et que. le 
savant philologue se charge aussi de détruire , quelques 
pages plus loin, dans une passage que nous aurons éga­
Jement l'occasion de .citer. On comprendra que tous ces 
IDOyens ne valent pas encore la burlesque croisade du 
J>uzo. · . 

Que dirons-nous ensuite sur les considérants de cet arrêté P 

(•) Pierquia de Gemb_loux , Hiatoire Littéraire dea Dialecte, a6o~ 
~eltiqne, du llidi de la France. 

(a) Billoire de la Langue et de la Lit16rat11re dee Slnea, ill-8 , P•~ 

ria , a83g, P• 69. 

• 
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N'a-t-il point étAi suffisamment désapprouvé par la plume 
1pirituelle de li. Charles Nodier P Releveron1-nou1 toutes 18' 
erreun de faits qu'ils contiennent et qui annoncent l'igno­
rance complète de la matière P Qu'est-ce que cela prouve 
en eJfet, qu'une langue soit écrite ou non P Le celte , l ëgyp­
tien , le spartiate , le goth , le mexicain, etc. , furent-il• 
écrits P Auprès de ces langues reconnues , mettra-t-on les 
tnsors littéraires de tous nos patois P Que dire aussi de l'im­
portance .,de• grammaires écrites P La morale n'esista-t-elle 
pas avant Socrate, et les langues avant les grammairiens ou 
les rhéteurs P Avant Ramus la langue française en avait-elle P 
Une langue -vivante, et parlée dans la plus belle contrée de 
notre hémisphère ( la Géorgie ), était encore moins avan­
cée, sous ce rapport , que tous nos patois, avant les beaux 
travaux de M. Brouet. Le turk, le mandchou·, le grec mo­
derne , le romaique , la langue franque , exemple -vivant de 
ce que deviendraient les langues couronnées 'si la pros­
cription des patois pouvait être aUeinte , sont dans le même 
cas, tandis qu'au contraire , le basque , le marseillail , 
le romanesch , le kathalao , etc. , en possèdent. C'est là , 

_ d'ailleurs~ le sort dtls dialectes , quoiqu'un grand nombre 
de ceus: de l'Allemagne , de la Suisse et de l'Italie fassent 
exception à cette règle générale. Que prouverait, d'ailleurs, 
cette absence de grammaire, si ce n'est le caprice de quel .. 
qu'écrivain P Dira-t-on que la langue russe n'existait pu 
encore au svm• siècle , parce que ce fut seulement en 1765 
que le fils d'un pécheur , l'un des plus beaux génies de la 
Russie ( Lomonosov) , publia la première grammaire P Ce 
serait aussi mal connaitre l'histoire littéraire que l'histoiNt 
politique de cette vaste nation. Les langues ·t'ivent très-bien 
!Nl■S grammaires et fort souvent elles ne a'en portent ·que 
mieux. Ce que la science et la gloire nationales réclament 
surtout , ce sont des dictionnaires , et nous en poss"1on1 
~jà plusieurs. 

Quant à l'orthographe, j'ignore également ce que prouve 
ce reproche , et .je ne sait pas si nous-mêmes en avons une. 
Nous n'avons jusqu'ici qu'un système irrégulier et pure. 
ment conventionnel d'écrire les mots. Ensuite qu'est-ce que 
l'orthographe d'un dialecte qui ne s'est point élevé au rani 
des lanru• . .,rites P Aprèl tout , qu'eat-ce que l'orthopa-
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phe d'uae langue quelconque, si ce n'est le pouvoir arbi• 
traire , quoique légal , de fixer la parole bumaine par le 
moyen de signes alphabétiques en respectant, chez nous 
do moiot quelquefois et dans tous nos dialectes , par eoa­
séquent autant que possible , les lettres étymologiques , 
Tout ce que l'on peut conclure de l'oubli de ces deux lois de 
l'orthographe patoise, c'est qu'elle fut tracée par des poètes, 
et non par des savants, qui connaissaient les mots et pas du 
tout leun, source~ En savons-nous beaucoup plus sur la 
nc)tre P 

Peut-on s'expliquer qu'une langue si cultivée, si complète, 
que la langue esclavonne, se soit conservée par la seule 
transmission orale jusqu'au moment où les deux frères Cy­
rille et Methode , tes premiers apc)tres des slaves au xtxe 
siècle, aient eu la gloire de l'écrire? Le titbuanien, plus 
complet encore, si c'est possible, ne nous offre-t-il point 
le même phénomène? Contrairement à ce que l'on a tant de 
fois répété, ce mode de transmission n'altère point le:1 lan­
gu_es ; c'est au contraire lui qui les conserve, et l'autre qui 
les gâte , en propageant tes altérations légales ; aussi 
M. Eichoff, qui partage cette opinion , dit-il : Nous ne cite­
rons, ~ l'appui de cette assertion , que les dialectes popu-
1aires encore existants dans les provinces de France et d' Ai­
lemagne , et qui rappellent beaucoup plus fidèlement le 
latin et l'ancien tudesque, d'où ils dérivent, que les langues 
polies et élégantes, usitées dans la société. L'~sclavoo, · issu 
de race indienne, a pu ainsi se perpétue,· sans peine -dans 
toutes ses formes et toutes ses désinences , jvsqu'au mo• 
ment où deux saints missionnaires· l'êlevèrent au rang de 
liuigue écrite. Le r11sse primitif, c'est-à-dire celui que le 
christianisme n'avait ni ·enrichi , ni ~m'beUi, par le staV'8111, 
eut -pourtant au!jsi ses poètes, mais ni leurs œa<Vres, ni 
leurs noms , ne sont par,,enus tn-squ';à nous. Boian, le ·ros­
signol des anciens temps , le plus illustre des poètes f)OJM'­
lait-es, comme lmmir dlez les Boh6mes, n'est plus -e8ftJJu 
que par ta gloirè que lui méritèrent ses chants , et cepen­
dant les cahutes enfnmées tles pa\fsans r-i<ihes rétentissent 
toujonrs d'e tégendes, de ·tJallades l&nchautt"!I, de roma80elt 
mi!lanc-ofîqtteS>cmanymes IJ'ft'il-seraittempsde-reoueîUiHussi 
a'Yec -phis de d~loppemeat11 que ne fa fait~- { ;funt 
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Vladimir und seine Tafelrunde, 1810. - Stimanen des -,as­
sischen Volks 1828 ) J'en dirai autant des poésies populat.-es 
des Serbes ( Naroclne Szpske piesne, par Vuk Stefanovic. -
Volkslieder 4er Serben, par Talvl, - Servian P,etry , par 
Bowring. - Chants serbes, _par M. Elisa Voiarl , et le pré­
cieux recueil de Miossich ) , des Bohèmes, ( Celakovky, Slo­
vanske narodni pisne , Prague 1822 ) , de la Pologne , 
( Sielanki folske, 1178. - Volkslieder der Polen, Leipsig, 
1833.) des Lithuanes ( Rhcza, Das lahroivier Geganscn, 1818. 
- Dainos oder lithaniscbe Volkslieder honigsberg, etc. ) , 

Ensuite il .faUl avoir acquis le droit d'étre extrêmement 
difficile en littérature, pou1· trouver que nos patois n'ont rieo 
prnduit de remarquable; ou bien il faut n'avoir absolument 
aucune idée de nos littératures patoises. Ce ne sont donc point 
autant de chefs-d'œuvre, que les étrangers nous envieraient 
à bon droit, que ces poésies de l' Anacréon toulousain , oes 
ravissant•:s Géorgiques Patoises de l'abbé de Pradinu , ni 
ces recueils charmants de Favre, de Tanilon , de Uartin , de 
Morel , de Bellot , de Dastros, de Gros , de Jasmyn, de Du­
puy, d'Aubanel, ,te Richard, de Foucaud et de tant d'autNs 
qu'il serait beaucoup trop long., de citer au milieu de nos 
trois ou quatre mille ouvrages en patois. La littérature na­
tionale oflre-t-elle une pièce fugitive plus grâcieuse quo la 
suivante, que j'emprunte aux poésies de Clémence Isaure? 

Bela sazo, Joentat dé l'annada , 
Tornar fasétz lo dolcé joc d'amors , 
Et pér ondrar fizélés trobadors 
Avéz de ftors la testa coronada 

Dé la vérgés humils , Régina dés Angéla , 
Disén, cantan la piétai amorosa , 
Quan, d'ab sospirs amars, angoyssa dolorosa 
Vic morir én la crotz lo grl!D prinoé dés ceb ! 

Ciutat dé mos aujols , c) tan génta Tholosa , 
Al fis aimans uft'ris senhal d'onor; 
Sios à jamés digna de son lausor, 

Nobla coma totjorn ~t lotjorn poderosa? 

loea .Uort l'ergulllos éo éJ peaaa 
Qu'~ndrad séra los temps dels aymadors ; 
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Hés ieu say bén qué los joens trobador• 
Oblidaran la fama de Claménça. 

Tal en los camps, la rosa primavèra 
Floris gentils quan (orna lo gay temps ; 
llès del vént de la nueg brancejado rabems, 
lloris et per Totjorn s'esfaça de la terra ! 

Et ces· chants funèbres , improvisés journellement par le, 
Vierges de la vallée d' Aspe, ne oiéritent-ils point d'étre soi­
gneusemmt recueillis P A l'appui de cette assertion , je ne 
citerai que le suivant, prononcé sur le bord de la fosse éter­
nelle, avec tout l'accent de la plus déchirante douleur, Par 
11ne fille qui venait de perdre sa mire. 

Noun béstounetz que siey tristo héro, 
Pusque perdey touto ma lumiero : 
:Noun b'eslounetz qu'ayei ta gran chagri , 
Dé touto mas géns que bedets era fi. 
En loc que noun poudretz trouba 
U femno qué coum you débio ploura .. 
Qué sabets touts, en quan poc de temps, 
Et me n'ay embiat touts elz meis parens! 
Noun sayetz pas dem counsoula: 
Arré que noun pouetz escouta. 
Tan qu'a mai abey eu à maisou 
Qu'erey capablé de counsoulatiou 
Pusqu'arré d'éro noun pot demoura , 
Lichatlamé libramén ploura! 
El darré truc de cenit qu'endiney touca 
Mai ! qué per toustem em ba sépara 
Mai! qué counechetz ma triste positiou, 
Ta qu'esperey qu'ayat piétat de you, 
U que chen ham hero demoura , 
Béleou quém bératz cerca ! 

Je me bornerai aussi à demander si la langue française , 
maniée par tant d'écrivains, se prêterait à traiter la numis­
matique en vers, aussi bien que le patois de Carpentras , 
comme on va le voir dans la pièce suivante, que m'écrivit M.· 
Reybaud, en m'annonçant l'envoi de quelques médaille• re­
cueillies pour moi. 
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. .l .. 11110 Pl&&QIIJl'f DB 61B■BLOll1. 

CilSOllDBI DJPD, 

Sabé, moussu Pierq11in , q11'ama léis antiquaiou , 
Et vous ai ramassa q11aouq11éi bono11 médaioù , 

Q11é barrulavoun sous méi dé : 
Dé Couns11I , des César, à mine escaragnadou 

• S011s une cro11ste dé verdé. -

Un Trajan qué fai gaou, tan sa teste éi poulldou ! 
Qu'él pa'sta rousiga per une to11mbe huqiidou , 

Q11'ei pa mémé counchia dé ver: 
Junoun qu'a d'une man sa cornou d'abountlançou 
Bt qué semblou dé l'aoutre assaja séi balançou , 

Se pavano11 su lou rever. 

Un Gustou, pichot Diéou coulour de coupou-rosou , 
Et qllé , despiei loù Jour dé soun apotheosou , 

Dio dé ruine ére éntarra : 
Qu'él que vésé darrié sa piatousou figurou P 
Daou tranquillé Janus lou temple en miniature, 

Amé sél dous poürtaou sarra. 

1Jn Pbilipou: bessai paon dé bru l'envirouno11; 
lla1 la Joïou , Pierquin , poutouné sa courounou ; 

Vél'aqui dreche aqui darrié , 
V'aqui sa ramou d'or, sa couronne, ah ! ma fistou ! 
La gloire éis un niaou qué nous crtbou la vistou ; 

Un i,outoun voou mai qu'un loouié .. 

Un Glaoude; aqueou daqui dourmigué sur lou troné , 
Sé léi paouré d'espri, coumê mé l'an di aou proné, 

0011 Paradis s'én van tout dré , 
Glaoude àmoun dec)u p'àg11é la teston rouvio111011 , 
D11vo11n l'agué fa réi dé la bande enn11iousou 

D.éi badalas et déi pao11ré. 
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N'ai tant! .liniéou plus, se d'aquéléi ftgw,ou 
Assajava, Moussu, de fair6 la pioturou; 

Piei , vésé, siéou qu'un tarnagas ; 
Préne un T per un 1 , préne un c per une essou : 
Descbiff'ra sé voulés aquéléi viéiéi péçou 

Vous, Moussu , qué sià'n savantas. 

De nos jours, au moment où les patois s'en vont, leurs 
littératures ont pris un développement inouï , et bient6t 
nous serons aussi riches en ce genre que dans tous les 
autres. Devant bientôt nous occuper de la Bibliographie des 
Patois (1) , je ne citerai aucun autre des mille poètes qui 
tous ont du mérite. Je dois cependant une exception à 
Il. Bellat, de Marseille, qui vient de publier une édition de 
luxe de ses poésies. Ce troubadour aborde tous les genres, 
mais c'est dans le conte et l'épitre qu'il excelle; l'épitre dans . 
toute sa variété, avec toutes ses difficultés. Je voudrais pou­
voir .en donner la preuve. Je ne citerai cependant qu'an 
fragm~nt d'une pièce adressée au protecteur des patois. · On 
comparera les vers, le style et le dialecte, avec rode que 
nous venons de transcrire , et le lecteur me saura gré de 
ces communications. 

O tu qu'as illustra nouestro hello patrio 
Per teis brillans escrits, tout pastas dé génio ; 
Tu , sublime Nodier , la perlo deis aoutours , 
Qu'as fa souto ta plumo espéli tan dé Bours ! 
Un aoulour marsiés, din. soun groussier lengagi , 
Doou fruit de séis lésirs aougeo ti faire booumagi. 
N'aourié pas prés ségur aquéto liberta 
Sé Pierquin de Gembloux l'avié pas Hcita. 
Ob ! sense eou leis escrits dé sa muso groussiero 
N'oourien pa~ doou pays despassa la bani6ro ; 
Mat , vénén de ta part doon savén inspectour , 
Bessai l'accordaras un rég81'.d proutectour , etc. 

Nou 11e 6nif'iou pas si nom YOPlio.Ds jeter ... Ull COPP 
d'œil rapide sur le mérite litténiH de t.- ka dialectes 

(1) Langatla de ·1■ l'ftllee, .. la llel6'tlae,.W•Yaa111 et d• la 
lalue-Boma11de. 
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de la France. Nous nous- bornerons donc à dtet ertcote 
l'épig1·amme suivante dont on appréciera l'élégance, la 
bonhomie, le trait et la 'férité du tableau. 

Voulés vous figura qu'aouque aoussel de rapina P 

Meltés doua procurous esquioa couotr~ esquina. 

Quelle est donc enfin la portée du dernier considérant 'I 
Comment, dans le cas où Ja supériorité littéraire du nord 
sur le midi de la France serait un fait bien constaté, la faute 
en serait-elle aux patois P Sicela était, nous n'aurions pas 
encore assez d'admiration pour Châteaubriand et Lamenais, 
dont l'oreille harmonieuse et poétique s'est formée pourtant 
aux sons rauques du Bas-Breton. En terminant, on parle 
aussi de l'opinion des bons esprits qui furent de cet avis. De 
deux choses l'une, ou l'épithète qu'on leur donne n'e$1i 
point méritée, _ou la citation est fausse. Je délie en eff'et 

'que l'on me cite un homme de mérite ayant émis de 
semblables idées. 

Terminant à notre tour par une seule observation , nous 
dirons que cet arrêté n'eut absolument aucun effet quant à 
son but , et qu'aucun autre comité d'arrondissement, 
qu'aucune autre académie ne suivirent cet exempté. c·~ 
suffisamment démontrer, je crois , que le bon sens public 
l'a hautement désapprouvé, ainsi que la philosophie na­
tionale. Mais il y a plus encore, c'est que rien ne démontre 
qu'il ait jamais obtenu l'assentiment de l'université. Loin de 
là même, puisque le ministre de l'instruction publique 
écrivait au comité historique de chartes chroniques et ins­
criptions: Les manuscrits des poèmes ou chroniques en lan­
gue romane provençale ne sont nullement exclus de vor.œ· 
recherche. Tout ce qu'on en pourra découvrir et recueilUr 
sera porté à l'information des personnes savantes qui se 
sont occupées plus particulièrement de cette branche cle 
notre littérature et 11ui sont désormais maitres reconnus en 
pâreille matière. 

Les ouvrages en langue trouvère qui ont été composés 
dans un dialecte provincial particulier méritent attention. 
On pourrait en éclairer l'étude par la connaissance d~ patois 
moderne correspondant. li lie sera pas indifférent, ajoute 
encore le minisll-e un peu plus bas, d'examinèr et de noter 

311 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-IOt-

eel reates du paasé, avant que la eivilisaUon modern• da 
l'uaage de la langue générale les aient fait disparailre lt), 

Lorsque l'on voudra sérieusement atteindre le but fort 
louable qu'BYaiten vue le comité d'arrondiasement de Cahors, 
l9rsque l'on voudra que les élèTes des écoles primaires et 
secondaires ne confondent plus le patois avec le français, 
il faudra cc1mmencer par exiger que les maîtres et les pro­
fesseurs aient étudié , aient approfondi la science de la pro­
nonciation française. Mais pourquoi l'exiger alors que vous 
ne la connaissez pas vous•mème P C'est donc une toute 
autre route que celle du comité qu'il faut suivre pour 7 
pa"enir. Exigez que les maitres apprennent, pour qu'ils 
les enseignent , toutes les lois de la prononciation et de 
l'orthophonie de notre langue. Voilà le travail essentiel, et 
c'est précisément celui auquel vous n'avez nullement songé. 
Prescrivez donc dans vos écoles, dans vos colléges , l'étude 
et l'enseignement simultanés de l'orthographe de la parole 
et de l'écriture, si je puis m'exprimer ainsi, et vous n·aurez 
pas besoin de recourir follement au vandalisme de la pros­
cription des idic)mes ·nationaux. J'ai senti ce besoin comme 
Tous et j'y ai répondu (2). 

Ce qu'il y a de certain, c'est que dès le moment que l'on pros­
crivit les dialectes vulgaires, le peuple fut étranger aux gou · 
·vernants et aux riches. Dès le moment que les sociétés savan­
tes le proscrivirent aussi, l'instruction du peuple fut arrêtée, 
et de là date son mépris pour la langue artificielle de la haute 
·~été et sa haine pour le pouvoir; car à Bruxelles comme à 
'Jdarseille les francillots ou franciots ne sont pas plus aimés 
·que les paysans berrichons n'aiment ceux qui parlent frai, 

. el,ien ou chien frais ( corruption du mot corrompu ftanchaïs). 
· Proscrits par les rois , accueillis par le peuple des campa­
. pes , ils restèrent 1-,ur langue privilégiée et se détachèrent 
· totalement de celle qu'on protégeait. Mais comme, après 
· tout, le peuple c'est la nation, lorsque les prètrcs et les rois 
· eurent besoin de son secours , ce furent dans leur idi6me 
qu'ils lui parlè~t.Aiosi, quand Conan, Meriadec et Maxime, 

(1) Circulaire da ,5 avril 1835. 

(a) Pierquia de GembloH , 'l'abl41au d'Ortbologie Française , la- • 

. ~lio , Bourget a.8l9. 
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sortis de l'île Britannique, conquirent l'Armorique nec une 
armée d'insulaires , ils ne trouvèrent qu'un moyen d'y abolir · 
l'usage des idi6mes que vous avez repoussé; ce fut, disent les 
légendaires Geoffroy de Montriloulh, l'auteur de la vie de 
&aint-Gueznou , etc., ce fut de tuer tous les hommes et de 
marier les femmes à leur soldats, après avoir arraché leurs 
langues. · · 

Ce moyen de détruire les patois est le seul qui soit efficace, 
et si l'on persiste dans cette barbare proscription , l'on 
n'atteindra ce but que par la méthode anglaise, dont Hérodote 
nous fournit un autre exemple (lib. 11 ). 

Le gouvernement impérial voulait ajoutér à. son auréole~ 
cet autre rayon de gloire nationale. li avait médité un tra­
vail de ce genre, sous l'inspiration du héros qui porta à unsi 
haut degré le sentiment de la dignité nationale. Napoléon, 
dont le génie embrassait tout , avait en efl'et conçu le projet 
de publier , avec des commentaires et aux •frais de l'Etat , 
Je TBÉSoa DB Baul'IBTTo L&Tml , le maitre de Dante. C'est 
dans ce but qu'il avait nommé une commission pour donner 
tous les soins possibles à la publication de cet écrivain 
thiois. C'est encore, poussé par le même instinct , par la 
même ardeur que le ministre Chaptal voulut dresser en quel­
que sorte un musée, un panorama topographique de nos 
patois; coDection importante et curieuse, publiée ~n partie 
dans les difl'éren:tes statistiques de nos départements , n~im­
porte en quel fürmat, et reproduit dans les mémoires de la 
société royale des antiquaires. mais malheureusement asse& 
mal exécuté en général. en ce sens toutefois qu'à l'exemple 
des vocabulistes dont nous avons parlé, ils n'ont point· 
soigneusement recherché, dans toutes leurs traductions, l'a• 
nalogie des sons, mais seulement celle des idées. Elle offre 
bien pourtant l'état actuel de chacun de nos patois, mais non 
un moyen précieux de comparaisons ethnographiques ou 
étymologiques. En effet I tous les traducteurs de la Parabolé 
de !'Enfant prodigue, et ils semblent s'être donnés le mot 
sous ce rapport , se sont ëfl'orcés de ne pas mériter le .-. 
proche si désirable, obtenu par Chartier à propos de sa 
traduction des OEuwes du divin Vieillard de Cos : menœm 
mi,uu au.tari, guam dietione dictionmn eœ,lieat (1). Dans l'in-

(1) Préface du.premil!l' •olame, 
En1i 1ur la Langue et 11 Litt~uture Mornndi~r,, etc . 

• 
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~rêl de l'elnograpbiefrançaise, autaut que dans celui de l'é-­

. lymologie el du tableau comparatif de nos dilférenls p.alOiJ, 
c'est donc encore un travail difficile el long q11e les savant, 
doivent recommencer. 

L'on a dit aussi que l'on ne saurait jamais bien écrire e• 
· plusieurs langues : cela est vrai, dans les l~ues complète­

ment différentes , mais non dans celles d'une même famille~ 
C'est .bien vrai lorsqu'on voudra s'occuper à la fois des lan­
gues logiques et des langues inversives ; mais l'analogie in­
time de notre grammaire et de celles de nos patois s'oppose 
à ce que l'on applique cette assertion aux cas dont nous nous 
occupons. Je pourrais cependant citer aussi contre cette 
rêgle générale la brillante exception de mon illustre ami 
Marchena, qui faisait également bien de la prose ou d~ 
vers en grec, en latin, en français,. en italien, en espagnol 
et en patois, et qui était bien plus remarqaable encore, SOU$ 
ce point de vue, que le savant Ménage. 

Cependant, il faut en convenir aussi, trop peu 4'ex­
ceplio~s s'élèvent contre celte vérité : j'accorderai que 
la plupart du temps nos meilleurs poètes patois ne sont 
même pas de très-médiocres poètes français; mais il n'en 
est pas de même, par exemple, en Italie, en Espagne, •eJJ 
Portugal, au Brésil, au Mexique, etc. J'oserai cepen­
dant réclamer un jugement moins sévère en faveur .de Du­
bartas, de Clément Marot, de Molière , de Lamonnoyç, de 
l'abbé Caldaguès, de l'abbé .de Labouderie et d!l Thomas Pa­
turel, courtisant à la fois, comnv: l\lénage, les muses grec­
·ques, latine, et patoises; de Piron, de Drueys, du P. Bou­
geant tt), de Florian, de Ducray-Duméoil, de Fabre-d'Oli­
-vet, de Gaudy-Lefort, des deux Rigaud, de l\larlin, de Bel­
lot, de Gresset, dont la charmante chanson en tourangeau 
doit avoir ·rait sourire l'ombre de son rival et.de son compa­
triote Palma Cayet , et plaire à la muse patoi11e de Mlle Es­
télle d'Aubigny. Je pourrais ajouter bien des noms encore à 
celte liste. L'Espagne aussi a eu plus d'un poète qui m~cha, 
dans ce sentier, sur les traces 4e Cervantcs et de L~pez de 
Vf'ga; le Portugal vit plus d'.un poète s'.approcher aussi 
ftes sublimes'hauteurs où se phu;;a le granil. èaµioès. Quant 
ti l'Italie., iiprès Goldoni , Tassoni, Pari ni, Alfieri, Manzo-

(,) Pierquio de Gcmblou1, Poélies1inéditès,de•P.,B.oogeaut . 

' 
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ni, citerons-nous encore trois ou quatre cents autres no.,.s '/ 

La Constituante, à laquelle la France ·doit tout, ne com­
prit pas l'unité politique sous le rapport de la linguistique. 
Elle sentit très-bien que l'on pouvait appartenir à une même 
nation et parler des langues différentes, parce qu'elle 
avait vu que cette variété n'avait nullement uni à l'unité 
religieuse, bien plus vaste, bien plus étendue. Elle savait 
que la proscription des idiômes ètait le moyen le plus puis­
sant de disgrégation nationale. Elle savait que là était l'étin­
celle des incendies religieux et polit\ques les plus redou­
tables: Nous avons cité un exemple des premiers et nous 
pourrions en indiquer un très-grand nombre de preuves 
pour les autres. En effet, les révolutions peuvent se faire avec 
les idiOmes nationaux que l'on cherche à étouffer, et si 
jamais la malheureuse Pologne recouvre sa liberté , elle lt 
devra précisément à cette ciroonstance. La révolution de 
Belgique ne fut exécutée en 1831 que par la religion ; mais 
celle qui se prépare sous nos yeux la sera tout simplement 

par les patois. Toutes ces pétitions adressées aux deux 
chambres, pour demander l'uniformité de langage, c'est-à­
dire l'extinction du dialecte saxon nommé Flamand, n'a 
bien évidemment d'autre but que d'isoler les Flandres de la 
France d'abord, de la Hollande ensuite, et enfin du roi él~ 
par la nation, qui ne connait que l'anglais et le français C"t 
qui de plus est protestant. Le Temps contenait, au sujet 
de ce moyen d'e conspiration , des réftexions fort sages, né­
cessairement écrites par un linguiste. Une association s'est 
récemment formée en Belgique pour favoriser la publica­
tion de livres ft:imands et pour la propagation de cette même 
langue ftamande , vieux et rude monument que le pouvoir 
veut détruire et qui nous est cher parce qu'il nous rappelle 
l'enfance de la nôtre, du moins quant à la partie wallonne , 
ainsi-que ce nom l'indique , car la partie saxonne, ou réelle­
mènt flamande, est toutelheutonne. Celle-ci separle à Gand, 
Anvers, Bruges, Courtray , Alost , Ypres, Saint-Nicolas , 
etc. 

L'ensemble de la Biographie vient à l'appui de nos asser­
tions. Jamais les auteurs patois n'ont été plus fécond.~ qu'alors 
qu'ils avaient à lutter , soit pour leur culte, soit pour leur 
patrie. C'est en effet lors des agitations religieuses ou lors 
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de la réunion de quelques provinces au royaume que les 
' poètes patois chantent exclusivement dans leur langue, 

espèce de protestation , de provocation méme à laquelle· on 
n'a point fait attention. La révolution française fut encore 
une lougue et fertile occasion de parler; aussi ferait-on , 
des différents écrits publiés en patois dans toutes les pro­
vinces à cette époque , une Biographie curieuse et trois fois 
plus étendue que c!'llle que nous plaçons à la fin de cetto 
lettre., 

La Constituante, qui avait une conscience fatidique de 
tous les peuples que la conquête devait nous adjoindre , 
comprit cette question différemment; aussi décréta-t-elle le 
14 janvier 1790, à l'exemple de tous 1.es conciles les plus cé• 
lèbres , la traduction de ses lois dans les dialectes des pro~ 
vinces. Vint la Convention I si célèbre aussi sous des rap­

. ports différents, qui décréta, le 2 thermidor an II , qu'aucun 
acte public ne pourrait , dans quelque partie que ce fdt de 
la France, ètre écrit qu'en langue française et punissait 
d'emprisonnement le fonclionnaire qui en emploirait une 
autre. Mais son comité de législation lui 1·apporta, le 18 
fructidor suivant, que sa souveraineté illimitée avait r~n­
contré des limites, et elle suspendit l'e1éculion de sa loi du 
2 thermidor , proclamant ainsi l'absurdité <le ses préten­
tions et reconnaissant la puissance contre laquelle elle ve­
nait de se briser. Enfin , le 27 prairial an II, le gouverne­
-ment consµlaire imposa l'usage exclusif de la langue 
lhioise à tous les représentants de la puissance nationale , 
mais en les autorisant à transcrire en marge l'idic>me de la 
province; aussi les conspirateurs ne se sont-ils jamais empa• 
rés des fa,·eurs du dëc,·et du 2 lher1oidor , ce qui n'edt cer­
tainement point manqué. 

Un mouvement géné1·al s'imprime, sur tous les points de 
l'Europe savante, en faveur de l'étude des différents modes 
d'expressions phonétiques des nationalités éteintes ou vi­
vantes .Partout on ressuscite les peuples , on reconstruit 
Jeurs langues, on fait leur histoire : nos peuples, nos lan­
gues, notre histoire seront-ils seuls oubliés P Toutes les 
villes , toutes les provinces, tous les étals dépensent des 
sommes énormes à recueillir des monnaies eff'acées , des ins­
criptions incomplètes , des statues mutilées, des bas-relièfs 

' -
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lraclurés, etc. , ayant appartenu à des nations étrangère, 
ennemies, à nos barbares vainqueurs , n'ayant aucun inté: 
rét pour notre histoire, ni pour la leur , encore moins pour 
la gloire des Gaules, et seulement parce qu'ils appartien­
nent à des sociétés qui ne sont plus , qui , pour la plupart , 
firent toujours béaucoup plus de mal que de bien à la chére 
patrie, et nous laisserions s'établir une croisade sauvage, 
déracinant les plus beaux fruits intellectuels du sol qui fllt 
notre berceau, détruisant des monuments vivants et pré­
cieux, bien autrement empreints du génie des populations 
que ces monuments élevés par le génie d'un seul homme, 
comme si ce n'était pas déjà trop que ces pertes irrépara­
bles et si nombreuses, dues à l'indifférente ignorance, dont 
se plaignait déjà Jehan de Nostre-Dame, ou bien à la fureur 
révolutionnaire, comme me l'écrivait naguères le savant 
héritier du nom de Baluze P 

Il en est temps eocore, hàtons-noU& d'inventorier ces ri­
chesses national~, que chacun se charge d'une partie de 
cette vaste question; rédigeons surtout des vocabulaires; 
comm~ l'immortel Lafontaine, entendons aussi les paroles 
de son parent Pontrel, traducteur de Sénèque; lisons tour-A­
tour Platon, Horace, et l'abbé de Pradinas; marions à la fois 
le grec , le latin, le français et les patois, qui se donnent la 
main, qui s'éclairent réciproquement, qui ne sont tous que 
des anneaux d'une même chaine intellectuelle, d'un méme 
réseau ethnographique, et nous pourrons étudier plus faci­
lement ensuite l'influence que dut avoir sur le génie du bon­
homme de semblables études. Là peut-être sera tout le se­
cret de son talent. Il-était peuplP, en effet, et resta peuple. Il 
aimait la France et lui parlait en français la langue de sa 
nourrice, en face de la langue sérieuse et guindée de 

• Louis XIV, dont il ne r~ut aussi ni la moindre récompense, 
Di le plus léger éloge , tandis que Raci~e et Boileau , qui 
n'eurent jamais aucun contact avec le peuple, qui ne compri­
rent jamais sa langue et dont le dernier ne fait méme pas 
mention du genre de poésie qui immortalisa son ami, l'au• 
teur d'Athalie, celui de l'art poétique, courtisantà la fois le 
grand Louis et le grand Arnaud , parlèrent purement cette 
belle langue thioise, obéissant en méme temps aux volon­
tés du monarque, aux lois de son académie et ne se doutant 

• 

--
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pas qu'il existât des idiomes populaires, de même que 
les grands de l'époque n'apercevaient point le peuple. La­
Fontaine, l'u contraire, avait pris son parti, en connaissance 
de cause ; sa conviction , à ce sujet , était établie; il avait 
~: . 

Ce n'est point prés des rois que l'on fait sa fortune. 

tmitoils cet homme célèbre, comme l'empereur Fré­
dêrlc, parlons tous nos patois, faisons comme lui des 
'fers pro:.ençau:t (1), ne proscrivons point des muses qnè 
eultivèrent avec tant d'enthousiasme Frédéric Barberousse 
d'Allemagne, Alphonse Il et Pierre lil d'Arragon, Frédé­
ric Ill de Sicile, le Dauphin d'Auvergne, le comte de Foix, 
1ti prince d'Orange, le marquis de Montferrat, roi de Thes­
salonique, Richard Cœur de Lion, Guillaume XI d' Aquitain«s, 
dont la petite-fille Eléonore , répudiée par Louis-le-Jeune , 
porta, en 1151, la souveraineté de la Guyenne , du Poitou et 
de la Saintonge à Henri li de Plantagenet , etc. Mettons 
aussi notre gloire à dite à ce propos, avec J.-c. Scaliger ·: 
EGo omnia intelligerem. Suivons enfin les beaux exemples 
donl'iés par la société royale des antiquairès de France qui , 
ftd~le à sa devise , Sermones patrum moresque requlrlt, a 
seule, parmi toutes nos réunions savantes, accueilli et publié 
tl'illiportahts travaux sur nos patois , et cela à une époque 
b'fl l'on était loin de pouvoir apprécier la hauteur de ses 
l"Île's ~ l'importance de ses recherches. lmitt)ns ènlm cès 

(1) .lJIWllt rencObtr6 à Tliarla, eà u54 1 R•Jatoocl Beraop, li, 
ëoate de Pronnce, li qui il cloaaa l'iaveetitàre d11 iea &er., Un­
spœWt •as nombteus troubado11r1 ipi eotoaniettt lia com&ie 1 

Plàl ini ca•alier fraacea , 
Ë ta dona Catalaaa, 

'È l'oarar del Giooes, 
B la cour de Castellaba • 

Lou caatar proveaçaiei, 
~ la dalllà treviaHa , 

~ loa corps ilragoties , 
~ la perli juliaüa; 

lia lba111 e 'cara cl'anglez • 
'B 'lœ ciotmi1 de Toiè•'il•. 
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écrivaias illustres de la Grèce, que nous regardons tomme 
nos maitres, comme nos modèles; qui admirent également 
les patois de l'Hellénio , que les écrivains , de mêntç que les 
orateurs, devaient connaitre tous , sans accorder Ï'1e pré:. 
férence exclusive à aucun. Sans cette circonstance demière, 
ils n'aUl"aient point été des écrivains grecs , mais seulement 
.des auteurs Eoliens , Doriens , · Attiques , Ioniens , Siciliens, 
Pelopontieiells, CrétcUs , Rhodiens , PMcéens , Bœotieos ; 
Massaliotes , etc. Du mélange bien entendu de tous nos pa­
tois résulterllit une langue artificielle , üttelligible à tous ; 
flus propre à peindre la nature entière nec des couleurs 
plus \'ives , plus vari6ès et plus pittoresques. Suivre utie 
marche opposée serllit reproduire ia méthode savante et 
bai'barë de Bonsaril et dé Dumonin son élève (t), «:'est-à­
dire hérisser le Fran~is de mots grecs ou romains, que la 
nation ne comprend.rait pas. 

En 1737, le CC>llite de Mautèpas eut la curiosité de faire 
'Qlellre daas sa bibliothèque tout ce qu'il y avait de meil­
leures poésies dans les divers patois du royaume: il y eut 
dans chac{U:e province des personnes occupées à faire ce 
cboi:t. M. Tassin , commissaire ordinaire de la marine, fut 
ebllrgé de recueillir ceu1: de l'Auvergne, et, ditàèe sujet 
l'abbé Oaldiguès, homme ér11dit s'occupant beaucoup du 
patois utal , je ne fus jamais si surpl'is que dè voir entrer 
dam1noa cabinet , le 29 janvier; un grand homme de bonne 
mille, 11é à Conatantinople, qui , après un c:6mpliment fort 

·peli, 1e mit à me prier, a'fec les termes les plus choisis et 
les plus engageant■ , de lui rendra un setvice important. 
Je toll8 av.one, Monsieur, fl11e je iD8 crus un moment 
boallle de conséquence; mail je rentrai l:fü:n vitè dans ma 
modestie ordinaire lonque Je •is que ce service important 
abuutilllait à faire un reeaei1 de piêces choisies auyergna­
tes. Je le fis, il fllt requ ••ec une reconnaissance presque 
uutrée de·la part de M. Tassin, et estimée à Versailles infi­
-nimelll plus qu'il ne v~lalt. le -compris par là que l'on ôbUge 
tieWfflll •las les grlflda par des bagatelles que par des ser­
'Vices plu euenliels. A cette réftesion, j'en ajouterai une 

(,) ,Girod de Notillara, Buais 1ur qaelques geas de lettres nés 
dana le comté de Boargogne , iD-8, Besançon 1806, p. 145 à 147, 

27 
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iautre qùi est, que leurs 1>atois , dans celte occasion , m'a ptus 
nlu que tout mon Ira~. tout mon latin, et le peu que I• 
puis savoir de grec ne m'ont talu dans toute ma 'Vie, car M. 
Tassin1k•en'Voya trois livres d'excellent tabac , et il n'aua,ait 
tenu qu'à iDoi ·d'en recevoir davantage. De ce récit, le con• · 
_clus qu'il serait très-aisé 'à un homme 'comme M. l'abbé Sal• 
lier d'Hoir communication de tous les recueils de la BI• 
bliolbèque de M. le comte de llaµrèpas. Si i''tau cl Paru, 
eo111111e je sui, IDM vanlU a,1ez bon srammair~ patois , 9u.• 
je ,au et pro1&01U1tl Msez bien ·celu.t de plruieu.ri provinees , jtl 
me ferai.6 an vrai-plœ.1ir de 'loultJIGer-un aavant ·, 'Cel que lit, 
l'abb, Sollier, d'une irtfilût' ctt dltaiu et de 11&inutlu, 9u.'ll u 
(au.t•pa, né1ltrer dan, ce, mrtu de recueils tt). 

Qu'est de'Venue cette belle conection P 'Si elle êst pl!l'duê ne . 
serait-il pas naturel qu'au moment où le ptofond et spirituèl 
auteur du Tableau de la Littérature au moyen-Age oëcupe 
un poste analogue à ceiui de Maurepas , on entreprit dê la 
;reformer P Je me rappelle fi.D'en apprenant le 'Vol fait au ua­
binet des Médailles, en 1831, j'écrivis sur-le-champ au mi­
nistre du commerce pour lui offrir tout mon médailler, allo 
de coopérer à la réparation de ce désastre; aujourd'hui; 
Messieurs, ·je mets à 'Votre disposition les manusèrits, les 
livres patois que j'ai recueillis à grands frais; j'y joindrai 
m~me, s'il le faut, mes notes, mes recherches, mon Lan­
gaUas , etc, , enfin tout ce qui pourrait servir à impro'Viser 
une pareille bibliothèque dans votre sein , et qui, par. vo&ro 
impulsion seule , serait d'une richesse inattendue dans 
moins d'une année , surtout si la bibliothèque du roi y 
joignait ses trésors emballés, etc,, etc.; et comme l'abW de 
Caldaguès , je mets eneore à votre disposition la connais­
sance que j'ai acquise de tous nos patois. 

Encouragez , Messieurs , par votre exemple et par 'VOS con­
seils le culte égal des muses de la patrie, éeoutoas toutel 
les l~gues , et principalement les nc>tres , ne proscri'VODS 
plus ni les personnes , ni les choses , Di les auteurs, ni leurs 
langues. Je sais très-bien que l'on a dit que le moyen de 
tout apprendre était celui de ne rien sa'Voir, Cet axic)lllfl 8ll 

. ( ,) M6molrea de la_ Soc:i6t6 Royale des Aniiqaaire,, r. 1a, 
p. 350 et scq. 
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lutte partout ailleurs qu'en philologie. Ici au contraire l'o­
pique moyen de tout conn111tre est précisément de tout ap­
prendre; car, ainsi que l'a dit Platon, dans le Cralyle 
~ &v ;rœ àvo?«Tœ l&B,,, 11'a1Tœ1 x,d -rœ 7rfl«1fl-GCTœ. Concluofls donc 
toujours que l'étude des patois ~st la méthode zététique la 
plus certaine de connaître non seulement la raison et la na­
ture des· 1aogues consenées, mais encore l'antiquité aoté­
historique ·non écrite. C'est ainsi que les dialectes tudesques 
de la Suisse et de la France nous condui5!'nt au zend, et que 
cllacun de nos patois peuvent senir à l'étude des idiômes 
àotérieurs, c'est-à-dirè aux dift'érents diaiecies du Celte. 

Faisons observer d'ailleurs qbe c'est moins. un trava.il , une 
imitation , une étude, qu'une simple attention, qu'une fra­
ternelle caresse donnée. à des souvenirs d'enfance, que 
nous réclamons en faveur de tant de tii~es, de tant de droits. 
Ce que nous désirons excuser en nous-même et préc(>niser 
auprès des autres, c'est tout au plus un plaisir fugitif, trouvé 
dans la culture de l'une de nos g1oirei, au lieu d'ailer ·1e· cbër­
cller diiris l'Espagnol, l'italien, le Portugais, etc. . 

AJnsi, apprenons toutes les lan~es à l'aide de QOS patois ' 
étudions les uns et les autres avec le plus grand soin , ne 
restons étranger.s à aucune ricllesse littéraire , et surtout au:1 
nc)tres (1) .Ayons ·soin de .n~ point_mélao~er stupidement leur~ 

( 1) Parmi lee pièces inédite• que j'ai recueillies, je me plairai l 
citer 1111ulement la suivante. Anacréon n'a ci,rtainement rien de pluii 
frai•, de plus délicat, de pln1 gracieH : . 

LOU PARP.lYOIJK. 

Picbo conqnin dé parpayouo , 
Vole, vole, té pr6odrai prouo 1 

Bt poudre d'or su séüa léte , 
Dé mille conlour bigara , 
Uu parpayouo su la vioouléte 
Et pièï su la margaridéte 
Voulutréfave dius-nn pra. 
Un énfan, pouli coume un angé , 
Gaoute rau~de coume un arangé, 
Mita-nua, voulave après éou, 
Et pan!.,., manquave; et pièï la l,ise 
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mots , le~s idiot~, leur pa on,onc_iation , sous peine ru, 
~•en p~rler a~e, el de o_'èlre eate_ndu de penoDQe, 
comme ~s le myUie de Babel , ou bien de CQ~i~ unq 
,angue t,ouvelle, tout-à-fait analogue ~ çelle q~i a,cb~~ • 
se former eq ce moment en O.rient, sous ~ qpqÏ cle lan;­
gue frànque , et qui blen~t aura. de ~ ie_s di;a~i, 
àvantd'avoir sa lat~raiureet sa grammaire. •. 
· Vous l'~vez senti cQmme moirmessie~, eUo est sau 
doute unique ~u monde, cette· race gau.10.ise, . eit COUe palriè 
d'une myriade de langues. élégantes' et .. s~ .. Qtta, eotre ..; 
1,1uelles l'homme de god_t et'de gé,nie aurait ta~l de peine ~ 
choisir , quoique le p_o1,1voir ait jeté le mouchoir à la moins 
belle. Laissons-1,ui cette belle physio .. om~ excèl\tionnelle ' 
et soyons en orgueilleux. Plus va..te que li Griœ ~ 1a' terre 
natale est égal~ent bien plqs riche èo dlaleétes v11r.iés, sou-· 
pies et gracieu]!:. iµdiquons. l'ig_tell,igencie nalio.naled'alJtrel 
investigations , . reéherchons soignèusemeQt 1~. marche·~ ~ 
vigueur, 1a portee cie Îànt .de créations sùblimes. i,nitoaa 
aussi le philisop~e ital,ien Anselme , qÙi maria si' babilemeu~ 
les lumières de la raison à tautori1' des é_critures , et qui·, 
fidèle aux lois de l'espri(humain. arrivait, comme. Platon,· 
., là connaissançe des id~es par l'àpp~écialion des lois du, 
langage .. Nous él~verons ainsi , au g~ie national, le DlODll• 

ment le phis riche, fo plus beau, le plus glorieux et le plu~ 
~igne de lui. · · ,· · · · 

Qué boull'ne dia sa camise , 

Fa■iè Téké soua p~bo quiéou .... 
Pfoho ~ouq_uia dj p11.rpayQua ~ 

Vole , vole .... té préad~aï p~oun 1 
Aa&.a· lou parpayoun 1'arrè1te 

Sua ua boutou·a d'Qr priataaiè ; 
Èt lou bèl énfan pèr daraiè 

Vèa d'aïié, b~n d'aïsé: .. èt pièï, ltlsle l 
Dia aéï man' lou faï préaooalè.' 

Alor vilé à sa cabaaéte. 

Lou porte amé mille poutoun. 
Mai las! quan· drube la préaoua , 
Trove plu dédia séi mauét~ · 

9ué poudre d'or dé séü aléte ! ... 
•. Pi~hÔ co11q11in dé · parpaynuo ! 

, 
' 

j 
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Bél~lis~~ entin , messi,eurs , aQ centr~ mclme de la na 

.,.on , ~~ ~u• vo~ haut patronage, cette ~adémie •6<t 
ptlLiqu~ que, sous le règne de Ch.les-le-Bel, 114'P.t prjocipa~ 
f)ito~eos <le Toolo.~se (~èrent e~ 1323, s~us le titre de la 
~aie sociêl~. des sepi trobadors de Tholose (t). ~cri•~, 
~omm,ç e.u:x , à to.us les poèt~ néo-celtiques en,· ,no.ce , et si 
-u:x d!A Languedoc , invités ~ v-.ïr lire leurs ouffllges 
dans ~a cité. {)alladienQe le 1er mai sul•a~, ,-vec. P,~8118 

~·une. simp,ie v\olette d'or pou.r le meilleur, s'empre.sKnnt 
de wy rendre, nul doute que œu:x de la France actuelle ne se 
1-àte.root. de vous' adres&eJ' immé,diatement. 1eu.:S a.itoors : 
~eurs irava~~~ ~rs di~ioo.na~, leurs mots, leurs.~ts,, 
J,eun ~t~ts, lellfS l\lre&, leur .\>i~liogra.P,hie, etc., tou,t ce. 
qu'ils découvriront enfin en' langues 1;1éo-celtiquès. Alo.rs 
seulemen, 'n me ~a ~~ib,le, ~i,. co~pl~ter. le f.l\ng~s qu~ 
je compose avec tant de. P.eine. 1 ·~ si ~te111ent; monumen_l 
,récieus éle'fé à notre gloire natio n,ate ,. • lin~Ùis~ ,. en,_ 
~ogra_phie , dont i,l n'est point enp~ d~~Di,P\e, et ~·~ 
Prussien viçnt d'exécuter , en partie, à no~ gr~de h~ate. 
· En attendant , la Sociét~ d~s Sciences et ~rts, d(~gen ~ 

aura eu l'honneur de' vous devancer dans cette Cjlrrièn, 
' •' : . ' • . • l.•, • 
pwsque no■ seuleatent elle a foqdé un pras pour. C!Bt&e li.t-
'érature, m~is qù' elle a couronn,é le po,ète ~asmyn (2). La so,-. 

( 1) Bi~phie 1'.oa.loa11ine , article de M.ej~nassea ( Pierre de.). 

(~) l'ai éproal'é pla1 d'nae foie qn'an eeaqb1-hle tranil, ré1n­
f11Pl tOQI lea.clialectù' d'wae' mêm,i natioia, liècle par ■iècle. D~ 
p8"t Ille: -~~ à bo~ne i_o lf,•~a,:ec l'aide da goa,reroement. Les. 
correaponclances • lu demaDdei o'auf!lienl que de1 refas plus 011 

~OMII poli■; Il Faut tout Iain pu aoi-même. Si je m-'1dre11e à moo 
sanot IIDÎ de Golbéry t pour l' Al11ce ·, ~. patrie~ il me RflODd : 
.. .ia dé■irerlÎI de· to~ 11100 cca.ur cQ~couri~. à l'Otre beaa t,anil, 
mai• oil prendre le tempe? cba~bre' 1 CCl[ll■ei.l géaér~ t UIIÏlel I no­
ci-,ge1 et eo~ ~1111bre :' ce Cfle voas propPM~ eat be~ at utile, 
mais le temp• et le• moyeà1 me manquent. • Si.j'êcriuu:1 Bu-Bre~ 
\om les pl~ dùtioguês, à MM. 1{1ba1qae I Pcaquero, ~ 'e1o~, de 
Ç1rnë, Le Gcësbfiànt, etc., mêmes répon111 à pea p~èls. IJ,. Lego­
~idec se charge-t-il de ce tranil de topographie philologlq_ac r ~ 
~eurt annt de l'Hoir commeaeé, Je ne 1ui1 pas plus heareus..quan~ 
j~ m'adre&se à d~autru hom,mea de mérite, tels que MM. Ducondat, . . ' 
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piélé archéologique de Beziers l'a imité puisqu'elle avait mis 
au concours pour 1840 trois r.ujets à traiter en patois. Deux: 
cles sujets proposés l'ont été de ~ière à servir de mo­
dèle. M. Davea11, coiffeur à Carcassonne, a obtenù le pri:r, 
pour un poème ,w- le Pa,sage de la Mer llDug'!. C'est pour. 
la troisième fom que ses vers étaient couronnés par la même 
société. Des mentions ont été décem~ à M. Mengaud ; bi­
joutier à Toulo~ , et à M. Viguier , pr.opriétaire à Villegail­
hen (Aude). 

Le:prix pr.aposé pour une EpUre, 1ur les t.VIJUSfflltlnl du. du­
nier jorp- du Carnaval a été obtenu par M. Giraud (d'Eguilles', 
neveu <l~ rau\ellr du beau poème intitulé : Le, illl.lp,an. Une 
mentictn hODOflWJç ~ é~. ac~ordée à M. l\icard.-Bérard , 
maire de Pelissanne. · · · 

l}n troisième sujet, le Sac de Be:r.~r1 en 1209 , a moins heu• 
feU&emeot inspiré les poètes patois, etc. 

Bientôt des lumièr~ inespérées , et de toulc otatui:e, vien-. 
dront s'accumuler d\lDS Je comité que voua auriez foJJ.d6 
dans ce bot : vous les disperseriez ensuite en les faisal)t 
rayonner sur tous les points de l'Europe celtique par un 
joerilal spécial , exclusivement consacré aux innombrables 
matières qui touch~nt à cç_Lte i~Q\en~e question : histoire , 

à Pau ;· Nouaeilles, à Bo~de~H; Depery, il Belley; Humbert, 1,'o­
rieat;liate, d~ Géaève; de B~luze, à Egieton; Raymond; à Cham­
béry; Aubanel, à Nismes; Auguste Ayqiud, ~11 Pay, etc.; furt 
heureux encore lorsque l'on ne prend point mes question• pour de• 
injures ou des my1t}licatiea1, ~nt ce• recherches pllraiaeat iae:itpli-, 
cablea, et alors je reçoi~, en répe>n•e, dea billets dans le geare de celai­
ci: « Au:, 6 teptembre • ....,.11,lonsienr, teat honnête homme, comme 

dit .lddiuen, peut êti:e troqipé par un sot ; j'ai répondu hoaoêt.e­
~ent et &aacheqient à votre première lettre, et certes , je ne rou­
girai pu de la publici~é de QII réponse, mais comqie je VOÎI que ceci 
est one Cade plai1anterie. à quelqu'u~ qui vit cependant tranquille.et 
ignoré, et doat les poéaies ob,cmes et iucoanaea ne penveot e:itciter 
la bain e co.ume .. la jalousie de personne, je réponds à la blle, an mo­
ment d'an voyage, à an être rëel ou imaginaire, pour lai dire. qne 
j'ai déjà fait prévenir à la poste que je ne recevrai pins de lettres de 
Grenoble. J'ai l'boanc•ir de ealuer la penoane qui me lira. 
~1ou1ouur, ( L'auteur du poème des Magnan.), etc, 
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imtiquités, Ünguislique, philologie , ethnographie I littéra­
ture , etc , toutes Tes branches des connaissances humaines 
gagneraient à celte création , à cette publication , et la gloire 
nationaleelÎe-même h'en serait que plus brillante. Pour con­
courir à cette œuvre pillriotique; je m'empresserai donc de 
mettre à votrt, dispbsilioil ies nonibremr: matériaux que vingt 
années de recherches ônt mis entre mes mains·, ainsi que le 
résultat de inca études à ce iujet. Dans peu d'années, enfin , 
onne verrait plus la masse des citoyens ni l'élite de la nation; 
cooiplètemeiit ëtrangère aux dialectes nationaux et dans 
l'impossibilité même de traduire aux étrangers le couplet 
chanté (t) par Jeanne d'Albret, au mooient oii elle donnait 
au moilde, à l'histoire, à la Frllnce : 

Le seul roi dont le peuple ait gard6 la médioire. 

Je termine , niessieùrs, ma lettré, que vous trouverez sani 
doute beaucoup trop fougue , en disant encore avec l'un de 
vos illustres présidents : èes études ont leur intérêt, leur 
originalité historique et piquante, et vous ne me reproche­
rez pas de m'y arrêter (2). 

J'ai l'honneur , etc. 

(•) La voici 1 

Nomte-Dame dell cap dell poun , 

Adyudat-me à d'aqueat'hore; 

Pregab ail Dioll dell ce Il 

Qu'em bouille bié délioura leu ; 

D'u mayaat qu'am hueie Ion doua : 

Toat d'iaqu'atl hatlt d'olla mouats l'implore. 

Noaate-Dame den cap dell poua, 

' Adyudat-me à d'aquut'hore 1 

(2) M. Villemain, Littérature du Moyen-Age, 
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. BIBLIOGB.A.PBIE P.!TOISE· 

La Bibliographie eat 1'11zpreaaion la 
plu, nette de l'état de, connaÏ1ADce1 
daaa une 1ociétç, C•. Non•••• 

Sermo11es Patrnm moreaqne requi4 

rit. 
VIAGILB, 

lnitium plùs quàm llimidinm ope­
ris est. 

Q11111rrr.. 
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11lAQIŒO 

BIBLIOGBAPfill' PATOISE._ •. ·. . 

'A, L. M. L. Buez, ar pê,ar, mab emon duc d'O1·don, la~ 
1ete fonn un dragedi, ma reizet en urz gant, e&o., in-12, Le­
dan à Morlaix 1834 ( dialogues en vers) • 

..tlbadle, Théodore, Littérature languedocienne: Pierre Go-­
dodolin ( Revue du Midi, in-8, Toulouse 1836 , t. 11, pag. 379 
à392.) 

Abanture oomique de meste Bernat ou Guillaoumet de re­
iourdens ·sous fougueys , in-8 , s. d., pp. 8. 

Abrégd du Réveil dlJ feuple , sans date , in-8o, de v1i, -p. 
4 -à 7. La chanson du Barliou, sons le titre de Oomplalnt11 ré­
pablicalne, en patois de Grenoble, ,,,,. la rivolution ~ilt1-­
eltanU11 par un pauvre aveugle, l'an m clB la république, ( Or~ 
thograpbe différente, et 16 couplets au lieu de 10.) 

Académie des inscriptions et-belles lettres, t. s.vn, p. 728 . 
..tldam de la Balle, dit le bossu d'Arras, Li GMI de Bo61n 

et de Jllarion, drame du S1Ro siêele, en .patois d'Arras. (Voyez. 
mélange de la société des bibliophiles, t. n.) 

..tlbbadie, A. Tb. d', Etudes Grallllllilticalas sur la langue. 
'1sèarienne, in-8-, Paris tp.. 
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4bergwm, Miss Williams , Fairy, Leg~nds.of Wales. 
Abrégé praclic eus an doctrin gristen, in-12, Ledan à Saint-

Brieuc 1835. · · • 
Abrégé eus an aviel, ganJ meditationou evit an oil suliou 

,;ta goueliou mobil eus az bloas, evit ober orêson a· galon , 
bac un instructionevit disgi a ez. ha facile ober. Leqèt e bre­
zonec gant an autrou messir Clauda Guillou Marigo, person 
éus a barres Beuzec-Conq, in-18 1 Ledan à Morlaix: 1830 1 Blot 
à Quimper 1832-1836, Prudhomme à Saint-Brieuc 1832-1833 . 

.Achard, Vocabulàire provençal: Dict. de la Provence et du 
Comtat Venaissin, etc., in-4, Marseille 1785. 

Ouvrage incomplet, arriéré, plein d'erreurs, mais utile à 
çause de quelques heure~se~ élylÎlologies.: 

.AckermaM, Paul, voyez Fallot. ' 
Action ll'acélieuse, en vers provençaux entre cinq. per-

. sonnes. Mss. du XVIIe siècle, . 
·..lder,Guill., Loù Castoun~t gascoun, in-8, Tholose, Ra-

mond Colomiés 1610. · 
-"' der, Guill ., Lou gentilhome gascoun e lous heils de gouer­

i:e deu gran e pouderous Henric gascoun, rey de France «;. 
de Naouarre : boudat à mounseignou lou · duc d'Espemoun 
per , etc,, in-8 , Tholose , Ramon Colomiés 1610. 
· ..l,lrian D•, Grundzeuge zu einer provensaliscben graJD­

matick nebst chrestomathie, in-8, Francfort-sur-le-Mein, 
1825. . 

Çe n'est point du P.rovençal ç'est du Roman; et des poé~ 
aies des troubadours Pierre Vidal , etc, . 

.Agar; Paul-Antoine, mol'.l de la peite en t53j .. 
La belon Paysanq-Mignard, et lou. Rass~l<~u loù capita~ 

E'anferlu , sont lie$ meilleures pièces. · 
: .lgius ds Soldct&ù , Grammaire maltaise, suivie d'un voca~ 
~aire, in-12, Ro111e 1700 (Italien). , 

Dai,:refetJille, Hist. Ile la ville de. Montpelljer (aç~es du. uo 
siècle en patois.) . · · 
. Ala~, voye& Pezani. 
Albert, curé, Histoire du diocèse d'E;DJbrup, 2.vol, in-8, 

Embrun, impr. de Moyse 1783, t. 1. 

' .Alegre, B., Minime, lou P;-H, Joseph, •nstructions mora: 
101 1or tousleis evangilos dominicalos de l'an, compousados 
•~ lengaiC provençau 1 per la comoditat de messieui:s le"f: 
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curats et l'utitital dei paurcs parossicns, que n'cntendon ni, 
èomprenon pas 1011 françois, in 12, Marseille 1688, pp. 577, 

.Jllard, Ballet en langage forésien de trois bergers et trois 
bergères se gaussant des amoureux, in-12. s. d. ni L. 
' .Allard, Guy: Bibliothèque du Dauphiné, nouvelle édition 
publiée par p,.i,. Chalvet, in-Bo,· Grenoble, veuve Giroud 
1797. 

Alleluia, Lcis, daou ter m.ai , per l'aoutour deis alleluia 
de 1814, sur l'imprimé de G. Mouret à Aix. A Marseille de l'im­
l)rimerie de Dubié, in-80, Marseille 1821. 
· .4 llou , Description des monuments des différents âges ob­

f!Crvés dans le département de la Haute-Vienne, etc., in-4, 
Limoges 1821 1 p. 242 et seq. 257 et seq. 260. 
' Almanach de Troyes pour l'année 1767. 

Almanacco universale per l'anno del signore 1839, del 
gran Pescatore di Cbiaravalle, in-32, Milano et Genova pres­
so Casamara, Piazza 5 Lampadi, con permissione, p. 41. 
' Almanach historique de Marseille pour 1773. 

Almanac brezounec, evit ar blavez commun 1837, in-18, 
I,.efournier â Brest 1837; un autre pour 1832 et 1835. 
· Annales Encyclopédiques. t.v., Notice sur Codolet et sa 

comédie, la même à peu près que l'avocat Patelin. 
: Armanac brezonec, evit ar bloavez 1837, in-18, Ledan à 
St-Brieuc 1837; un autre pour 1831 et 1835, chez Ledan à 
Morlaix. · · 

Aman ez dez vou an Passion-Ha be goude an Resurreclion­
Gat Tremeuan en ytron Marià-Ha be Penzec leuenez Hac en 
dinez credy. Bubez. mab den E Paris a neuez imprimat. lign 
A-Piiii A la fin du volume, 1530. · · 
· Amant ez dez raou buhez sautes Barba die rym ,_ euel maz 

costumer be hoary en goelet Breiz, in-12, E. Montrovles 
1647, 1 feuillet, et 2-206.pages. 

Aymon, les quatre· fils, tragédie en bas-breton, in-12, 
Morlaix 1833. · · · 
· .Jmanton; C. N., Lettres bourguignones ou correspon.: 

dance sur divers points d'histoire littéraire, de biographie, 
de bibliographie, etc., in-8, Dijon 1823. 
' ..imanton, Notice sur les traductions de la parabole de 

i'Enbnt Prodigue, en patois, etc, ( Acad. de Dijon 1830 , 
~àg . . oa). · 
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A.ma11to11, C. N. , Parabole de l'Enfant Prodigue et le liue 

!}ç Ruth, traduits pour la première fois en patois BQ_urgui~ 
gnon, in-8, Dijon 18_3/ , tiré à 60_ exemplaires : 2e édition, 
corrigée et augmentée, in-8, Frantin à Dijon 1831. · 

.dmilha, Tableu dé la bido del parfet chreslia en bcrrsses , 
qué represcnto l'exerci de ·1a fé per le Pero Amilhà, in-12 l 

Toulousô 1672. · · · · 

Autre édition: Le tableu de la bi!lo d.el parfet crestia en 
bersses, etc., in-12, Toulouse t75l). · 
~ Avec un glossajre sous le titre de : Esclarcissomen des mots 

particuilhés d'aqueste pays, en fabou des· estrangés. De· la 
page 346 .à la page 360 et quelques airs notés. 

Amplre fils, dans le journal le Temps du 15 janvier 1836. 
Ancient mysteries described ., especi;llly the english mira­

cles plars, iq-8, figur-~ondon 1823 • . 
A,idré le Chapelain , Code des cours d'amour, publié par 

Raynouard . · · · 
Angar, P. A. d'. , Poésies proven1,:ales , manuscrit égar~ . 

L'auteur mourut en 1631. 
Anflès de reynes, Vers_ en l'hounour dou chef de l'em­

pire. 
V. Annuaire et Ladoucette. 
Annuaire du département' des Basses-Pyrénées de 1811 l\ . 

1835. ' . . 1 

Annales de Toulouse, t. 11, notes, p. 12. 
Annales de l'Auvergne, in-8, Clermont 1829, pag. 149. 
Anibert, Méru. sur l'ancienne république d'Arles, t. m ., 

2c partie, pag. 400, etc. · · 
Dolce, de la Anliguedad y Universalidad del bascuenze , 

etc., in-12. · 
L'antiquité du triomphe de Béziers au jour del' Ascension, 

contenant les plus rares histoires qui ont été · représentées· 
au susdit jour , ces dernières années , petit in-80 , Béziers, 
Jean l\fartcl, 1628. Ce volume contient :_ -
· to Histoire de Pepezuc, faite sur les mouvemens .des guer­
res , représentée à Béziers, le 16 mai 1616 ;. 2° le Jugemen·t 
de Paris , par Bonnet, avocat; 3o Histoire des Chambrières 
de Béziers sur le nouveau réjaillissenient d'eau des tuyaux 
de la fontaine. 

Apologie des anciens historiens et des troubadours ou 

• 
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poètes provençaux, servant de réponse aux dissertations dé 
Pierre-Joseph., sur divers points de l'histoil·e de Provenoe, 
in-8, Avignon, Jean du Perrier, 1704, 

Aquestas Mandinas, (Mâtines) ; sorit de Katherine Gentille 
Molherde Mathieu deu Bost, demorant en la 1·ue de Las Tau­
Jas , auprès de Saint-Marsau ( Martial). Mss. in-4o , irné de 
belles enluminures, et daté de 1470. ( Ce livre appartient à 
Mme Texandier dé l' Aumonerie, à Limoges. ) Un autre mss. 
aussi riche, daté de 1496, porte: à noble fema Catherine de 
la Jugie, molher del sieur Johan de Julié, bourgeois de Li­
moges . 

..trbanêre, Voyage aux Pyrénées, t. 11 • 

..trmoyre, Dictionnaire Français Breton du diocèse de Van­
nes, in 8o, Leyde 1774. 

Ar regleus a drede-urz Sant-DomÏSliC, han'fet urz ai brm­
genu gant offiç an itron-varia , herver usach as memes urz. 
Eil edicion , examinet a corriget gant an autrou Abyrall , 
person eus a barres sizun, in-18, Lefournier, à Brest, 1834, 

Ar buquelfur da dri bloaz , in-32 , Ledan , à Morlaix, 1835. 
Arena ( Anton. de) Carmina Macaronica, in-18, 1670, 

etc. 
Annanac Brezonec, evit ar bloavez biseaust, 1836 , in-18, 

chez Ledan , Saint-Brieuc , 1836 . 
...lrment.o Ossoria, Théata·o anti-critico y universal. 
Arribade de Guillaoumet, dens lous enfers, in-80, à 

Bordeau,c, cnez J. Lebreton , rue des Lois , no 3 • 
..trrigot, d', supérieur du séminaire de Bayonne. - Disser­

tation sur la langue basque • 
..trnaud, Joseph , cordonnier à l'Isle , département . de 

Vaucluse, arrondissement d'Avignon, mort le 2 février 1815-
Nouveau recueil de Noêls provençaux, composés par, etc. 

in-18; Carpentras, chez Gaudibert-Penne , imprimeur-li­
braire, et in-12, Carpentras 1815. 

Arrivée ( l') d'une dame de l'autre monde babillée en pa. 
pier, in-80, s. d. Besançon, pp. 16 • 

..trtaud, le P. Zacharie, de l'Oratoire, ancien bibliothé-­
caire: Athenœum Massiliense. Manuscrit in-folio, de la hi·. 
bliothèque de Marseille . 

.Jrtaad, Voyage à Die, dans l'ancien pays des Voconces 

.......__..... -->=_ .... .._ 
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( Annales encyclopédiques de Millin, février 1808, p. 157 à 
297.) 

Aspiro:, La lengua primjtiva de la Espana, etc. 
Assemani, l'abbé Simon, Se gli arabi ebbero alcuna in. 

lluenza• sull' origine della poesia moderna in Europa. 
A stores, Dell'origine, de' progressi e dello stato d'ogni lit• 

teratura, t. r, p. 267, 
.,,Jstrue, Mem. pour servir à lbistoire du Languedoc, in-to • 
.4starloa, Dom., Apologie de la langue Basque. 
Àùbanel, Odes d'Anacrëon, in-12, Nismes, an x-
Autre édition , io-12, Nismes, 1814 . 
..tubigné, Thëod.=-Agrippa d', Les aventures du baron dé 

fœneste, nou-,elle édition en 2 vol. ili-121 Amsterdam 1721 . 
.,,Judibert , le fortuné Marseillais , 4,1omédie en un acte , in• 

8o, Marseille1775; p. 47 • 
.Jugel Delpas. 
AlJGier, Guill., troubadour du s.ue siècle, et qui s'attacha 

à Raymond de Bérenger , comte de Provence • 
..tulbe, comte d', La Tasse, oomedie extraicte d11 cabi­

net de la Muse du, etc., petit in-8o (vers 1650). 
4uaias lllarch : Las obras, traducidas por don Balthasar 

de Romans , i~-40 , gothique. Valencia , Juan Navarro 1539 , 
en Espagnol et en Catalan. · 

.Amias Jlarch, Las obres ara novament, ab molt diligencia, 
revistes y ordeoades y de molts cantsaumentades, in-8o, Bar­
celona 1560 . 

..tmias:1,Morch: De amor, pm!mo. 
Au:ias Jllarch , Las obras ara, novament revistes y estampa­

'das ab gran cura y diligencia. Posades lotes les daolarasions 
dels vocables seus molt largamen en la taula., in-8o, Barce­
•lona, Carles Amoros 1545. 

Avis à las Fillettas:sus las picudas d'una ser qu'exista din 
las· rocas d'aou mol, in-81, Montpellier, veuve Ricard·, 18 .•. , 
pp,12. 

Avril, J. T., Dictionnaire provençal-français, suivi d'un 
'focabulaire français-provençal, i'n-8o, typographie d'E­
douard Carlier 1840. 

Avanturo (l') d'un Lebrau, in-80, Marseillo 1758. 

· .bJu.lar , Pierre , curé de Sarre , Gueroco guero , 164'.!, 
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.Aycar , Marie : Ballades et chants populaires de la Proveri~ 
ée, in-18, Paris 1826. 

Aysso sont las ordennanssas e franchesas de la vila et 
chaste! de Lemotges approba<tas, dounadas e confermadas 
perOudouart, prince de Galas, et de Guyanna, filh avantnat 
deu dich Oudouart, rey d' Angleterra. Mss. de 1370 (Li,noges) 

B. G. F. La Granoulratomacheo o la furioso e descarad«i 
bataillo des rats et de las grenouillos couts le reyne de Ro­
dillard et Croacus , à l'imitacio del grec d'Homero , poemo 
burlesco, in-12, Toloso, per Bernat Bosc, 1664, poème de 
4330 vers, en quatre chants; pp. 155. 

B .... t, Pierre: Mossu Canulo, comédie en trois actes et 
en vers provençaux et français , in-4o , Achard 1831. ( Pros­
pectus). Voyez Bellot. 
· B ...... , Lous plésis daou Peyrou , niéssés én vers librés , 
émbé de notas historiquas per M. B ..• é dédiadas à M. S .•... , 
soun amie. , Ïn-80 , à Mounpéyé aco dé x. Jullien , impri-· 
mur , plaça de Louis xv1 , no 2, 1829. 

Babu , feu Messire-Jean , docteur en théologie , pr~tre et 
curé de Soudan : Eglogues poitevines.., sur différentes ma­
tières de controverse, pour l'utilité du vulgaire de Poitou, 
dédiées à Monseigneur le maréchal d'Estrées, commandant 
pour Sa l\lajesté dans les provinces de Poitou , Xaintonge er 
Aunis , par etc., in-12; Nyort, chez Jean Elies, imprimeur 
et marchand libraire, sous les Halles, 11»cc1, avec approba­
tion et permission, pp. 99. 

Balazuc, Guillaume de , troubadour du ure siècle. 
Bala:r.un, fo chevalier Pons de, du diocèse de Viviers; il ac­

compagna Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, à 
la première croisade , en 1095, écrivit l'histoire de celte ex­
pédition et fut tué en Syrie en 1099. 

Balda, Louis : Mémoires sur la province de Roussillon, en 
Catalan. 

Baluze, Etienne, Histoire générale de la maison d'Auver­
gne, 2 vol. in-folio, 1708, t. 11, p. 77, 80, 106, 112, 132, 
136,162, 169, 201, 251 , 252, 253 , 511. 

·Barbazan, Fabliaux et co11tes des poetes françaises, 3 vol. 
in-18, Paris 1756. 

Baragnon, Jules , d'Uzez , Poésies inédites. 
Barjon I Dictionnaire patois de Montpellier. Mss. 

29 

------ . 
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Barberini , voyez Ubaldinl. 
Barny de Roman,1t, J.--A.-A. , Histoire de Limoges et &a 

Haut et Bas Limousin, etc. , in-& , Limoges 1821, p. 30 e& 
et seqq. passim. 

:Haro (du), Mors et vis ( Imitation d'un conte du me siècle,) 
grand in-121 Paris 1831. 

Barutel , Gregoire de : Le triomphe de· l'Egla~tino , par lé 
aieur etc., in-40 •. ~ Tolose, chez F.Boude, 165i. 

BqsselitJ, Vaux de Vire d'Olllvier, in-&, Caen 1821. 
Bastero, don Antonio. Nobile Barcellooeze, dottor in filo­

sofia e nell' una e l'altra legge, canonico, e Sagrl,stano mag­
giore della catedrale di Girona ed esaminatore sinodale 
della medesieia diocesi , detto fra &li Arcadi, lperide Bac­
chico. 

La Crnsca provenzale ovvero le voci , frasi , tôrme e m4• 
niere di dire che la gentilissima e celebre lingua Toscana ha 
preso della provenzale; arricbite ed illustrate e difese con mo• 
tivi, con autorità e con esem.pj. Aggiuntivi alcune memorie, 
o notizie istoriche . intorno a gll antichi poèti ptovenzali , 
Padri della poesia volgare , particolarmente circa alcuni di 
quelli tra gli altri moiti , che furono di Nazione catalana , 
cavale da' mss. Valicani, Laurenziani e altronde : opera di, 
etc. Volume primo (l'autre n'a jamais paru), in-folio, Roma 
11Dc:c:xx1v, nella stamperia di Antonio de' Rossi, nella strada 
del seminario Romano vicino alla Rotonda. Con licenza de• 
superiori, pp. 172. 

Sull' fine , p. 116 et seqq ; Cataloghe della maggior parte 
delle voci provenzali usate dagli scritori Toscani. 

Bau.rein, l'abbé Jean, Variétés Bordelaises, ou essai histo­
rique et criUque sur la topographie ancienne et moderne d11 
diocèse de Bordeaux, 6 volumes in-12, Bordeaux, 1784-1786, 
parle d'un glossaire ( manuscrit égaré ou perdu) de l'an,. 
cien gascon des chartes. V. en outre, t. 1, p. 119, 150, 111, 
82 1 199, 356, 364 1 et V, 109 1 176. 

Batissier, L.: Les douze dames de Rhétorique, par maitre 
Jean Robertet, petit in-folio , Moulins 1839. 

Beauchamp, Recherches sur les théâtres, n-12, Paris , 
1735, passim. 

Bedout, G., Lou Parterre gascoun, coumposal de quouate 
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correus, pet G. Bedoul d'Auch , in-4, Bourdeus, Pierre de 
Coq 1642. 

Bec; J.-R.-G. Quœstionum de originibus linguœ Frant:o-
Gallicœ. Specimen,·in-80, Lipsiœ 1810. · 
• Bekker, Emmanuel, Le Roman provençal de Fier-à-Bras, 

etc., in-4o I Berlin 1829. 

Begue, Franç«>is de: Comédies et chansons. Ces dernières 
.pnt été imprimées dans : LoÙ jardin deis musos provençalos• 
ou recueil de plusieurs pessos en vers provençaux, recueil­
li.dc,_s deis. plus. cloctes ~uetos d'aquést pays, in-12, Aix 1665. 

Beranger de l'alasol, Chansons catalanes. 
~e('Geret , Neveu, Fables choisies de La Fontaine , en vers 

gascons, in-12, Paris.1816. 
Berger de Xi11rey, Lettre à M. Hase , etc. , in-80 , Paris 1833, 

p.~etseqq. 
l111rgier, l'abbé: Les éléments primitifs des langues, etc., 

in-12, Paris 1764. Passim. 

JJe('Gier, l'abbé, Vocabulaire$ des langues comtoises, lor- · 
raines et bourguignones. (Cités par Court de Gebelin, Histoire 
de la Parole, p. 216, col. 6.): du patois de Vesoul ( le même• 
Dictionna re étymQlogique de la langue française, in-4, Pa-
ris 1'73·, p. 11u:x: ), etc, ·· · · 

llelaud de la Belaudiêre, Louis: Oàros et rimos prowens­
s_alos, revioudados per. Pierre Paul, escuyer de Marseillo , 
cledicad<>!' al ve.rtuoux et generoux. seignours Loùis d'Aix et 
C)larles de Casaµ~, p,remiers consous-capitanis de doues 
galeros, gubernatours de l'antiquo vilh>. de Marseillo in-41 

Marseillo 1595, 
Poète dès l'enfance. 
- Obras et ri~os prowenssalos et lous passatens de Loys 

de la Bellaudiero, mes en sa.luzQur, par P,. Pau. Marseille,. 
p_ar Pierre Mrtscaron 1595. 
· - Barbouillado et phantazies journalieros de P. Pau. Mar­

seille , par Pierre Mascaron 1595 , 3 tomes en 1 voi. peli~ 
in-:-4, 

Belleval, C.harles. : Notjce Sllf Montpellier, in-8, Montpel, 
lier an xir. 

Bellot, Pierre, M.oussu Canulq, vo lou flou ingrat, cornés. 
die en &oois aetes el ea -Yers provençaux et français , r..epré .... 

-EFERUS - Recherches & Classification numériques



• 

-228 -
sentée sur les théâtres de Marseille,. in 8 , Achard , l\larseille 
•. 832. 
: Bellot, Pierre, l'Ermito de la Madeleno, ou l'Observatour 
llarsiés, in-8, Marseille 1824, p. 56, six livraisons. 

Bellot, Pierre, Les loisirs d'un flaileur, ou le poète par 
occasion, recueil de poésies provençales et françaises, in-1~ 
Paris 1822 1 l\larseille, Achard, p. 120. 
· Bellot, Pierre, Lou Gymnaso e lou ·grand theatré, epitro 
satyriquo, à :tloussu G. Dairnvœll, in-8, Marseille, chez Bou~ 
yet, libraire 1838. · · · · · · 

Bellot, Pierre, OEuvres complètes, S vol: in-8, Mar-
seille 1837. · · · · · 

Benazet, Olympe: Les malheurs des femmes mariées, in-8,. 
Toulouse , Lagarrigue 1839. 

Barthelemy, directeur du Muséum d'Histoire Naturelle~ 
Lei Leys doou Canoubier, Conte véritable de 1838 , dedia 
aou poueto prouveoçaou Pierre Bellot, io-So, Marseille, 
tYPographiè des Noirs Feissat ainé .et Demoocby, rue Cane-: 
bi~re, no. 19, pp. 8. 

Beattie, William, Vallées Vaudoises pittoresques, p. 105. 
Bernard, Claude-Barth.: Histoire de Rhioq, (l):lef d'Auter~ 

goe, in-16, Lyon 1559,passim. 
· Bernada (La) Bugandiri, tragi-comedia, in:12·, Lyon, l;I, 
Perrin 1658, pp. 48. · · 

Bergoing , R. dt : le quatriesme libre de l'Eneido de Vir~ 
gilio revestit de naou et habillat a la brullesco, par le sieur, 
etc., pet, in-4, Narbouno, per Domioge le Cuizot i652, A li\ 
suite de l'exemplaire de M. Martin se trouve. un poème de 
quatre pages, intitulé : Le Retour de Dieri. 
' Benazet, P., Le Véridique franco-patois, i~-4o, Toulouse 
1833, pp. 2. . . . 

Benoni, Mathieu : Patroun prairé , vo lou pescadou tou"'. 
rounnen , comédie en deux actes et en vers provençaux , 
mèlée de couplets, in-8, Duplessis-Ollivault à Touion, tsss: 

Beronie, Nicolas, Prêtre, professeur émérite de l'Uoiver"'. 
sité. Dictionnaire du Bas-Limousin (Corrèze), et plus parti­
culièrement des environs de Tulle, ouvrage posthume de, 
~te., mis en ordre, augmenté et publié par Josepli-A1me. 
Vial!~, avocat, in-4, à Tulle, de l'imprimerie deJ.-M. Brap~ 
feau, imprimeur de la préfecture. ~l con~ient e~ outre \ 
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Les Ursulines, dialogue en v.ers, avec traduction en regard\ 

jmprimé à la suite de ce Diclionnaire, dont quelques exem-
plaires en sont privés , p. 355 à 361. ., 

La Moulinade , poème héroï-comique, avec traduction en 
regard, p. 372. 

Herses T-0ulousains , in 80 , Toulouse. 1828. 
Bertat, la: petit in~4, Villemeur à Limoux:, 1837 ( en vers)~ 
~erthet, Franç., Epigramme sur la prise de Maestricht. 

San Peyré, emé sa testo raso , 
Diguét, davant Mastrec, l'autre jour à san fau : 
Per coumbattre aujourd'hui prestomi toun espaso ~ 
~iu doues jours, per iutrar, ti prestarai ma clau. 

JJ çrthet, Jean. • • . '. • 

Bertoumiou à Bourdeou, ou Lou Peysan dupat, in-80, 
~Bordeaux, chez J. Lebreton, rue des Lois, no s, pp. 16. 
Bertrand, Elie.: Recherches sur les langues anciennes et 

piodernes de la Suisse et principalement du pays de Vaud. 
1758. .. . . . . 

Bertrand-Boisset: Mémoires sur la Provence de 1376 à 141,1. 

llesançon, ·l'abbé, Dictionnaire des Gens de Campagne. 

Besse, G,, Histoire des Comtes de Carcassonne, petit in-4o, 
l3eziers , Arn. Estrudier 1645. · · · 
· Billot, ancien militaire: Cantiqqes 4'Arhois, in-18, Arbois 
1806 (introuvable.) · · · 
· Bibliothèque de rtcole des Charles , in-8.o ; Paris 1839-40 , 
etc. passim, · · · · · · 
· Biblioth. Royale Mss. 2408, fol. 223. ( vers 1270), Credo en 
langue romaique; transcriptions en lettres grecques du 
iexte roma~. 
· Le Pater en grec el en roman, fol. 224-

Biograpbie Dunkerquoise. 

Blanc, dit la Goutte : Epitre en vers, en langage vulgaire 
de Grenoble, sur les réjouissances qu'on y a faites pour la 
paissance de monseigneur le Dauphin. A Mademoiselle .... t 
in•4o, Grenoble, Pierre Faure 1729, pp. 22, Citée en entier 
~ans l'ouvrage de M, Champollion-Figeac, Rech. sur le~ 
f~ois ~ p. 13 à 145. 
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Blane, dit la Goutte : Coupi de la lettra ecrita per Blanc 

dit lo Goutte, à un de sos ami, u sujet-de l'inondation arriva 
ltiGarnoblo, la veille de Saint-Thomas, 20 decembre 1740, 
in-4o, Grenoble, imp. de Faure, Pierre 1741, p. 7. 

Blanc, dit la Goutte: Greno:hle malherou, A Monsieur •••, 
i,q-~, Grenoble,imprimerie d'André Faure 1733, p. 26. -
In-So, Grenoble, imp •. deJ.-L.-A. Girou, vers 1800, p. 24,­
In-8o, Grenoble, imp. de Cochet, vers 1800, p. 24. - Poésies 
en langage patois du Dauphiné, in-ao, Grenoble, Prudhomme 
1829, p. 1 à 18., 

Blanc, notaire, Réflexions des marchandes de melons de la 
place Saint-André, au moment de la nomination de l'abbé 
Grégoire, in-80, Grenoble 1839, (Citées dans les mémoirei 
de l'abbé Grégoire, t. 1, p. 214.) 

Gilles-Blanc : la Bienfaisance de Louis XVI , vo leis festos 
de la pax., drlUDe lyrique en deux actes et en vers, mélé de 
français et de provençal , composé à, l'occasion de la paix 
glo.,-ieuse de 1783 , dédié à M.M. les maires , échevins et 
assesseurs de la ville de Marseille, par un marseillais : _,eç 
cet'6 épigraphe : 

L'idéo d'un bo~en J;\ey mi (a ,ira la. teato.. 
Acle u, ac. 111. 

In-80 , nouYelle édition , à Marseille , de rimprimerie de 
Guion, rue Saint .. Ferréol, 1814. Elle fut représentée en 1783, 

Blanchet, Hector, Dictionnaire étymologique du Voiron-. 
nais. Mss. 

Blqndeau, curé d.e la Chaux-des-Crotenay, J.ura, Récit de 
lil mémorable campagne de Vise-Jou-Bue, 1820, inédit, suivi 
de notes philologiques, prosodiques, grammaticales, d'un. 
glossaire, etc., paf l'al\bé Dartois •. Voyez ce nom. 

Bombes , mort depuis peu de temps, a laissé une collection 
mapu$Crite de trente pièces catal.anes en cinq ou trois actes. 
L'une d'elle est intitqlée Lo Campana de ~lorlanes, Comédio. 

Bistorts : Poésies catalanes perdues. . 
Bochat, Lois de: Mémoires sur la Suisse, 3 vol. in-4o, 1750, 

( noms de lieux expliqués par le celte. ) 
· Dqdouin,· J.-F.: Les grands Noels nouveaux, composés SW'· 
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ptusièurs cban~ons, _en français, en poitevin et en écossoit, 
in So, Paris s. d. gothique. .. 

JJoiceau de la Borderie, J.: Le Monologue de Robin, te­
queau a perdu son prècez, in-80, Poitiers 1555, Satyre 
contre tes plaideurs, très-souvent réimprimée. 

Bo.isseau : Lou Lém'ni de lionpareu et l'écbat méz'ri, 
iD-18 , Bezançon. s. d, ni. 1. 

Bœlec : Eus escopti Leon, etc. Voyez Introduction d'ar• 
vuez devot , etc. 

. Jlonam:,, Mémoire sur l'introduction de la langue latine 
dans les Gaules , sous la domination des Romains, Ad cale : 
Académie des Inscriptions et Belles Lettres , t, :u.1 , 
p.349. . 
· - Réflexions sur la langue latine vulgaire, pour servir d'in­

troduction à l'explication des serments, en langue romance, 
prononcés par Louis de Germanie et par les seigneurs fran­
çais , sujets de Charles-le-Chauve , dans l'assemblée de 
Strasbourg de l'an 842, t. :n:JT. p. 386. 

- Discours sur les causes de la cessation de la langue tu• 
desque en France et sur le systéme de gouvernement pen­
dant le règne de Charlemagne et de ses successeurs , ibid. 
p.486, . 

- Explication des serments en langue romance que Louis, 
roi des Gennains, et les seigneurs français, sujets de Chartes­
le-Chauve , firent à Strasbburg en 842, ibid. t. nv, p. 289, 

- t, XXIV., p. 597, 

-... Bonal, Antoine , Histoire du comté et des évêques de Ro-
dez, 3 vol in-fol., mss. de ta Bibliothèque du Roi. 

Bonardl, docteur en Sorbonne : Bibliothèque Provençale, 
Mss. 

JJonnet, l'abbé ...... 
JJonnet, avocat: le Jugement de Paris. 
Bonnet, Poésies Toulousaines, vers 1640. 
Bonnet, Pierre, né à Beaucaire, le 21 aodt 1786, tourneur 

et cafetier : Pichotou Révuou deis saisouns Bouqueiren­
quou, poemou patois en quatre cants, dedia eis bons en, 
fants doue pèis , per soun servitour .Bonnet , cafetier de 
Beoucaïre, in-&, Arles, Enco de D. Garein, imprimur, 
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plaçou Royalou, 1839. A la page 91, on trouve : Jmpre:. 

• "r:J,tioun crontou lou Moyestraou. 

Bonnet , cafetier de Beaucaire : Cansou deis nouveaux 
aristocratous, in-80. Tarascon , imprimerie et librairie dè 
J. Bastide et Gondard, 1835 1 pp. 4. · 

Bonnet : Cansous de Carnaval, per l'instructioun de là­
jouinessou, sourtidou de la fabriquou à vapour dou sieur 
Bonnet dê Beaucaire, in-8o, Garein, imprimeur à Arles, 
1835, pp. 8; 

- Leis doux Rivaous de la TàTtugou, ou l'Ase, lou cou; 
lobreet la tarasque, po4!mou epi-coumique en quatre cants. 
;.... Dialecte bouquirén, iil·8o, Nîmes, imprimarié de C. Du­
rand-Belie, 1840. 

Dans le méme volume on trouvé, p. 115:: Lei, OlympiyenJ 
Denu&stJlU&, poème. Dans la Gazette du Bas-Languedoc , no 
du 10 septembre 1840, une fable du méme, intitulée : L'~ 
lou11ete, sa fiê et lou Mû-ayé. 

B•nnet, Abregea Historiquou, en vers patois , deis princi.; 
paou:x faits arriva din Beoucaire, despiei 89 jusqu;en 1832 , 
in•8o , Arles , Garein 1832 • 

.Bonnet de Eeoucaire , Recuei de cansous patoises, in-80 , 
Garein, imprimeur à Arles, pp. 15. 

Bonnet de Beoucaire , Recueï de cansouns patoisons per 
lou carnaval dé 1837, de la fabriquou dé, ete., in-8o, Arles, 
Garein, imprimeur, 1837. 

Il prépare un volume de fables, de contes et d'épigram• 
mes. 

Bonneville, Jean-Pierre: Ce qué esperavian pas ou Jean­
Pierre, revengu. de Brest, intermede provençal, terminé 
par le train de Saint-Giniès, in-:-80, Marseille t78t. Autre 
édit. s. d. imprimée aussi à Marseille. 

Bons Mots et Contes Provençaux : petit in-folio manuscrit 
de 658 pages. Bibliothèque Royale. 

Bonstetten , de: Breefe Ober etc. Lettres sur une contrée 
pastorale de la Suisse, in-8o, Basle 1782, ( partie de· cettè 
vallée parlèft-ançais. Ces·lettres ont été réimprimées dans la 
collection des écrits de l'auteur, in-Bo , Zurich 1792.) 
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Bordèu , médecin illustre et non moins illustre poêie 

.béarnais. 
Borel , Trésor des recherches et antiquités gauloises et 

françaises, p. 229 et 230 • .:... Au mot Glouper, élégie anonyme 
de 54 vers. V .Recueil. de poètes gascons, t. n, p. 189 et seq. 

Bourguignon, le , contan , in-80, Dijon 1690. 
Borne de Golivant , Nouvelle ltélhode pour apprendre à 

lire, à parler, etc. , p. 309 et sèq. 

Borna, Bertoumiou de, Elegio prouvensalo sur lapai, in-&, 
Paris 1609. 

Bosch , Sinucazi, Index , o epitome dels admirables y 
nobilissims titols de tionor de Cathalunya, Rossello , y Cer­
d ania, in-fol., Perpinya 1628. 

Bossi, Préfet : Statistique du département de l'Ain , in:.,fo ~ 
-Paris 1808, p. 318 à 321. 

Bouche, Histoire de Provence , vol. 1, liv. 2., 

Hou.che ( Charlé-Francés) , députa dé lo ci-davàn séné­
chaoussado d'Aix I membré de l'assemblado naciounalo 
counstituanto , è .enquey d'aou tribuoaou de cassacién. La 
counstitucién Francézo , traducbo counfourmamen eis de­
crets de l' Assemblado Nac1ounalo Counstituanto en lengua 
prouvensalo, é presentado à l'Assemblado Naciounalo Legis­
lativo, in-18, Paris de l'imprimarié naciounato 1792·, fran­
çais et provençal• pp. 271. 

Boucqucau., Mémoire statistique du département de Rhin 
et Moselle , in-folio , Paris an XII, p. 70. 

Boudet, le Triomphe du Soucy, in-4o , Tholose 1679. 

Bou.gerel(leP.), Parnasse Provençal, manuscrit in-folio, 3 
vol. dont M. de Saint-Vincen.t a communiqué une copie 
àMillin. . 

(Il parle de 40· poètes provençaux: il appartient aujourd'hui 
à M. Portier à Aix. ) 

Bouges , le P. : Histoire Ecclésiastique et Civile de la viDe 
el diocèse de Carcassonne, avec les pièces justificatives, etc. 
in-4•, Paris, P. Gandouin 1741. 

• .8ou.illet, (J.-8,): Description historique et scientifique de 
la Haute-Auvergne,. 2 vol. in-8o, Clermont 1839. 

30 
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~---:'l!ouillet, ( J.-B.) : Guide d11 voyageur à -Clermont-Ferrand, 
et dans les localités les _plus remarquables du Puy-de-Dôme, 

, in-18, ClermoQd-Ferrànd 1836, p. 192 à 205. 

· Joutllet, ( J .-B.) : Tableau historique de l'Auvergne, in-So ~ 
Clermont 1840, no 4, 385 à 410 , p. 447. · -

Bouilly, le Portefeuille de la 1 eunesse , in-8• , .Paris, 1830 , 
p. 158, 

Bouquét, lou, Prouvençaou, vo leis troubadours reviou­
das, in-12, à Marsillo I imprimarié d'Achard, carriero Saint­
Ferreol, no 64, 1823. 

Bouquet de cauquos ftouretos cuillidos sui Parnasso Biter-
rois, in-80, E. Barbut 17~3, pp. 18. · · 

Bouquet , le, spirituel de la mis$ÎOG , en vers bretons , 
_in-80 , Brest 1726. · · · · · ' 

Bouquot, Jh.: médecin, 'Vocabulaire Troyen ( c'est-à-dire 
de la ville de Troye, en Champagne ) , contena,nt 78Ùnots 

Bourg, v. Pezant. . 
Bourgeat, ( L. A. M.) de Çrenoble, analyse de l'~uvrage de 

M. J.-J. Champollion-Figeac, intitulé: Nouvelles recherches. 
etc. v. Magasin encyclopédique de Millin, juillet 1810, 
LN,~~~ . . 

Boutade de la Mode , récitée p,11r un perroquet , dans 
Beziers, le jour de l' Ascension 1633, in-12 , Beziers J. Pech ... 

Bo11isset , Bernard : xIVe siècle _: a écrit dès notes ou mé­
moires sur les événements contempor!lins. Son Mss a été 
perdu dans la révolution; · · · · · 

:Branche, Jacques, prieur de· Pehrac : Yie des Saints et 
Saintes d'Auvergne. Passim. · • · 

Brand, ( John ) : Observations on_ popular anliquilies , 2 
vol. in-4o , London 1813. Édition de si.r Henry Ellis. 

Breviaire d' Amour : copie de la première partie, en vers 
provençaux. Mss. de l'Arsenal. · -

Brach, P. de: Poèmes, in-4o, Bordeaux 1576,.tolio 162. 
Bredin le Cocu, Formulaire fort récréatij de tous l13s con­

trats, etc., in-16, Lyon. 1594, p. 68 .. Ch!lQSQn en patois de 
Saint-Anduel. 

Brianfon, Laurent de : Lo Batifel. de la gis~P, poêlQo : in..So, 
Grenoble. . 

-EFERUS - Recherches & Classification numériques



-235 -
Briâncon, r.aurent ile, recteur de l'université de Valence-, 

avocat ~u parlement d'e Grenoble , né dans celte ville au. 
xne siêole. 

Lo Bànquet de la Faye, poème. 
Briançon , Laurent de : la Vieutenanci du Courtisan , 

poème. 
Les trois poèmes de cet auteur se trouvent dans le Recueil 

de diverses pièces, etc., p. t à 52. 
Bridel, le Consenateur Suisse. 
Brieude, le docteur: Topographie Médicale de la Haute-

àuvergne. Pas1im. 
BriGJJet, Sébastien, Valesia Christlana, Lyon t 744. 
Briz, voyez : Réfte:x:ionou profitabl , etc. 
Brizellœ, A. : Barzonek pé kanaouen ar vretonad , in,So , 

Duverger, à P.a'ris 1836~ ( Les quatre poèmes de cet auteur, 
ont été traduits en français.) 

Bronde11:, Chan Heurlin , ou les fiançailles de Fanchon , 
eoème en V)i cb~ts , in:80, Metz t 787. Réimprimé et conti­
nué en 1825. 

:IJrueys , Cl. Escuyer d'Aix : Lou lardin deys Musos Proven­
salos, Diuisat en quatre partidos, 2 vol. in-12, Aix 1628~ 
Chez Estienne David, 0

( a\'.ec les comédies et autres poésies 
de. Br.ueys ). _ . _ 
• - Lou Jardin dey\ \lusos Prouvençalos. ou Recueil de 
p~usieurs pessos en vèrs p1·oùvençaux , cbausidos dins leys 
obros deys plus doctes poèlos d'aques pays de Prouvenço , 
aumeiltat de prouverbis, sentencis , similitudos et mots pcr 
rire : i006 , avec des figurés en bois , et cette épigraphe : 

Voues-tu faire figu' à la mouer i> 
Liege aques libre et l'en ris fouer. 

Les principales pièces de cette collection sont : Coqualanf, 
dtscours à bastcm. romput ; .:.. L'embarquement, teis conques­
tos, et l'hurous vlagi de Carama11tran ; - Leis statuts de seng 
Peyré; que tous leis contraires devon gardar et obsenar selon 
sa forma et tenour; - L~is amours dou Bergié Florisco et de 
la Bergiéiro Oilivo; - Comédie de l'iiltérest ou de la ressem­
blanço, à trois·personn_ages êncinq actes, par Brueys; - ta 
llugado prbvençalo 0utite cadân l'y a un panouchoun, enlias­
sado de proverbis, seamu;os, ~imilitu4o• et mQts perrire, ea 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-236-
pro•ençau, iDfumado et coulado dins un linçou de dez sous , 
per la lavar, sabounar et eyssugar comme si deou. 

Brun et Petit-Benoist, Essai d'un dictionnaire Comtois­
Français~ in 80, Besançon 1755. 

Bruiant, J., Clerc: Prière et confession à Nostre-Qame. 
Ad cale, Catalogue des mss. de la bibliothèque de Chartres, 
n-8o, Chartres 1840, p. 1545 à 161. 

Brun, JJle : Essai d'un Dictionnaire Comiois-français, in-So, 
2e édit., Besançon 1755, pp. 39, etc. · 

Brunét , de Bordeaux, Recueil d'Opuscules et de fragmen~ 
en vers patois, extraits d'ouvrages devenus fors rares, 
in-18 oblong, Paris, Gayet et Lebrun 1839 ( tiré à 120 exem-: 
plaires). . · 

Brunet, de Bordeaux , Lettre à M. de .... sur les ouvrages 
écrits en patois, in-So, .Paris 1839. pp. 68. Brochure pleine 
d'erreurs de toute nature. 

'. . 
Catalogue classé chronologiquement et dans lequel on prend 

des titres pour des noms propres et des noms propres pour 
des titres. V, 1604, 1615 ao 10. 

Il estropie les titres et les noms propres. V. 1604, 1009, 1611, 
1615, 1628, 1652. 1687, 1694, 1820, 1743, 1783, ·1816, 1 2 et 
3. 1821, 1827, 1831, etc. 

Des doubles emplois, 1642, 1662, 1820, 1826, 1832, 1837, etc~ 

li ignore les noms propres très-connus des auteurs et des 
principaux ouvrages, Ainsi il ne dit pas que le volume indi­
qué sous l'année 1792 est du célèbre Latour-d'Auvergne et ne 
dit pas qu'il a été réimprimé; il en est dè m&ne pour ceux 
des années 1827 et il est loin de connaitre nos patois, (V. p. 
67.) etc, ' · · · · 

Brunet , NouveUes recherches bibliographiqu~s, 3 vol in-8, 
Paris, Silvestre 1834. · 
· Brunet, Manuel du libraire , 4 vol in-8o , P~ris 1820 , ~ 
édition. 

Buez ar Pevar, etc., Dialogue en vers, in-12, Morlai~ 
1834. 
' La Bugadiero. - Leis tres femos de Peynier. Le lendemain 
l\,omance, in-80, Digne, imprimerie de Repos , pp. 4. 

Bugado, la, provençalo, enliassado de proverbis, senten".' 
~~set mouts per riré, in-18, poémes très-rares. 
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Buez Louis-Philip d'Orléans, Roue ar Francisien, in-12, 

"edan à Morlaix 1830-1832. 
Buchon , Revut Triinestrielle, in-80 , Paris· 1830 , no 5 1 

p. 90 à 104. 
Buhé er Sant , guet réflexioneu spirituel ar ou œuvreu 

J)aerran ,in712, Galles à Vannes (Guened) 1839. 
Bulard, Annuaire Statistique du département de l'Hérault, 

;n-18 ; che~ tous les libraires du département , an uv , 
~tL . 
· Bull~, :Pom J,-B. : Mémoires sur la langue celtique , con­
~enant l'histoire de cette langue ; une description étymolo­
gique des vi~les, rivières , montagnes, etc: des Gaules, uq 
dictionnaire celtique, 3 vol. in-folio, Besançon 1754-60. (Dé, 
testable ouvrage.) ., ' 
· Bulletins de la Société ArcMologique de Beziers, in-80, 
lleziers 1836, etc. · · · · · · 
· Burle ( Balthasar de la) , poète du :1:~1e siècle , valet de 
chambre du cardinal de Bourbon. Voici ce qu'il dit, dans 
~n poème , à propos de sai~te Magdeleine : · · · · 

Revengut loa joar lous aniis la portavon 
Ben plus bau~ que lou roc1 

• • • • • • • • 1 • • • • • ~ • • ": • • • • • •• 

Jamay ~ per mauvais temps que fessa , que frédura, 
Autre abit non avia que 1~ siou eabellura, 
Que eomo un mantel d'or, tan eram bels et blonds, 
La eoµbria de •~ testa fin !li bas des talons. · 

Buteau, François-Marie: né à Château-Chinon en j744, où 
\1 estmortle 19janvier 1832. Le R'voillon d'Noé, vaudeville 
~n un acte. Inédit. 

Buteau , François-Marie , Pot-Pourri sur un voyage fait 
· avec ma sœur., en ,1790, qui se mariait dans le Berry. 
Ïnédit. . 

M. Buteau a fait encore beaucoup de chansons et d'excellents 
Noeis. Rien n'a été imprimé. Je me propose d'en donner une 
~dition. · 

Buchez iantez Nonn , ou Vie de Sainte Nonne et de son 
fils Devy ( Dav-id) archevêque de Mennevie, en 519. Mystère 
èomposé en langue bretonne antérieurement au xué siècle , 
publié d'après un inanuscrit unlquè, avec une introduction 
1 ·,, • . ' ' • ' • 
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par l'abbé Sionnet, et accompagné d'une traduction littérale. 
de Legonidec, in-80 , BourgogJie , à Paris 1837, tirée ·à 300 
exemplaires avec un {fl.c simile. 

C., B. G.: Lou novi para, coumedio prouvençalo en tres 
actes, Cracoviou 174~. · · 

Cabanes, Jean de : Poésies. Mss. in-folio de la Bi­
bliothèque Royale, contenant : le paysan astrologuo, Lisetto, 
amourouso, lei Bigots, loujugi avaro, satiro. . 

Cabanes, Jean de , écuyer d'Aix, l'Histourien sincère sur lo 
guerro doou duc de Savoyo en Prouvenço, en ho7, etc., in-80,. 
Aix , de l'imprimerie de Pontier fils aîné , aollt M»cccxxx. 

Cabinet des plus belles chansons nouvelles, in-12, Lyon 
1592. 

Cadec ,. D.-J.; Tragédie sacrée, comlllencée au jardin des 
Olives, ou Méditation sur chaque mystère de la passion ., 
composées et dressées en prières bretonnes , io-80 , Brest. 

Caldagués , l'abbé ; Recueil de Poésies Auve1·gnates 
(inédites) et des auteurs de Mont-Fe.rrand, 1~33. 

Calendrier dù département des Basses-Pyrénées pour 
l'an 1811. in-32, p. 120 et 121. 

Canceron , le P .....• 
Canco, Pierre:. négQciani et troubad,our en. 1323: {l'un des. 

sept poètes qui fondèrent le prix à Toulouse. li ne res.te de 
lui qu'une chanson ) 

Caotichs Catalans , in-80 , Perpinya 1826. 
Cariepel , Uulderic : Historia Rhaetica- Mss, 
Cant Rouya! et le més de may à touts seignours jutgés de 

sa.s flous per le fil de Dono Bernado, Toùlouse .... 
Canzou Patoizo, in-80, Toulouso, chez Froment 1839. 
Cansous spirituelos en provençau à l'usage dei P. P. de 

l'Oratoire, in-12, à -Marseille chez la veuve d'Henri Martel, 
imprimeur du roy, de ta ville et du collége, à l'enseigne du 
nom de Jésus, 1700, 1711, avec permission, pp. 243 et 1721, 
Aix, 1703, (parle R. P. l\tignot de l'Oratoire.) 

Autre édition in-18, Marseilte, chez la veuve d'Henri 
Brebion et Jean-Pierre Brebion , imprimeur du roy, de 
Mgr l'évêque et du collége 1716, pp. 52. 

Cansoun nouvelle sur la mort de Nicoula, in-12, pp. 4. 
Cansoun nouvelo su lou c)langemen dei gous, sur un air 

couneissus , in-8. 
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èansoun, la~ dey Magnans, i,n-So , Avi~non , imprilllerit 
de Et. Chaillot ainé, p. 4.. ' 

Caiisoun descriptivo de la festo patrounalo dé Manosquo 
que si cèlebro lou 12 may, in-80·, à Apt, de fimprimerie de 
J. 'i'remollière. · 

Cansou al sntchet d'un courri d'azi , in-80\ Toulouse 1828 .. 
Canzoni Contadinesche in di~etto corso , con annota-

zioni, in-8, pp. 31. · 
Cantiques Provençaux où les psaumes , les hymnes, etc. 

sont exposés d'une manière proportionnée à l'intelligence 
des plus simples , in-So , Aix i689. 

CantiqÙes et No(!ls Provençaux, in-12 , Avignon 1698; 
t feuillet ,et t,60 pages, 1735; 3 feuillets et 4_12 pages, 2 feuillets 
de table et 137 C(lntiques. Celle de 1734lest moins complète 
et n'a què 276 pages. . . · . 

Cantiques spirituels des Missions, imprimés par ordre 
de Mgr Jérôme-Made Champion de Cicé, archevéque .d'Aix 
et d'Arles, à l'usage de son dioéèse ( en langue provençale ) , 
in-18, Marseille, chez Mossy, 1804, pp. 108. 

Cantiqùes · Spirituels à l'usage des Missions des prétres sé­
culiers , in-12, Marseille , Frebion t 783. 
· Cantiques Spirituels à l'usage des Missions de Provence , 
en langue vulgaire. Nouvelle édition augmentée et rétablie 
sur l'original~ in-12, l\larséille, èhez· Jean Mossy, libraire 
à Cannebière , ltlDCCLVI , avec approbation 'et permission , 
pp. 426; à Avignon, chez Fortunat-Lahaye, imprimeur, pro­
che le Noviciat des Révérends Pères Jésuites, in-12, avec 

·.~pproba~on et_permission, 1735. 
Cantiques Provençaux , in-80 , Aix 1703. 
Call\iques en languedocien et en français, in-12, Castr_es~ 
CanÜques spirituels, in;12, Alby. · ·' · 
Cantiques spirituels des missi~11s, impri~és ,l'ar ordre ,de 

iµonseigneur Jér<>me•Marie Champion de Cicé, archevéque· 
d' ,Aix. et d' ,Arle , ~ ,l'usage ~e son diocèse, e11 langues proven­
çale, in 80, Marseille , chez Mossy 1804, PP· 108. 

Cantiques spirituels à. l'usage des missions des prétres se-
çuliers, in-12, Marseille , · Trebin 1783, · · · 
· Cantiques Pr~vençaux_ où· les psaumes , les hymnes et les 

prières de l'église sont exposées d'une manière propor­
tionnée à l'intelligell(ie des plus siipples, ~n-12 , à Aix , chez 
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G. Legrand , imprimeur et marchand Übraire, proche et 
derrière l'hôtel de M. le président d'Agut, 11Dcxc:v111, avec 
approbation et permission I pp. 160, et la table. • 

Autre édition in-18, Aix, chez la veuve de G. Legrand , 
imprimeur eUibraire, a11ec111, avec approbation et privi-
lége pp. 242- . 

Cantic var imitation ar Salve Be,ina I en adoration e 
plouzane I t mae 1838, in-12, Lefournier, à Brest 1 18381 

Cantiques de Vesoul: un eir:émplaire unique entre les 
mains de M, de Cbateaugirons. · 

Cantiquo su la passien, in-folio, p. t, ( compbs6 vers 1600 
et 1'éimprimé plusieurs fois.) 

Canticou Spiriluei composet evit usach. ar missionou. 
Pempet edicion, in-18, chez Lefournler a Brest, 1836. 

Canticqo Neve , approuvet gant an autro an treust, viquel­
général eus a escopti Saint Briec ; composet gant eur person 
canton, in _18, Jollivet à Guingamp, 1833. Brest , 1836. 

Cansoris Spirituelos en Provençau à l'usagi dei missieus , 
in-18,à Marseille, chés la veuve Henri Martel I à l'enseigrid 
du nom de Jésus, 1700, pp.103. -1703, pp. 160. 

Champmas, de Layrat , voyez Jasmyn, las papillotof 
p.101. 

Chansons nouvelles, in-12, pp. 4, Marseille. · 
c•••, Pièces fugitives en vers français et patbis • sans fron : 

tispice, in-So. · 
Ce recueil , imprimè à Montpellier , est de Chrestien, 

médecin dQ. Sommières et père du médecin de Montpellier. 
Chrestien, fils du_ précédent, Poésies inédites et entr'autrel 

une Tragédie. · 
• Carenet, , à madama I?anny : Cansou: Norina, in-Bo, 
Montpellier, s. d, pp. 4. 

Carion , Henri, L'z'epistoles kaimh~loltes d'Jerome Pleu­
mecoq dit ch'fissiau, précédées d'une notice servant d'intro­
duction et d'une épitre en vers à Jérome Pleumecoq, in-16, 
Cambran , etc. 1839. · 

Carnaval , Lou , dou rey Réné, comédie en 5 actes et en 
vers, in-4, de 66 feuillets. Ms_s. de la Bibliothèque du Roi, 

Carmentitre, moine des îles d'Hyères, Biographie des trou­
badours, d'après les ordres d'Alphonse li, roi d'Arragon et 
comte de Provence. Mss. du xn siècle. 
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CMpffll/4r, Glostarium nomm, seu supplementum ad auc­

liorem Glossarii Cangiani edilionem, 4 vol in-fol, Par.isiis, 
Lebreton 17~ 

Corbiac ( Pierre de) , poète Cafetan. 
Cape/llfue, Essais sW' les Invasions llaritianes des Normands 

dans les Gaules. 
tJapeUe , D. : Poésies divenes en patois de Toaloase. ( Il 

vivait encore en 1675. ) 
Carclonna, Joan de, Las NavasNaveras de Joan_ de tir­

donna, Tolosane, dictadas à la maison commana, in-4o, 
Tbolosa , G. Bond ville t658. · 

Cartelier, aTI>cat ~ .lis : BecDtil de Proverbes Prôven­
çan choisis, t73G. 

Cartulaire d' Alby 1 in-'o , du une siècle , Bibliothêque 
d'Aix. . 

Carvin, ainé ,~de Marseille, Misé Glllineto et lou révénant, 
TO lou mariagi de l\ase6n : comédie en un acte et en vets -
françai!I et provençaux , faisant suite au Barbier l\ase6n , 
ln-8o , Avignon, Pierre Chaillot, imprimeur, tâ30. 

Carvin, ainé : Aa prix fixe , vo Scarpin coordounié deis 
Damos, comédie en deux actes , mèlée de couplets en vers 
français et provençaux , in-.8o , Marseille , chez Mille et 
Senés, 1824, p. 36, ( plagiat éhonté d'une pièce de BelloL) 

Carvin, aîné : Le Marché de Marseiiie vo Ieis doues 
COIIID8ires I comédie en deux actes et en vers , in-8o, 
Marseille , de l'imprimerie de Jean Mossy I IIDCCLXUV , avec 
approbation et permission. · 

Carvin, ainé: Le Marché de Marseille, 'fO Ieis doues èoa­
maires, comédie en deux actes et en vers, par un commission• 
nain, chargeur de Marseille , in-8, A vigaon 1 chez françoi. 
Raymond, libraire près le collége royal, 1821. 

Carvin atn,, de Marseille: Lou Barbié Rasefin vo tartellet­
toa patéa chauds , comédie en deux actes en vers français et 
provençaux, in-8, Marseille, Marius Olive, 1827. 

Car9in, Counfessiend:un.Jaoob, dialop tragi-coumique en 
ver11 provençaom: eatre meatre Noura et PatrOUD Siblet, 
ill-8o1 Marsillo 1820. 

Ctnln , Mest6 llauchaan ou le Jugemelil de l'Ane, comt­
St 
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dle en un acte et en vers provençaux , in 80, Marseille , 825. 

Ctlrvin ,, Mes té Barna, marchand dé vin eis grands carmés 
vo soou fas, fas pas maou , comédie en un atle et en vers 
provençaux, in-80, Marseille 1824. 

- Lou mariagi de Margarido, comédie en un acte, en ven, 
ili_.8, :rtlarseille 1781. 

-~ Moussu Jus, comédie en un acte et en vers, in-8, 
Marseille -an xn. 

C. • •••• ·• , Jean dé Cassis oou Martegue , Imitation 
.burlesque de Jean de Paris, etc., comédie en un acte et en 
vers provençaux , mêlée de contes, saillies et bons mots 
attribués aux anciens habitants des Martigues, représentée 
pour la première fois sur le grand théâtre de Marseille, 
en mars t8t7 , in-8, Marseille , chez Masvert , libraire sur 
le pOl'l , 1816. 

Deuxième édition, in-f2, Marseiile , chez Bstelbon, li­
braire, 1829. 

Cassan, D, C. : La saouçou d'espinar ou suitou fünestoil 
dé i'errour d'un cousinié capouchin, amé quaouquls er 
nouta, in-8, Sonnet fils, à Avignon, 1837. 

Caseneuve, Catalogne Française. 
Cary, de Marseille, Diclionnaiœ Etymologique du Proven­

çal. Mss inédit, 
CtUsanea de .Mondonville, Jean-Joseph : Daphnis et Alcima­

dur, in-4, Toulouse 1785. Pastorale Languedocienne, avec la 
traduction interlinéaire, in-4o, Paris 1754. 

Catalogue Falconnet, 3 vol. in-8, Paris, Barrois 1783, 
tom. 11. 

Catalogue des Rolles gas~ns, normands ètfrançois, etc., 
2 tom. in-fol., Londres 1743. 

Catastrophe affruse arribade a meste Barnat, ou sa sépa• 
ratioun dam Mariole, PP· 8, à Bordeaux, chez J. Lebreton, 

. rue des Lois, no a. 
Catéchisme dogmatique et moral, traduit en la langue 

vulgaire de Toulouse , dans lequel on a inséré tout ce que 
contient le catéchisme de Toulouse, avec quelques additions 
et_explications fc;,rt utiles, en faveur des pauvres et particu­
lièrement des gens lie la campagne , in 8o, Mss. de la Biblio­
thèque du poète patois Manin. Voyez ce nom: Au 1'erao du 
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ti&re : /m6ouultiu dt!l sant Bsprit et un Prt1ario. Puis : une 
préface dans laquelle on prouve la nécessité et l'uUlilé d'un 
catéchisme traduit en lan~ue vulgaire, jusqu'à la page t9. 
Un avertissement: A la page 369 commencent les Hymnos_ de, 
la Gleisa tournados en gascou, ils finissent à la page 41 t, 
et enfin une Table. 

Catéchisme, le, de Bellarmin, traduit en Breton, in-t-2 , 
Nantes t6t8 et llorlaix 1628. 

Catechismé del dioceso, in t2 , Toulouso 1817. 
Catechis San Briec, in-12, Saint-Brieuc 1817, 
Cathala-Cloture, Hist. politiq., ecelésiast. et littér. du 

Quercy, 3 vol in-80, Montauban 1786. 
Catéchisme Historie de la Historia Sagrada , in-80 , Per-. 

pinya .•.• 
Catéchima edo fedea Laburzkl, in-12, Cluzeau à Bayonne 

1832. 
Catéchisme , in-18, Perpinya tas. 
Catel ou Cattel, Jean : Mémoires historiques manuscrits, 

( Ce troubadour remporta l'églantine, en 1474, pour un sir­
vente assez médiocre). 

Catel, Guillaumè :.Histoire-des Comtes de Tholose, in-fol,, 
Tholose, P. Bosc 1623. 

Catholicon , Cy est le , en troye langaige sçauoir en bre ... 
ton, françoys et latin, lequel a este construit, copilé et inti­
tulé par maistre Aull'ret Quoatqueuran, imprimé en la cite 
de Latreguier, par J. Calvez, in-fel., gotb. 1449. filets, t0t. 
On connall deux autres éditions de ce dictionnaire ta ilingue.· 

Cavalier fila, de Calvisson: Dialogue en vers français et 
jatois, entre l'ombre de Louis xv1 et son jardinier de Saint· 
Cloud, originaire du ~anguedoc, in-8, veuve Gaude, à 
Nismes 1832, 

Cavennc,, Statistique du département de la Meuse-Infé..­
rieure , in-8, Paris, an x I p. 120. 

Caaau,:' Dom. L. : Annuaire pour l'an Xll, contenant- des 
notices pour la description et la stalistitl,ue du département 
du Gers, in-4o, Auch, an xn, 1803. 

Caseneuve, Traité des jeux floraux. 
Cazeneuve, Pierre, Les Origines françoises , in-fel., Paris , 

1894 ( fondues par Jault, · dans la dernière èdilion de Mé­
nage}. 
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CWrol, Commen&aïr, sm la coutu...., d' AUltrpe, t. r,, 

p. 501. 
Clup,ot, Vocabulaire Dauphinois. Manuscrit ~. 
Chalnpnai, célèbre vigneron dijonais qui avait un mer.­

VQilleox naturel pour la poésie bourguignone • et qui était 
très-éloquent en patois; de là le proverbe patois : Dol&M1' .,. 
1o•fllct 4 CllainGeal. ( Faire un solecisme e>u llll .barbarisme 
en Bourguignon). 

V. p. 266 au me>t Tape-Çarre du glo$Uire placé à la suitio 
des noels bourguignom, édit. de 1738. 

Chalib,-ri d'un cournard reh9ultat I iD-12, Noubel I à Agen 
1835. V. Jasmyn: · 

C1'aletfe, ingéQieur-arpentenr à ChAlons C Seine lt llame ): 
Vocabulaire champenois. Manuscrit. · 

Cliampollion-Figeac, Nouvelles recherches sur les patois 
ou Idiomes vulgaires de la France et en particulier sur 
ceux du département de l'lsèro. bl-12, Paris-Gaujoo tQ, 
~ et 201 pag. · · · 
· CluNnpoUw•Fi&eae, Charte de oommuno en lanpe '°" 

mane pour la ville de Grealou, en Quercy, publiée avec la 
traduction française et des rec~ sur quelques poblts 
de l'histoire et de la langue romane a Burope et daDI ltt 
Levant, in.-8, F. Didotà Paris 1829. · · 

Cbàlons, de, Dictionnaire breton-français , ia-12, VaQQes 
t723, pp.170. . . 

Cbansoo Novello do S\ege mis dev111t foeters, ln-So, Pff". 
tJn 1569. Elle n'a P4I DlOins de trente-quatl'e couplets. 

Chanson de la fête de LeQa " û:l-18, Atres 1f!37. 
CAa,,cme,, le marquil dQ,. l\ecu.d,l dB Noela COJDPo9'& • 

langege de Grenoble, IQ·12. · 
Clla1w , Joseph-Auguste: De l'origine des Busca.riens oa: 

8a$Qlle.S. _. ®O! , aevue ~ Midi, mal i83&,. 1. 11 1 p. 141 
U58. . .. 

Cbansolls. spiritlJ.ellM qui doivent se,ebaaler l la missiQn 
des Père&• 1·oral0ir•• 4,e la présente année 1701 , in-18 ,. à. 
Marseille , chez la veuve c1:a• llarlol, à l'enseigne da BOlll. 
de Jésus, 1701, p. 32, - 1703, P· 32. 

Plus, dans lemême volume: 
~~ spiritaelos en provençau, à l'uugi c1ei millliom 

ip-8 , Maraeille I etc., 170S I ave, permilsion, p. 32, Lf. pn• 
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miêre édition j c~ns spirituelles qui se chantent à la 
mission des Pères de 'l'Oratoire de la présente année 1700 , 
iD-8, etc., p. 24. 
· Chanson nou\';elle, in-8, chez Griset à Boulogne, 1838. 

Chapelon, Jacques-Antoine et Jacques,· Prêtre , OEovres 
françaises et patoises ( de Saint-Etienne), in-8, Sainl~Elienne 
1779. - Ibid 1820, p. 296, dix Noels en patois du Forez. 

Chapilro brouillia, Poésies en patois de Grenoble, in-8o, 
différent du recueil publié en 1662. 

Charbot, Nicolas , avoçat à Grenoble, où il est né au com~ 
·mencement du XVIII' siècle : Dictionnaire étymologique de 
la langue vulgaire qu'on parle dans le Dauphiné. ManuscriÇ 
inédit, grand in-Bo de 404 pages. 
· Clwle,, conseiller d'état à Fribourg: Etudes sur les patois 
et la linguistique : mss perdu. 

Charpentier de Saint-Priest, J.-P. : Essai sur l'histoire du 
Moyen-Age , in-8, Paris 1834 , chap. XIX, etc. 

Charte municipale des communautés de la Roche et d'A· 
Janson (Drc)me), 15f3, inédite. 

Charte de Fondation de la ville de Saint-Nicolas, par le 
prieur et l'abW de Moissac , de concert avec le vicomte de 
Saxet. 1135. (V. Gallia Christiana , très-curie'llse , car il y a 
peu d'actes de ce genre en patois). 

Charte de 1201, en patois d'Auvergne , conservée aux ar­
chives de Bourgogne, à Dijon. 

Chartes (trois) en Gascon : à la bibliothèque de l' Arsenal. 
Cllalseloup, baron de, Guide pittoresque aux eaux d'Aix 

en janvier, in-86, Paris 1834, P· 144. 
Cllaubard de Roquebrune, Poésies languedociennes i ma• 

llOSCrit égaré. 
Chdsteuil, Galaup de : Poète provençal. V. Galaup. 
Cboes à Ganneau spirituel aveil er Retraid Guenol 1793. 
Chronica ( la) de. Cavaliers catbalaus. ( Manuscrit de la 

bibliothèque d'Aix en Provence.) • 
Chronique Bitteroise en langue vulgaire ( Cartulaire de 

Raymond-le-Jeune, comte de Toulouse.) 
Cbristi6 , sur le patois de Nice ( Magasin Encyclopédique, 

juin 18U , p. 274 à 282.) 
C1111ullc , .Je&Q de: Pièces et chansons provençales. 

Su la pauretat . 

• 
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Tro1,1po de quinolas orguillouso paurillo 
Que tan fouert d'aqueou mau monstras de 'Vous piquar ! 
Pauretat es un Jl}au que ooun se pou liquar, 
•lïti nor,. offensa pas l'hounour d'unofamillo. 

Au conti·ari léi!! dens que. mouestro lo roupillp, 
Dun paure que pa1·tout se laisso publicar , 
Sou~ d'arJJJQS que Jou fon tallameo respeçtar, 
· Qu'és un gr and cop d'hazar si qu'aouqu'un lou gqupillo 

Ji;ou pou senso regret rouda tout l'univers , . 
Et laissa soun houstaou et ses_ coffres ouberts ; 
Faou ben perlou voular qu'un larron siege habile; 

· Tan ben per cadenau n'a besou que d'un iiou, · 
. Pu_isque l~u seOJl don Rey serié même in~liie , · 

Ounte la pauretat a deja mes lou siou. 
Chesnel, Adolphe de : Usages, cou~umes et superstitions 

des habitants de la Montagne Noire , in-8, Paris , décembre 
1839, p. 14 et ta. · · 
· <Jillard ~ gra~d vicaire de Vannes: Dictionnaire français­

breton, in-80, L.a Haye 1756. 
· Clément, Marius~ La Comète de· 1835, in-80 ; Marseille , 

chez Mille et Sénés, imprimeur. S. d., pp. 4. . 
·coblas di3 la mort y passio de J_ésus-Christ in-12, Per­

pinya. 
Chorrier., Nicolas: Recherches sur les antiquités de la viHe 

de Vienne, etc., in-8, Lyon 1828, p. 318 . 
. Charrier, Nicolas, Histoire du Dauphiné, t. 1, p. ~73. 
Clarac du rernet, Arlequin gascoun ou G!apignan , cou­

médie en un acte, en vers, in-12, Toulouse, J. Boudo 1985 
(1685.) . . . . 

Cocllard , Nico)_as7François; Notice ~istorique et slatisti­
q_ue du canton de Saint~Symphoriei;i-le-Cbàteau ( Rhôn~) , 
io-8, Lyon 1827. · 
' ·codolet, Louis-Tronc· de : Leis Four_bariés don siecle , co­
medie représentée à Salon en 161\4, in-80, Salon 1757 .. 

· ~ : Colomb de Batines , P. : l3ibliographie des patois du Dau­
phiné, in-8., Grenoble, Prudhomme 1835. 

Collection de farces, morahtéz, sermons ioyeux , petit 
io-8 (15 livraisons.) 

Collombet, Cours de littérature profane et sacrée , t. n, p. 
492 à 496 et 511. 

• 

l 
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Colloque des lrois suppots du seigneur de la Coquille où 
le char triompliàl de monseignea.r · le Dauphin ( Louis x111) 

est représènté par plusieurs personnages, figures, emblê­
mes et énigmes, petit in-8, Lyon, par les trois suppots de 
l'imprimerie i610. · 

Colloque Française~ Breton ou nouveau vocabulaire, 10-8, 
Saint-Brieuc 1822. - Brest 1823 et 1834, in-12. 

Collot d'Herbois: Almanach du P. Gerard pour 1792, im­
primé par ordre de MM. les commissaires de$élats d'Avignon. 
et du Comtat Venaissin, in-18, Carpentras 1792. 68 pages en 

·patois. . 
Colomez, Jean-Pierre, Le triomphe de l'œillet, in-4; Tou­

louse, Dcsclassan 1687. 
Comédie _manuscrite en patois de Bourg' communiquée 

par M <!e Fenil à Court de Gebelin (V. Dictionnaire étymo­
logique de la langue française, in-4, Paris 1778, p. LXX.). 

Comédie de Seignè Peyre et seigne Jean , petit in-4, Lyon 
Benoist Rigaud 1580, de 8 feuillets. - Petit in-8, ( réimpres­
sion figurée) 1832, Paris, Pinard , figures en bois, 8 feuillets: 
42 exemplaires. 

Compendi de la doctrina christiana compost y posat en 
orde pcr lo illustrissim senyor Joan Hervieu Basan de Fla­
menville, bisbe de Elna, per ser sol ensenyat en son Bisbat , 
etc. , in-18, Perpinya en Casa de J. Alzine 1815. · 

Commentaire. sur la Bible, en gascon : manuscrit de l'Ar­
senal. 

Commentariolus viri cujusdam docti anonymi in literas 
gothicas ex vetustissimo quodam codice argenteo ( ut eum 
vocat) sumptas, in-18, sans frontispice, p. tioauxpp. 68 et89 
et seq. 

Compilation dalguns priviledges et reglamèns deu pays de 
Bearn, in-4o, Orthez 1676 et Pau-1716. 

Compliman de Vaigneron de Vougeot. à l'abé de Citea, 
in-12 , Dijon 1699. 

Conférence de Janot-et Pierrot Doucet, in-4o, Paris. 
Comte ( François ) d'lsle : Géographie dels conclats de Ro­

sillo y Cerdania 
Compte-rendu de l'adminstration communale adressé aux 

conseillers municipaux de Ja ville d' Aubenas au :x1ve siècle. 
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(Ce manuscrit patolsaélé soustrait aux archives de la ville 
d'Aubenas depuis quelques années. L'oncle de 11. Vernet en 
avait pris une copie. 

Comteue ( la) de Fluneteln , manuscrit en patois de. 
Montpellier. 

Confession générale de frère Olivier Baillard en languat­
ge de Tolose, in-8, gothique , salis date ni lieu d'impression., 
12 feuillets. 

Confirmation des usages et des coutumes de Charroux 
( monastère de Civray, (Vienne) , ) par Henry Il • roi d' Angle­
terre, et par Richard, son fils (1247.) Recueil de Fonteneau, 
in-folio, ch. X., p. 331. - Bibliothèque de Oviliers. 

Conogude causa seit à tots ceus qui sont et qui seront à 
l'enir que Audebers li conts de la Marche et si ancessor aviant 
itaus costumas et usages ob Yabé de Charros et ob les Bor­
zeis et li reis Henric fils d'Angleterre et li reis Richart si 
filx , les terignirent tant com il veynrent et les firent à los 
baillis et prior de Charros per sagrament I les quaus li Bor­
seis de Cbarros jurerent tenir et garder deu·commandemeot 
Audebert, comte de la Marche , et en après de ce mande­
ment aa roi Henry et Richart , son fil : et je Hugues de Lezi­
gners, coms · de la Marche en après approvey et conforme,­
lesdites costumas , les quaus sont étauds, etc. 

La Venerie de Jacques du Fouillons:, seigneur dudit lieu·, 
gentilhomme du pays de Gastine en.Poitou, etc.,. in-,to. Pa­
ris, 1601, p. 89 verso et 90 recto, 

Conrad l'on·Orell, Alt-Pranzoesische Grammatick Wormdie 
conjugation vorzugweise berOk sichtigt ist , etc. , in-8, Zuri­
ch 1830. 

Conradlr Mathieu: Prak.tische Deutch-Romanische Gram• 
matike die Brste dieser alt rhaetischen und im Graubeun­
den meist noch eublichen romanischen spraclle, Wodurch 
dieselbe auf eine sehr leichte art greundlichte erlernt Wer­
den kann , mit moeglicbster Bollsteandigkeit bearbeiten 
und Herausgegeben I in-8, Zurich 1820.· 

Conradl, Mathieu, etc. Tas cbenwoerterbuch der Deullch­
Romanischen sprache, 2 vol. in-8 ,. oblong Zurich 1828, 

Conraill, Rhaetisch·Romanisçhe, etc., mss. 
Conradl , CIDUques romans. 

. j 
EFERUS - Recherches & Classification numériques



.:... !49 .:... 

• <:onstiluclon rrancezo, en lenguo pro,ensalo, in 16, Paris. 
1792. . 
\ Continuation des mémoires de littérature et d'histoire\ 
t. v1i1 , part. 1 , p. 298. - Lettre sur une ode provençale. 
· Conto, lo, dau Craisu, coq à l'ane dahs le patoi du can: 

ton de Vaud: in-4, sans lie!) hi date ( 17 so.) 
Cordier, M.F. S.: Vocabulaire des mots en usage dans ,le 

département de la Meuse, in-8, Paris 1833. 
L orona, Raimond : Canso .ab lo quai conoys om •lo astre de 

la luna prima 1833 ( calendrier en vers), Stanzas . à Loyso 
d'Izalguier; Canso de la Violetta, etc. 

Cosson, voyez Pezant. 
Costumas de Perpignaa, 1300. 
Coumbe~es, dit Couquel, tourneur de Castelnaudary: Re .. 

cuil de can·sous paloisos, compousados pér, etc., in-12, Groe 
'à Castelnaudary 1835. 

Couplé d'un arlatén d'Arle a un de seis compatriotou à 
Paris à l'occasioun de la festou dou courounamen, in-18 •... 
pp.3. 

Courson, Aurélien de : Essai sur l'histoire , la langue et les 
lnstituilons de la Bretagne Armoricaine, in-8, Paris, Lenor~ 
Uland 1840. 

Court de Gebelin , Grammaire universelle, in-4, p. 87 etJ)J-·· 
et seq. 180-500. - Histoire naturelle de la parole, p. 15, 45, 
JU, 149, 153, 156, 164, 167,168, 169, 170, 176, .193, 194, 
220 , 222, 226, 23-1, 235, 256, 257. -:- Diclionn~ire étymolop-- --- · 
que de la langue française, t. 1 , p. LXVII à LXXIV, etc. 

Courtet de Prade, La lliramondo, pastoralé eJl lengatgé 
d'Agen, in-12, Agen 1685. - Ramounet. 

Courtet, Capiotte, Pastourale limousine, comédie : in-12, 
Agen 1701 - Bordeaux, vers 1684, et Limoges .••• ( Elle i ep 
:Plusieurs éditions.) 

(Jrebo-Cœur ( lou) d'un paysant su la mouert de son ay 
'. emé la souffranço et la miseri dei forças que son en galero , 
·in-12, à la Poele, chez Pierre Fricasse, rue Rognon, à l'en­
·seigne des côtelettes , pp. 36. 

Congrès scientifique de France, 6e session, in-So , Cler­
mont 1837, p. 132 à 1S7. 

Co:ee, W, lettres sur l'état politique eivil -et natuNl-de Il 
3-2 
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laisse, J vol in-& 1 Paris t7S1, traduit par Ramon de Car• 
.bonnière; 

Combat, le, des trente , poème mss. dont parle de La Rue 
èt i>om Morice, histoire de Bretagne, ch. 225, p. 439, 

Crèscimbini (Giac.Mario) : Le vile de' piu celebri poetipro, 
venzali, in-4o, Roma 1722. · 

Crescimbini, lsloria della volgare poesia. Passim. 
· · Cristoou et Fresquière, ou la queue de l'âne arrachée, co­
médie en un acte et en y ers , in-8, Marseille 1825. 

, ... ; -;J.-B., Lou Novy para, èoumediou-coumediou prou­
•ençalou en très actes, per, etc., in-80, à Cracouviou enco . 
d'sowart Pziepéndorousky, IIIDCCYLIII, Arles, pp 62. 

Coye, Jean Baptiste, mort en 1768 et né à l\touriés, à 4 
lieues d'Arles, auteur de plusieurs ouvrages et entr'autres : 
Lou Novy Patat, le prétendu rejetté, comédie en •5 actes en 
en vers, in-SC), Arles 17 f3. - Lou Délire, ou la descente 
aux enfers, in-80, Arles 17ci9. Et beaucoup de poésies encore 
inédites, recueillies eri partie ennn sous le tilre suivant : 
· · OEuvres complètes de J. B. Coye, cri vers provençaux, 
in-80, Arles, Adolphe Mesnier, imprimeur du roi, 1839. 

Crapelet, G.-A., Remarques historiques, philologiques~ 
critiques et littéraires sur quelques locutions , proverbes et 

'-----.. dictons populaires inédits du moyen-âge, in-80, Paris 1831. 
~reuié de Lesser, Hippolyte, Statbtique du département 
de !'Hérault, in-4o, Montpellier 1824 , p. 200 à 209, p. 241. 
, Curé, le, dé nostré billalgé, en vers, in-80, Toulouse, La-­
garrigue 1839. 

Cruel , le , Assiégement de la ville de Gais qui a esté faict 
et mis en rime par un citoyen de la dicte ville de Gais, en 
leur langage, a,·ec la joyeuse f,irce de Joannou dou Treu, 
in-12, Lyon 1594. Ce poème est suivi de la Joyousa Farsa, 
etc. 

Cuvelier, Trouvère du x1ve siècle, Chronique de Bertrand 
Duguesclin, (22790 vers) publiée pour la première fois par 
E. Charrière, in-80, Paris. C'est la première histoire écrite 
.sur les particularités de la guerre de la succession de Bre­
tagne, sur l'expédition d'Espagne et sur la guerre d'expul­

..aion des Anglais. 
Dafestrilres-Murat, L'Art de cultiver les pays de monta• 

;gnes, etc., in 12, Paris 1774. Pas,im. 
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D' -'igre{eutlle, Histoire dela ville do Montpellier. ( Aeto da 

1se siècle, en patois.) . :x 
Daire , le père : Histoire littéraire de la ville d'.ftlien1, 

tn-4o, Paris 1757. • 
D' A.layrac, Raimond, troubadour d' Alby, couronnè en 

1325 par les sept trobadors de Tholose, pour sa Canso de 
,nossen Ramon d',llayrac, capela d'Albegés el gazanhetne la 
11ioleta del aur à Tolosa, la seconda vetz en l'an ue<.c:c:e S11' 

( Mss. des JeutJJ FlorautJJ ) • 
. Darrigol, l'abbé. 

Dartois, l'abbé, curé à Villiers-sous-Montrond (Doubs), 
Recueil de pièces en différents patois de Franche-Comté, 
précédé d'obsenations générales sur les patois de Francho­
Comté, et dédié à M, Pierquin de Gembloux. Inédit. 

Ouvrage d'une érudition et d'une patience étonnantes, 
dans lequel ces patois sont tour-à-tour envisagés sous les 
points de vue divers de la philologie, de l'étymologie, de ta 
grammaire, de la liUérature ~t de la bibliographie: 

Dartois, l'abbé, Lai revenge di caipucin ,. conte en patois 
de Besançon, en 450 vers, suivi d'un glossaire. lnédit. 

Dartois, l'abbé, Lai· feto das Amiral, poème en patois~• 
Villers-sous-Montrond, canton d'Ornans ( Dollbs), précédé 
d'une épitre dédicatoire, en vers patois, à l\lme Pierquin de 
Gembloux, suhi d'une lettre en patois, à· M. Pierquin do 
Gembloux. Le poème a 500 vers, eHa lettre 38 pages. Lo 
glossaire qui suit tolites ces pièces a 46 pages. 

Dastros, Las quatre sazous, pouemo, en patois de Saint~ 
Cla de Loumagne, in-12, Tholose 1680. 

Dastros, J.-G_. , l.ou. trimfe de la lengouo gascouno aus 
plaxde1ats de la qu.ouate sasous et deous quottate elomens 
daouant lou Pastou de Loumaigno, in-12, Toulouse 1700 et 
1762. 

Dastres, docteur en médecine, Fables Provençales, (ex­
traites du troisième volume des mémoires de la Société Aca­
démique d'Aix) in-So, Aix 1827, p. 21. 

Daubasso, Arnaud, Les œuvres, in-80, Villeneuve tSOG. 
Daunou, Histoire Littéraire de la France, t. xv1. 
Davaile, Annales de la Bigorre, avec des poèsies patoises, 

in•So , Tarbes 1818. 
Dttvies, Jean, Grammaire celtique, in 80, Lon-:ires 1Mt. 
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Davie,, Dictionnaœe celtique, in-So, Lo .. dres 1œ2. 
•aubian, le citoyen, Le Misanthrope converti, comédie •a 

cinq actes, en vers patois, in-80, Castres, Rodière 1797 ~ 
pp. 95. On trouve un petit glossaire à la suite. ( C'est un, 
imitation d11 Misanthrope de l\lolière.) Taschereau et Que­
rard ne l'ont pas connuei 

Daveau, coiffur, Odos presentados al concours ouhed 
pér la soucietat archéologiquo de Béziers, in-So I Carcas~ 
soune I chez Pommiés-Garrlel 1839. . 

Daveau, coiffur, Lé passacbé de la mar roujo. Odo qu1a 
oubtengul lé prex al councours oubert per la souciétat ar~ 
cbeologiquo de Bézier-s, le. 28 mai 1840 1 in-So, CarcassQune, 

· ,imprimerie de C. Lab~1i 1840. 1 
• ' • 

Daveau, coiffur, Pouema en l'hounou de l'inauguratioµ 
· de la statuo de P. P. Riquet, à Béziers, courounat perla sou­
ciélat archéologiquo d'aquesto bilo, in-So, Carcassouno, 

. imprimarié dé L. Pommiés· Gardel 1839, 
Daveau, coiffeur, Poésies diverses en langue romane, 1 

vol. grand in-12 (annoncé.) · 
Debussi, V. Mis Mac, etc. 
Degrand, Jacques, Caroabal deus l'îlo das Satgès, pouemo, 

in·So, Toulouse. 
Dcgrand , Jacques, Las Matina dos de Moussu, io-12 ·, Car­

cassounno 1808. 
Defenso de Janot Carnahal (en vers), in-So, Toulouso, 

l3emchet aîné,. 1831. 
D~gut , J. F. M. , A M. de Trochet , membre de l'académie 

de Marseille et de plusieurs sociétés d'économ,e ~raie. 
( épitre en vers), in-So) Arles, Garein, imprimeur de la 

. ,me et de la sous-préfectt1re, octobre 1832. 

~elacroite, Statistique du département de la Drome, in-4o, 
Valence 1835, 2e édit .• p. 296 à SOO, 305. · 
· Delacroi:z; du Maine. Passim. 

De la Fontenelle de Yaudoré, Recherches aur la langue poj­
levine, in-So, Poitiers, sans date, pp. 28. 

Delarbre , l'abbé, Notice sur l'ancien royaume des Auver• 
gnats ~t sur la vi.lle de Clermont, in-So , Clérmont 1805 , f-90.. . 

, . ~~o~, .M•rtin, Amb'!lquel sirventes figurats Marti De-
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pions• marchant de Maleosinat de Tbolosa , gaznnhel del 
J:glantina. Mss. dt>~ l'académie des Jeux Floraux t 419. 

Delprat, Guilh:ume, Las Bucolicos de Virgilo tourna:1os 
en bers agenez per, etc. dambé lou lati à constat, per ra beire 
la fidditat de la traduction, in t 2, Agen , TimolheQ Gayan , 
1696, 55 feuillets, texte en regard. 

Delprat, Guill. , La Bucolicos de Virgilio, tournado en 
•ers agcnez, dambé Jou lali a coustal, in-12, Agen 1694. 

De la Rue, l'abbé, Essais historiques sur les Bardes, les 
Jon~leurs et les Trouvères Normands et Anglo-Normands , 
3 vol. in-So, Paris 1834. 

De la Rue, l'abpé, ~ssai Historique sur la ville de Caen, 2 
vol. in-80, 

Delmas, Gaëtan, Les Poètes populaires· de la France. Ad 
cale. Revue du uxe Siècle, t. IV, p. t 15 et seqq., 2e série. -
Godelin, p. 513. - Aubanel, p. 516. 

Delpegh, Jean, Sirventes a l'honor de·l Rey nostre senhor, 
baillat, l'an 1450, per toquai gazanhet l'anglantina Johan 
Delpegh, estudiant. Jllss. de l'académie des Jeux Floraux. 

-Deppilzg, Histoire des Expéditions Maritimes des Nor-
mands, 2 vol. in-So, Paris 1826. · 

Depping et LictJuet, Histoire de Normandie, 2 vol. in-So, 
Rouen 1834. 

Deribier de Cheissac, Vocabulaire du patois du Velay, 
Dans la statistique de la Haute-Loire. ( Mémoires de \'acadé­
mie royale de Clermont, t. ix.) 

Desanat fils, Lou Canaou· deis A!pinos I odo , in 801 Mar•. 
seille, Mossy 1839. ' 

Desanat fils, Vengenço natiounalo vo la deslructioup 
d'Abd-el-Kadur, chant guerrier, en vers prouvençaous, in-8, 
Marseille 1840, 

Desanat, La Festou de Nostrou-Damou-dé-Casteou, en 
'\'ers prouvençaou , dedia à la jouinesso de Tarascoun , in-80, 
Tarascon 1835. 

Desanat fils, J. , Critiquou conlrou de paouri vers publia 
aou sujé.d.e la festou de Noslrou-Damou-dé-Casteou, poé­
mou satiriqué, ln-So, Tarascon , c n Batlicle et Gonda rd , 
1iji5, p. 16. 
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.Dt1anat ftls, Résufatien dirigeado conlro la Guelte 4'oo■ 
miéjou : epitro dediado aou duc d'Orléans~ in-801 Marseille 
1839. 

Dt1anattils, Epitre councernant la feslo dei Courtié de Ta­
rascoun, in-8;,, Marseille 1837, et d'abord in-4o , Limoux, 
1834. 

Desanat, fils, Epilro à Pierre Paul Riquet de Bon-Répaou, · 
aoutour doou can;;iou doou Langadoc. Ad cale. L'Echo dll 
1Ui611e du samedi 17 novembre 1838 • 
. . Desanat, Jb., Mazagram, cantate dediado à l'armado d'A• 
friquo, in 8o , sans Heu nid. lmprimerie de Terrasson, rue 
du Pavillon, 20, pp. 4. · 

Besanat, fiéou-, Napoleoun ou leis restes doou grand_ 
homme, poesio prouvençalo, in-80, Marseille, chez Ter­
rasson, mai.1840.· 

Desanat, fils, la San Bartelemi deis courliés marrouns, 
in-80 , l\larseille, chez Senés 1840, 

Desanat, Jh., Loulroubadour natio~n!IOU, vo lou chantr6 
larascounen, Recueil dé pouèsiou pouliliqtWU .__Bachiquou 
pastouralou, etc., en vers prouvençaou, 2 vol._in-18, Mar• 
seillé, typographie de Feissal aîné et Demonchy, rue C~J!D~­
bière, no 19, 1831. 

Description en vers bourguinons ( Sic ) de l'ordre tenu en., 
l'infanterie Dijonaise pour la mascarade par elle représentée 
à Monseigneur de Bellegarde, grand é~uyer de France el 

· lieutenant-général pour le roy , en ses pâys de Bourgogne 
et Bresse, récité (sic) par un vigneron à un sien compère, 
revu et corrigé par l'aqteur, in-12_, ~Dijon, par Jean de 
Planches, imprimeur du roi , MDCX, pp. 3i. 

Desgrouais, N., Les Gascoriismes corrigés, in-So, Tou­
louse 1766-1769, in-12, Toulouse 1812, 2 vol. in-801 18251 etç. • 

Desastres , leis , de Barbakan , chio errant dins A vignoun, 
in-12, Aix 1744. 

Desmousseau!l:, Tableau Statistique du département df!, 
l'Ourthe, in-80, Paris, an 1x, p. 4. _ 

Dessales, employé aux Archives du Royaume , les Patois, 
du Midi de la France, considérés sous le double rapport de 
l'écriture et de la centexture matérielle des mots. ( Joumal 
cle la Langue Française et des lan1ues en général , février 
.&38, p, 337 à 352.) 

a 
• 
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. betai:I demeus an lorfet euzus coumettet e Paris au 28 eus 
a vis gouere 1835, in-12, Lédan à Saint-Brieuc 1835. 

Dessi[:ny • G., Mémoir·e sur l'origine des patois picards, 
tn 80, Peronne 18H. 

Deudes de Prades, chanoine de l\1aguefonne, Dels Auzels 
Ca&sadors. Rhodez. 

\ 
Develay, Emmanuel, Observation sur le langage du pays 

de Vaud, in-80, Lausanne, Louis Lacombe, libraire 1824 
2e édition. 

Lo dia logo de le quatro comare, in-80, Grenoble ..... 
in-16, Montbelliard, imprimerie de Deckherr, pp. 16. 

Réimprimé à la suite de: Grenoble malherou, éditions de 
Giroud et Cuchet, vers 1800: dans les poésies en langage 
patois du Dauphiné, in-80, Prudhomme 1829, pp. 19-26, etc. 

Dialogue facetieux d'un gentilhomme se plaignant de l'a­
mour, in-24, Metz 1675, pp. 32, publié pour la première 
fois en 1671. 

Dialogo sur la cheuta de Brienne el Lamoignon ( entre Ja-
neton et Deniza). ' 

Ad cale. Nouvea11 recueil ou rhoix de pièces et d"écrits di­
nrs sur la révolution qui a été tentée en France par le& 
édits de mai 1788, in-80, Grenoble 1788, pp. 30 et seq. 

Dialogue entre Moussu Matheu l'électou , etc. , en vers , 
in-8• , Pau 1830. 

Dictionnaire alphahetique des mots vulgaires du Dauphîgé. 
Mss de la bibliothèque royale, in-4o. Côté supplément fran­
"3iS, no 109. 

Dictionnaire Languedocien-Français, in 12, l'tlontpellier 
1820. 

Dictionnaire de la Langue Toulousaine, in-80 , Toulouse 
1638 . 
• Dictionnaire Latin-Picard, in fol. gothique, Rouen 1500. 

Dictionnaire provençal el copte. !lbs du xm siècle de la 
Bibliothèque Royale. 

Dictionnaire gascon. Mss de l'Arsenq).. 
Diharcc, l'abbé, d 'Hasparren, Histoire des premiers co­

lons de l'Europe, in-80. 
Dinauœ, Arthur, Les Trouvères Cambrésiens. Mémoire 

qui a partagé le prix d'histoire décerné par la société d'ému• 
Jati!)D de Cambrai, in-80, Valenciennes 1834. 
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, Extrait des Annales du Nord, tiré à 25 ex~ptaires et réiÎ~­
primé, -in-80 , Paris, Techner 1837. . • 
, Din11,u1& , Arthm· , Trouvè1·es, Jongleurs et Menestrels du 
Nord et du J\lidi de la Belgique, in-80, Paris 1835. · 

· Dinàuœ , Arthur , Trouvères de la Flandre et du Hainault , 
in 8.•, Valenciennes, Pregnet 1839. 
· /Jtouloufet, Leis Magnan, poutimo didactique en 4 chants, 
in-So, à-z-ai 1819. 

Diouloufet, Epitro a moussu Raynouard , séeretari dé 
counlinu dé l'academio franceso. Ad cale. Recueil de mem, 
de la société d'Aix, t. I, p. 489. 

Diouloufet, Epitre en vers provençaux, avec les notes ex­
plicatives en français, sur l'existence de Dieu, in-4o, à-z-ai 
1825. 
· Diouloufet, Fablos, contes, épitres et autres poésies prou­
\'ençalos, ln-80; à,z-ai 1829. 

Diouloufet, Coumplainté su l'oouragé de 1815 , etc., in -8, 
sans lieu ni date, 1816. 

Discours sur !;origine et les révolutions des langues celti• 
que et française. 

Discour su lou paysan que viêou que de sa journadou; 
in-12,pp. 4,Marseille (1793P). 
, Discour su la dansou, in-12, imprimarié d'Auffrey. 

Discours de deux Savoyards, lesquels ·changèrent de 
(emmes, avec leurs disputes et cartels, in-12, Lyon 1604 
(en vers patois savoyards.) 

Discours funèbre fait par l'ambassadeur de Pepesuc sur la 
·discontinuation des anciennes coustumes , à Messieurs les 
habitants de Beziers ( en français), pp. 10. suivi de 

1n La colère ou furieuse indignation de Pepesuc sur la dis­
continuation, pendant quelques années, du triomphe de 
Béziers au jour de l'Ascension, farce en vers patois, de la 
page 2 à 2/i. 

2• Las Carilats de Beziers , farce en vers patois en qua­
tre actes, jusqu'à la page 65. 

So Chanson intitulée Lindas • 
. 4• Histoire mémorable sur le duel d'Isabels et de CloriS 

:pour le jouissance de Philémon. Farce en vers patois en cinq 
· actes. De la page 67 à la page 99, suivi d'un vaudeville final. 

60 Plainte d'\ln paysan sur le mauvais traitement qu'ils 
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re~oitenl des soldats. Farce en vers patois. De la page 101 
àt12; . 

On troun à la fin de cet exemplaire , sans fronlispiçe : 
Les aventnres de Gazetto. Farce en vers et en trois actes, 

pp.! à46. 
Chanson sür l"air de Gazette, p. 47 à 48, 
Les amCJlll'S de la Guimbarde. Farce en ters patois, dialq-_ 

gue, p. 49 à 80. · 
Bî$torio de dotio Peiroutouna. Dialogue en vets eatois, p. 

81 à 101, 
· Histoire cl11 talet Guill«ume et de la chambrière ~ntoigne, 

'Dialogue en vers patois , mèl6 de chansons, comme les pré.' 
cédents, p. 102 à 136. 

Discours de deu1: satovards , lesquels changèrent de 
•lemme-, in-12, Lyon 1604, pp. t2. · 

Discours sur l'origine et les révalutions cies tangues celti­
que et française, in-So , Paris, 

Doat (de), Ti~res du Rouergue, 28 vol. in-fol. Mss.-Tltres 
des maisons de Foix, Armagnac, Rhodez, Albret et Navarre,. 
77 vol. in-fol. Mss. 

l)ouctrino ( la ) crestiano augmentado , meso en rimo se­
goundo impressiuoo in-12, Toulouso; 1642, pp. 240,-p. $1 t 
34, · Observations sur la prononciation languedociepne. Lei!' 
buat derniers airs notés; 

Douctrino crestiano (là) meso en rimos; 11er polldé estri, 
~cantado sur dit.;erses ayres, e per atal ajuda. Ia memorio dei 
t,ople de Tou.louso, in .. 12,. Touiouso, i\rnand Coulo111iés 1641. 

Douctrino crestiano ( laJ meso en rimos, per ponde estr6 
cantado sur diberses ayres. Dediado à l\tounseignou l'illustr 
et ~everend Charles de Mootchel , archobesque de Toa­
louso, par un de sous missiouoaris I douctou en Teoulougio, 

DoeJripam ~gii, q_u1tm auruin eligite, Prov. 8. 

Promet ta douctrino · \ Aci es la mino 
Que bal maiy que l'or . Del berey beao~ 

&egoundo ilQpfessiu ; augmentado e enritjicio 4e forso 
. cx,upplets d'iaqlourtanço, io-18, TOVLOVSO dè l'iqipri~ 
rio d' Arna\ld Couloumiés , imp,..i.mpr ourdinari del l\~y 1642, 

Ai,ra notéa de la page 214 à la page 236, 
31 

·--· 

1 
:-' 
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i10ugoi1 d'A1nbn,n, Evangile selon Saint-Luc, chap: x1t 

en idiôme du patois d'Ambrun. V. Annuaire des Hautes~Alp8' 
1808 et M. de Ladoucette. 

-- · -----1!.gujat, Jean, Diçtionnaire.de la langue Toulousa-ine, 
m-80, Toulouse ·1638. -A la suite aussi de l'édition ,in-to, 
Toulouse 1645, des œuivres de Goudouli. 

Douce., Francis, Illustrations of Shakeapeere. 1807 1 t. u l p. 
2i5;( Noel anglo-normand. j . 

Dochièr, Mémoires sur la ville de Romans, in-80, Vaiénce 
Jacques Montai 1812, p. 78. - - ~ 

Domu,,icy, Marc-Antoine, Disquisitio de prœrogativà allo­
cliorum in provinciis Narbctnensi et Aquitanicà quœ jure 
sèripto reguntur, in-4o I Paris 1645. . 

Dominicy, Marc-Antoine, Ansberli familia rediviva, sive 
superior et ioferior steinmatis beati Arnulfi. linea .... vindi. 
·cata, in-4o, Paris 1748. 

D. JI/., Bucoliques messines, -in-So, Aletz 1830. 
Donàt ,-Artus , vers pcr lo quai Mossen Artus Donat , liceri­

ciat en leys, gasanhet la violetta. ( Mss. de l' Aèadémie des 
Je·ux Floraux, xve siècle.) -

Donat Poésies languedociennes. Mss. égaré. 
Dorée; de l\fandieut, Louliberao.u dé bono fé, ou la revo. 

lutioun 4ê juié ben jujado, in-& , Gaude à Nismes 1832 
l en -vers. ) · - · · 

Douei (Lei) gournaou , dialogo . comique 1 . in-80 , Mar­
seille f837, voyez F. B. E. _ 

_ Doues ( Leis ) coumayrés doou marca de Marsillo , co­
·1nédie en un acte et en vers , arrangée en vaudeville par le 
fils de l'auteur; in-80, Marseille 1832. 

Dl'{)jat, avocat à la cour royale de Paris ; Para;t>ole de _l'en­
f:ant prodigue , en patois de Die. Ad cale. Mém. de la Société 
royale des a~t. de France, t. v1. 

Droùhet", Jean, apothicaire, La moirie de Sen-Moilrent o 
lez vervede de tretoute lez autre, dédiée à mad.ame la Du­
chesse de Mazarin ( pp. 11 ) , ensemble la mizaille à Tapni 
toute birulée de nouvea, que l'am1,rimou emmoulle, in-80, 
·t>oiétiers; par Pierre Amassa rd, imprimeur et libraire, dans 
· 1•at1ée du: Pal~is, du ecUé de Saint-Didier, avec· permission 
et privilège f662. La dédicace même est en -patois. ' 

J)roul1et, Jean, Me apothicaire à Saint-Maixent, la mizaille 
' 

·J?\tt a --ile: 
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à Tauni ·toutè birolée de nouvèa et freschement poictevirie :-: 
àugmeritée· des arguments en français sur tout, le sujet et 
sur chaque acte, avec l'explication des mots en pc;,ictevin, les 
plus difficiles à savoir , pour la satisfaètion du lecteur , ~é­
diée à Madame la duchesse Mazarin , par, etc ; in-So ·, à 
-Poictlers , par Pierre Amassard; imprimeur et libraire,, dans 
l'allée du Palais, du côté de Saint-Didier,. avec perüûssion. 
et· privilége, 1662, pp. 60, 

Drouhet, Jean, Me apothicaire à Saint-Maixent;. DialQgue. 
poitevin de M.èbea , Perols ~ Jouset, Huguenots et Lucàsca 
tbolique·, sur ce qui s'est passé à la conversion de M. Cotibit, 
ministre de Pofotiers, le jeudi de la Came et le jour. de Paques 
1'000, et autres poésies sur le même sujet; augmentées dans 
cette impression, in-8•, à Poicliers par Pierre Amassard im;­
primeair et libràire; dans l'entrée du Palais, près St-Did:er 
avec permission ( sans date), pp. 20. ' 

Drouhet; Jean , Le grou fremage d'Hollande , ( sans froo-. 
tispice),: pp. 7. • · · · ". 
• Drouhet , Jean , Lez bon et bea prepou do boun-home Bre• 

tau, sui' la mhsion de Monsiu :Qemur , foete à en .St Moixoqt 
et le viremont de tré ~nts Huguenau d'alentou. En la sason. 
d'àuthonne 1664 (sans frontispice)_,.PP· 1, . . 

A la fin: A Poièliers de l'imprimerie de Pierre Amassard, im: 
prhneur et librairè , au-dessous du Moulin à vent. . 

Drouhet, Jean, Les amours de Coals, comédie loudunofsè, 
eri beau langage , dédiée à Messieurs les œconomes de_ la 
Tour-Volu i in-80, Loudun chez R-. Bma·ut, imprimeur et 
marchand libraire, 11occxxx11 , pp. 36.. · 
· - Drouhet, Jean , lies delc,iremont d'in oncien des Hugucmots . 
de Chondené aprè-la rouine do Préche,sur--tout cé qui s'est. 
passé pendant la démolition du temple, le treizième septem­
bre mil six cent soixante-trois I in-80,· à Poictiers, par Pierre · 
Amassard~,- imprimeur et libraire, dans l'allée du Palais et 
au-dessous du. Moulin à veat : avec permission ( sans datè ) , 
pp. 98. 
, llnu du Radier, Bibliothèque historique et critique du 
Poitou , te., 5 vol. in-12, Paris. Ganeau 1754. Passim, Trou­
badours poitevins 

D11barta1, Vers sur l'accueil fait, à Neraej à la reine~ 
Navarre en 1577. V. Villeneuve-Bargemont. 

• 
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J)ubol,-, sarrayer I Mem~ré de liJ soucieta deis amis de le 
pounstitutioun ( discours prounounsa per M. ) - lll seaaçe 
publiquo daou premier pouveml>re 1790, in-~, Ais, veave 

~ André A»dib!'r~ 1790.· . 1 

"---"ubols, Recherche$ sur les mots pal)ulaiNS du départe­
pi'ent de i'Qrne~ ,4.d cale. Mémoires de l'~~dt\lqie Çelti., 
que, t.v. . 

i'>ubreua, l'abbé, Bibliothèque provençale. Mss de la ~ir 
J>liothèquc d'Aix •. -

l>u CtJnGe, (:b.-l>ufresne sieur, Glo-~arium ad scriptorea 
m~i• et infimœ Latinitalis , édit. nova locupletior el auo. 
Jior, oper11 et studio monachorum ordinis S, Beoedicli , ♦ 
congregationè S. Maori, 6 vol. i~-f«>l., Parisiis 17~, 
· ,s10, et l'édition in-4o, Pacis t~t. 

Duehat ( le &avant éditeur de ~abelais) , la Famille Ricli~ 
,:oie, comédie eJJ patois messin, in-811, Messine < Berlin) 
t720 et Berlin sans date! ( Ces deux éditions sont rares. ) 

Ducarel, Antiquités anglo-no~ndes, tr,duites de l'AQ· 
glais, pu A.-L. Léchaud, d'Anisy, in~o, Caen 1823, p, 291. 
· Du.clps, Second Mt\moir.e sur l'origine et leli! révolutions de 
la langue françoise. Acad~ des lnscr., t. ~xVI, p. 277. 

Ducain, P . .,.A.-4., Catalogue de la bibliothèque de Gren., 
ble, 2 vol. ~.So, Qrenoble, Jlaralier 1831-SI. 

- -Ducoin, P.-A.-A., Notice sur le patois da dépar~ment de 
J'lsère. y. Courrier de l' Jsùe, juillet et aodt 1834. 

Duin, Marguerite de : Dom Dorland ( Chrooicon Cartt&­
siense) l_a nomme Margarita Lugda~eosis : 'l'héophile 
l\eynaud, BagiologillBl, p. -10t. - Golonia I Histoire lilt. de 
Lyon , t. JI, -p. 364. - PernetU, Lyonnais wcnes de mé.,. 
moire, t. 1, p. 142,, la nomment t>oynt. - Le Laboureur~ 

·pommed'Oit:1. M, OhaappqlJia•Fijeac a -publié des ~gœe~ 
,te cette femme cél~re. 

Dulaure; DescripUonde l';\uvergne, 1789,,p. 54;275. 
Du1ay, D001inique I Recueil de toutes les .pièells.gascob_. 

iet françaises qui ont été récitées à l'académie des Je111t F-.: 
reux dans l'}fc>tel-de-VUle de 'l'oalouse, in-8ô, T~•, -ln~ 
Joioe Cqlomiez i6lJ2. , 
· Du1a.r, Dominique, Le Triomphe de l'Eglamine, ayec l«t 

,pièces gasconnes qui ont été récit&ts dans l'aca.Wmi'e de~ 
Jeux fJQraux tes ana4es ~do~s, -in,So, Tomouse ~ffl: 
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ColoMi• teS&-1991-'69i, ( Ce recueil contient en ouire des 
vers patois de Mlles de Guilard , de Moiaen • d'Epiau, dt 
Cortade, etc. 

JJurnay, , •oci-ea conseille«- aa parlement de 
,>ijon. V. Virgile, 

DUlrttp-. .\lexis, Statistique ryrënéenne, t. 11 1 p. 300 et 
~-

D11mo1din, Al. , Dent ar harados I pe ar guir voyen de Sâ-
wetei • eee, -loque et e brezollel gabt an antrou , ttc, , in•H, 
Blot , à Quimper 1836. 

Dumoulin, :l. , Grammatica la~tioa , itl..So, Pragœ 1 

1800, pp. 200, 
Dupin, Mémoire &Jatisliqae du déparœmeai des J>eus:­

Sèvres , in..fol. , Paris an :1:11, p. 21t. 
Dupleis, l'ilistorien, Lexique, ( Manuscrit perclu ), U avait 

trouvé 1200 mots d'origines grecques ou romaines. V. Mém. 
des Gaules , lib. IV , cap. 14. 

D,q,r, de Loire, Pura\lole de l'Enfant Prodigue, Cil pa­
Jojs de Valence. Ad. cale. 

Mém, de la société R. des Antiq. de France, t. v,, t834 1 

p.529. 
· Daprowa, .\boucat, lion Chalibari saoubat 4e las ftammos, 
~ialogo. 

V. Jasruyn, las papillotas, p. 57 ,et seq. 
Dlq,'41', de Cdlpentra,, Maitre de pensioa à Nyons {D.,.11\e). 
La Besti doou boun diou I dediada à Mada~a Pierquio de 

Gembloux, ( Courrier.4.e llslre du a4novembre is:i5,) 
,Lou Parpayoun ( V. :Revue du Dauphiné, t. 1 , p, ~ }. M. 

Dupuy .a , en portefeuille , un jl,c11eit de poé,., C{}nu.d.~. 
~u plus rare mérite, · 

Durand .de Touloa I Peète satyrique inédit, On a do lui : La 
-Marotte, poème en :n chants; La Çouderenade; l' 4,stre de 
~ibroun ; !dieux à l'auber~iste BJJaud, etc. 

Dtuldflfl , ancien dit'~ct-eur de la pollle aus: lettres dé Ta­
rascon, Ode sur la fête de ~otre-Dame-du-GhAteau. Mis, . 

Duverdier , Bibliothèque , 1" édit, , p. 135. 

· Eban1ely, le Sent , selon Sent- Jan, in 12, Toulouse 
,~~ 

P.beJ, J.-B, , Manuel du voyageur en Suisse, 4îol, in 12, 
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Zùrich 1805, t. 1-,. et Genève 1818, t. 1, p. 25G et seqq, Voèa• 
bulaire des prineîpales expressions patoises. · 

Eglogues poitevines sur différentes matières de contra.:. 
verses, pour l'utilité du vulgaire de Poitou, dédié à Mon­
seigneur le maréchal d'Estrée, commandant · pour. sa ma­
jesté dans les provinces de Poitou, Xaintonge .et .Aunis , par 
feu messire Jean Baho, docteur en théologie, prêtre et curé 
de Soudan, in-1~, à Nyort, chez. Jean Eliés-, 'imprimeur. et 
marchand libraire. sous les Balles, 11occ1-, av.ec'approbatioa. 
et permission , p. 99.. ' 

Hé qui dans mon Jargon lis do vers plus de mille , . 
Pr'cxpliquer à nos gens les q3uvres de Virgile;_ 
Me qui: chanty 'filire , Alexi , Coridon • · 
Ei semele endormi. so J'ombre d'on brandon, 
Y veux do même style expliquer la ca·éance 
· Et faire ver l'esprit dos hugueneaux de France, etc. 

p. 1 •. 
Enavaraye, la grosse messine, ou devis amoureux, in-So , . 

Metz 1615. ( Opuscule en vers.) · 
Encontre, ·Germain, Una cotitsa de Bioous, poème en 

quatre chants, en vers languedouciéns , in-80 , Nismes 1839. 
Emery, Messire Esprit, prêtre, recteur dé la chapellenie de. 

Saint-Martin d'Aren, Exercices spirituels dont il se sert le 
jour qu'il fait faire la première coinmunion aux garçons et 
aux filles; in-So , Marseill~, de l'imprimerie él' Antoine Favet, 
imprimeur du ·roi, de la ville, libraire sur le port-, in-80,. 
■DCCLIX, avec permission des supérieurs, pp. 24. 
· Encyclopédie, l' , a publié l'air et les paroles du llanz de, -
raches, écrit dans le dialecte des Alpes Occidentales de Fri­
bourg et de Vaud. De Laborde et le genevois Jean-Jacques 
l'ont publié comme tant d'autres, et toujours. ce texte est 
plus ou moins altéré. Il serait à souhaiter que le sannt· 
chanoine Bridel . publiât enfin celle qu'il a recueillie lui­
m.éme. Voici le premier couplet de ce chant célèbre, tel qu•­
je l'ai copié sur place : 

Lé zarmailli dei colombette , 
De bon malin sé san léba. 

Ha! ah! hoha ) R C • 
Liauba ! Iiauba ! por aria ! ) e ram.. l . 

Vinidé loté , 

__ .... 
. ; d-ï+, t . 
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Bllaot1' et naire 
· Rodz' et motaile, 
Dzou.iven' et otro , 
Dezo on tscbàno, 
Jo vo z'ario , 
Dezo on trembllo 
Jo vo treintzo , 
Liauba ! liauba ! por aria ( bis. ) 

Eneido, L' , de Virgilio, librés 1, 2, 4 et G, petit in-12 l 
.Bésiés, J. Martel 1632. 

Enfants,· 1es , de Jacob , pastorale béarnèze en un acte et 
en vers, in-80 , Lescar 1751. 

Enlébomen , l' , d'un pastis, poueme en 5 chants, in So, 
Jlountatba. S.d. 

Entretien de Jacqueline et de Colas, allant à la roire, in-8, 
,Ar.ras 1837 ~ . · 
, B,pilt'e e~ veys en langage vulgaire, in-4o, Grenoble 1729. 

Epervier, L',· registre conservé à l'HôteJ-de-Ville.de Milbau, 
dans le genre du Petit Thalamus de .ltontpèllier. 

Brro, Alfabeto de la lengua primitiva de Espana- · · 
: Epitro dé patroun Coouvin à moussu lou Parfet,. ia:So, 
Olive à Marseille 1831. · 

.- Epologie, petit .in-12, Ressayre, vers 1704, p. 24. - Idem 

.avec la date fausse de 1707, petit in-12, pp. 108. - Petit 
• in:-12, Plombières {Dijon) vers 1707, pp. 102 •. - Luxelllhpurg 
( Dijon) Defay, in-12 1717. - ln-12, Luxembourg (Dijon), 
,ers 1718; p. 116, 

Escole, L', d'-A!)lo~r ou les Heros Docteurs, comédie en vers, 
in-12, Grenoble 1666, v. Catalogue Falconnet .11709. 

B1cri11a, Jean, Ovide en catalan , in-4o, Barcelono 1494. 
Esope-en prose catalane, in-18, BarceJone 1501. • 
ElptJIMc, Girault, troubadour toulousain du xme siècle. 

On ne connait de lui que trois chansons d'amour, .qui feraient 
. présumer qu'il était attaché à Charles, comte d'Anjou et de 
,Provence. 

EsptJGnoa, Guiraud d' , Troubadour tpulo~sain. Peut-étr.e 
· le méme que· le précédent. Camus. ( Bibliothèque royale. 
Mss. No 7226 et 7698. ( V. Rochegude.) . 

Essay d'un dictionnaire Comtois-Françaia ,· deuxième .édi­
tion, revue, corrigée et augmentée, in-Bo, Bvsançoo, c~ 
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la veuve de et. Rochet, imp., et J. A. Vieiile, libraire,. 
IIDCCLV 

Essai d'un glossaire occitanien, in-,8o, Toulouse 1819. 
Essigny, Grégoire d', Quelle est l'origine de la langue pi• 

cardé P in-8• , Paris 1811 , pp. 86. 
Estrées Béarneses, in-18, Pau, 1820. 
Estrennes Tourquertoises et Lilloises, eri patc,is de Lille et 

de Turcoing , par feu F. de Cottlpes, 5e édition , 9 vol. 
in-S2, Turcping. 

Etat du lieu de la sénéchaussée de Castelnaudary, (dam un 
'fohime lo-fot., daté de 1553. conserTé au greffe du tribunal 
de première instance. Le patois y est à chaque pu mêlé au 
&ançaili. 

Btchave, Baltosar, Antiguedad de la lengua baacongada, 
j TOI. in-411, :nlex 1606. 

Etcheberri, Joaniies, Eliçara erabillceco libuma, etc~, 
1a;13, Bordelen. Guillen llilailgel Brzeguerea., imprimatcail• 
lea baith an 1836, p. 512. 

Exercicio izpùituala. Ecticione beiriaj üa-t8, Bay011De, 
Cluzeau 1839. 

Explication an doctrin: christen on brezonnec; ha da 
guentan , explication ar credo , composet gant an auti,ou 
Gailleroùe, ,person Callac, in-12', Jollivet à Guingamp t-833. 

Eucologla-Hripia edo ellçaco liburna Bayonaeo ciiocesa­
cots Ceinetau, etc. , edicione berria, ln•tS, Mm, veuve Clu­
«eaù, Bayonne tsat. 

F. H. E., Lei douei dournaoug ou Martin ell Lêuis A ta 
fiero. de san Lazare : dialogüe coumique, in-8 , Achard à 
Marseille t.837 ( ea vers. ) · 

1•6n, l'abbé,d11 séininail'8 de Cahorsei né à Themioes 
en Quercy I SêaWronda, in•So, Rollel'dam ( Cahon l t687, 
p. i 1, 42. Cette pièce a été riimprimée rêoetnment , in.&, 
pp. VIII et 31·, 

Jlab,e d'Olivet , Poésiès occitaniques du. x111a siècle , tnJ­
duites et publiées ( texle en regard) , 2 vol. in~& ~ Paris , 

· thez Henriehs 1804, 
La Cour d'Amours el tes amolll's de Rose n'ont point de 

texte. 
Ce recueil ae vMII pas IIH61l-X qàe la Langue itMJralf1Ae 

twtitafe, que le Sop de l'hdolfllR,; etc, , du m4m• auteur. 
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Faceties Provençales ou Recueil de diverses pièces bouf­
fonnes, originales et inédites , en idiome provençal, doot le 
manuscrit a été trouvé en 1796 sous les ruines de l'église des 
Acoules, contenant entr'autres la comédie du Barbièr d'Au­
riol et plusieurs autres dialogues curieux et amusants, in-12, 
Marseille, Chardon 1815, 

Faidit , Hugues , Donatus Provincialis ( Donat Provençal.) 
Grammaire romane. Mss. 

Falconnet, Diss. sur les principes de l'étymologie par rap­
port à la langue française. Académie des Inscriptions , t. 
XXXIII I p. 1, 

Fallot, différents articles dans l'Echo du Monde savant de 
1840, v., p. 40, 80, 95,103. 

Fallot , Gustave, Recherches sur les formes grammaticales 
de la langue française etde SPS dialectes au :une siècle, pu­
bliées par l'aul Ackermann , et prétédées d'une notice sur 
l'auteur, par M. B. Guerard, in-80, Paris 1839. 

Fallot, S. F., de Montbeliard, Recherches sur le patois de 
Franche-Comté, de Lorraine et d'Alsace, in-12, Mootbeliard, 
de l'imprimerie de Deckherr 1828. 

Fanfares et Courvées Abbadesques, in-80, Chambéry,1613, 
p. 95à 144. 

Farce , la , de Quiolard, tirée d'un ancien proverbe nor~ 
mand, in-12, Rouen 1595 · 

Franch-cos, pe perac abalamour ha Michel-Pipi, pa ar fal'­
cer Breton, in-16, Ledan à Morlaix 1839. 

Farce joyeuse d'un Curia, en rithme savoyarde, in-16· 1 

Lyon, pp. 16-réimprimé à 15 exemplaires, à Paris , en 1829. 
Farnaud, P.-A., Traductiou littérale de la parabole de 

l'Enfan Prodigue, tira dou chap. xv de l'Eivangilo seloun 
San Luc , facbe dou leti , en patois de la ville de Gap et de 
_plu&ieurs villages environnants, dins un raiou de très le­
~ue. - V. l' Annuaire des Hautes-Alpes 1808 et la Statistique 
de ce département·, par M. Ladou·celte. 

Farnaud, P .-A., Noué chanta dins la chapella de moussu 
Ladoucette, préfet des Haoules-Alpes, à la messe de mîei­
nuech de l'an 1806, V. Annuaire des Hautes-Alpes 1808, .et la 
Statistique de ce département, par M, Ladoucette. 

Fauchet, Description abrégée du département du Var, in-8, 
Paris an 1x, p. 29. · 

34 
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Fachet, Claudè, Recueil de l'origine ae la langue èl 

poésie française I ryme et romans, etc., in-4o , Paris 1581 , 
I'· 68. 

Fœichd., Claude, Antiquités gauloises, in-4 1 Paris 1610, 
Fai":on, la Henriade travestie, in-18 1 chez Thibaud, im-

primeùi' à Clermont d'Auvergne 1798, réimprimée en t82t. 
Contrefaçon. V. Henriade en vers burlesques, etc. 
Fauconier, Histoire de Dunkerque. 
Fausse, La, magie découverte, histoire tragi-comique o& 

àpris plusieurs combats et duels I est accompli le mariage 
de Cerisante et d'Olympe I représentée sur le théAlre des mar­
dh•nd1 le jour de l'Asceaslon en l'année 1835, in-12, Be1ien1 

Jean Martel 1635. 
Faurlel I Chants populaires de l'Auvergne, msa. 
Farlel I Histoire de la langue latine : ad cale, loutoal gé­

néral de l"instruction publique, no• 56 et 69. 
Faariel , Histoire de la Gaule méridionale. t. 1 t I p. 52&. 
Favre ( 11abbé) , ( Né à Poudre, près Sommières selon les 

uns, selon d'autres à Nismes en 1728, dans la paroisse de 
Saint-Castor. Il était prieur de Celleneuve près Montpellier, 
eil il est mort le t mars 1783.) tou siège de Cadaroussa , 
poueme patois, en -trés cants, in-12, in-Bo 1 llounpeyé 1797, 
'Chez Izarn. ·· · · · · 

Favre t. l'abbé) Lou siége de Cadaroussa pouema , patois 
fn trés cants; per défuo Fabre , . priou dé Cellenova , èdilion 
augmentada d'aou sermoun de Moussu Sistré, in-Si, Alais>, 
Jean-Martin, Imprimeur-libraire •.•.• pp. 96. 

Favre (l'abbé), Lou siégé dé Cadaroussa , suivi daou se11-
moun de Moussu Sistré é dé la fam d'Erizictoun, nounlle 
édition augmentée de la relation historique du siege de 
Caderousse, in-S2, Chaillot jeune à Avignon 1 1831. 

Favre (l'abbé), Recul d'uvras patoises, 2 vol. petit in-12, 
Montpellier:, J.-G. Tourne~ 1815. 

Cette édition , à laquelle je n'ai point été étranger, a été 
donnée psr Brunier, avocat d'un grand mérite et qui mou­
rut très-jeune, peu d"années après cette publication. Il 
était luî-même auteur de poésies gracieuses que sa veuve 
a dll consen«. te premier volume de cette édition con­
tient le11 ouvrages déjà imprimés tels que le trésor de Subs-
tancioun, etc. · · 
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te deuxième , quelques œ11vres inédilt1s lelles que l'Opera 

d'.Aoubai, pieça patoisa, en un acte ; la fan d'Erizicloun, 
imité d'Ovide ( l\llilamorpb. liv. 111.) une traduction de la 
TJlle.~ty_re d'Horace, des traductions de quelques épigram­
mes de Martial , des fragments de l'Odyssée traveslie { des 
c;inq premiers livres. ) · 

M. Brunier possédait beaucoup de manuscrits inédits de 
ce poète : il ellt été à. souhaiter qu'il ellt e11 moins de crainte 
et moiras de gollt, no11s posséderions aujourd'hui tout 'ce 
que .l'abbé. f'.avre a fait de bon. . 

Favre (l'abbé) , Loo siégé dé Cadar~ussa , suivi de là 
lllllSe DJér~dionale, ou choix ile chansons et· de romances 
provençales et languedociennes, in-18, Avignon 1839. 

Fav,re, Ob.ras patouezas de M. Favre , priou-curat dé Cé­
l_anova, ed.itioun nouvela, la soula compléta, revista è ·courri.~ 
jada émbè souèn per un troubadour d'aquesté tén. { Martin.) 
• vol. in~18, Montpellier 1839. La préface est la même que. 
çelle de l'édition ile Br11nier: 

Fa,rdit., Nouvelles remarques sur Virgile, p. 89, 
. Fenil, de, il commmnniqua à Court de Gebelin une co,­
médie en vers bressans • 
. Feraud, Raymond, Vie de Saint-Honorat, Mss du xrié 
siècle appartenant à la bibliothèque d'Aix, et suivi d'on 
autre sur la passion de Saint-Porcaire et de5(!0 autres DJOines 
massacrés par les Sarrasins vers 730. . 

F~au.t, Dictionnaire provençal. Mss égaré. 
Féaa , A., Prêtre de l'Oratoire : Lou jardin deys musos 

P,.1"0V1msales, in-12, llarseille 1665 •. 
. . Ferrand., David , Inventaire général de la muse normande, 
divisée en xxym parties où. sont ciescrites plusieurs batail• 
-es, assa"ts, prises de villes, guerres étrangères, victoires 
de la France, histoires comiques, esmolions populaires, 
grabuges et choses remarquables arrivées à Rouen depuis 
quarante années, in 80, et se vendent à Ro11en, chez rav­
Uievr, rue du Bac, à l'enseigne de l'ilpprimerie, •· · DC. L'I, 

p . 484 . 
. Pins, les Adieux de la Muse Norm.ande aux Palinots, et 
quelques autres pièces, pp. 28. 

Festo , la , de Moussu Barna, vo lou TOucl de JaCavalct,. 
u,-80, Marseille 1730, 
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Festa. la, de Boutounet. Mss en patois de Montpellier. 
Figuieira, Guillem, Troubadour toulousain du xne siècle. 

( Tailleur et fils. d'un tailleur), partisan véhément des Albi• 
geois. On n'a de lui que trois sirventes et une pastorelle. 

Floquet, Troubadour du :u11e siècle , 'Marseille. · 
Fleur de plusieurs belles chansons nouvelles, in-16, Lyon 

1596 , p. 35 et 38. · · · 
.fintou • La , dei fédéra d' Avignoun, io-12, pp. 4. 
Fishér, 'voyage en allemand, in-lio, · 1805. (&ou 

ündouma ), romance languedocienne, imitée de Paroy. 
Floria~, Estelle et Nemorio. · 

· Flor:r, J., Dialogue français et bourguignon du récit des 
ré{ouissances , etc. , in-4o , Dijon 1682. 

Fondation d'un anniversaire dans l'église de Sainte-Eula­
lie' de Bordeaux, ·en 1489 ( en patois de Bordeaux. Mss de M. 
A. Monteil. V. t. 1, p. 184. J 
. Fors, los, et Costumos de Bearn, in-4o, Paris 1552. - Les• 
car 1625, pp. t80. -Pau 1682. · · · 

Fortuné, le, Marseillois. comèdie en un acte, mise au 
théâtre, par M. _Âudibert, ordinaire de l'académie de musi­
que à Marseill~, in-So, Marseille 1775_. 
. Fontaine, Etienne , Poète burlesque m.acaronique ( fran­
çais provencal ~ et vice versa.. ) 

Fontette, Liste des coutumes. 
Formit, Poésies catalanes perdues . 

. Foucaud, J., Quelques fables choisies de La Fontaine, 
mises en ·vers patois limousins, dédiées à la société d'agri­
culture , des sciences et des arts , établie à Limoges , 2 vol. 
in-121 Limoges, chez J.-B. Bargeas, imprimeur-libraire an 
1809. . . ' .. . ., '. 

··. Foucaud, Traduction des Odes d'Horace en vers patois , 
dont quelques-unes sont imprimées à la fin de l'ouvrage 
précédent. · 
. Foucaud, J., Cansou nouvello facho per no péyzanto dé 

lo bregero, lou beu jour d'au Mardi-Gras. v. Statist'ique de 
)Ji Haute-Vienne, p. 108. 
·· Fouillous, Jacques du, Seigneur dudit lieu , genlilhomme 

du pays de Gastiné en Poitou , ec. La Venerie, in-4o , Paris 
1601 , p. 89 , verso et 90 recto. 

Founde11ille, de Lescar, La Pastourate du paysaa que 
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cerque mestié à soun hilh chens ne trouba a soun grat ; 
en quoate actes, in-12, Pau 1767, pp. 47, - in-So, sans date 
ni lieu d'impression, Pau 1827. 

Fourjou , Barthelemy I Curé de Flassans , dans le diocèse 
de Fréjus. 

- Ses poésies, quoique non recueillies, l'ont fait surnom• 
mer !'Ovide Provençal. Quelques-unes sont imprimées pour­
tant dans le reeueil de M. le président de Valbelle-Sainte­
Tulle. 

Fournier, Clément, dit Boudin, garde-champêtre à Cuers: 
Privilégé dé Cuers. Rappel par davant la cour rouyalo d'Aix 
d'un procès intenta per M. Perrachéd'Ampus envers leis ha:.. 
bitants de Cuers. Resuma dei vouyagé fa per leis Cuersans à 
z'Aix, in-So, imprimerie de Bellue à Toulon 1839. 

François d' Ai$. 
Françoi.8, Dom Jqan I Dictionnaire roman, wallon I celti­

que et tudesque , pour servir à l'intelligence des anciennes 
lois et contrats, etc., par un religieux de la congrégation 
de Saint-Vannes , in-4o, Bouillon 1777. 

François , Dom Jean I V ~cabulaire austrasien , etc., in-So .. ,.,, 
Hetz 1773. 

François, Histoire !le la ville de Metz avec les preuves. 4 
vol. in-4o, Metz 1769 et années suivantes. · 

François d' Assises , Saint I Poésies en langue vulgaire 
( catalogue de Spire 1826, article de Gœrres, intitulé: Saint• 
François d' Assises, troubadour. - Revue Européenne, sep­
tembre et novembre 1833. - Duquesne! , Histoire des lettres 
avant le Christianisme, t. 1, p. 254 et seq., etc.) - J'en pré­
pare une édition, avec traduction en regard et un glossaire. 

Fremaye, de la I Nouvel~ llistoire de Normandie I in.Sa, 
Versailles 1814. . 

Fnmin11ille, Antiquités du Finistère,- du Morbihan, 2 vol. 
in:llo. 

Frapin, seigneur de Saint-Georges : Noels Poitevins. V. 
Rabelais dans l'ancien prologue du 1e livre. 

G ...... , An devez christen .. Grêt gant an autrou, etc., in-18, 
Lion à Quimperlé 1834. 

G ...... , Explication des cérémonies de la Fête-Dieu d'Aix 
en Provence, etc., in-12, Aix, chez Esprit David, 1777, p. 
170 et seq. (Fête grecque conservée.) Passim. 
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~ ...... lJ ..... , Cure Taule, Imitation ar vere hes Tari , . vàr 

model Imitation Jesus Christ laque.al e brezonec gan an au, 
trou, etc., in-18, Guilmer à Saint-Brieuc 1836. 

·,,,_t; ..... , Nouveau dictionnaire provençal-franc;ais, in-So , 
Marseille 1823 

Gabrieli, D., Manuel du Provencal ou Provenealismes cor, 
rigés , etc., in-12, Aix. et Marseille 1836. 

Gaillard, Augié, Obrous d'Augié Gaillard, roudié de Ra­
bastens en .\Jbigez, in~12, Par:is 1584., Agent~, 1~10, 1814; · 
Paris 18ti. · 

Gaillard, Augié, tes Amours (en Ters français et-en patois. 
d'Alby) 1592, 

Gaillard, Augié, Recommandations al Rey, in·&! , Lyon ,: 
•· d. ( en caractères italiques) 1592. 

Gaillac, N.de, Troubadour toulousain du xve sièele.(11· 
ne reste de lui qu'une Oamo et plusieurs •sinentes maoùS­
crits. On lui doit aussi un recueil en vers faits par différents. 
auteurs. · 

Galaup de Chasteuil , Pierre, Ode sut la prise de Maestri­
èht par-Louis XIV. 

Galloas , mons , mogneu das rotes , ai mons PiarquiR de. 
Zembloux, inspecteu ai l'aquaidemie ( sic) ai Borze. Ad, 
cal. AlmamJc de la Nievre, in-18, Nevers, che:iç J:)jnet, imprï. 
ineur, 1841 , p. 96 et seq. 

Gaujal, baron de, Essais historiques SUI' ht Rouergue , 2-
vol. in-So, Limoges 1824, t. 1, p. 209,251, 331 1 364, t.11,68, 88, 

Garros, Pierre de , Psalmes de David, virats en rimés gas­
connes per Pey de Garros Laytorez , in-80, Tholoso , Jac­
ques Colomiez 1565. 

Ga"o' Laytores, Pey de, poésies gasconnas , in--19 , Tbo­
losa 1587. 

Gau/f'ridl, J. Fr , ffistoire de ProTence, 2 toi. in-fol, , Aix. 
t894. 
· Gaoude rougaraou , in-8t1, Marseille 18:Jf. .( Chanso•• ) 
Garlenc, Poesia moral catalana , o manual del Christi& ,. 

in-18. 
GM011, Louis, Entrée magnifique de Bacchus nec madame. 

Dimanche-Grasse, sa femme, faicte à Lyo11 le 1t .février 1627, 
in-Bo , Lyon , Léon Boilel 1838. 
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Castinel, Jh., Loü Cordié maou counten, comédie en 2 

actes et en vers provençaux, mèlé~ de vaudevilles t in 8o , 
Toulon 1839. 

Gaud.y-Lefort, Glossaire genevois, in-80, Genève 1821.----✓· 
Gaud.y-Lefort, Notice sur le patois du canton de Fribonrg. 

( Journal de Genève, jeudi 16 et jeudi 27 oètobre 1826, p. 
1 et 5.) 

Gauthier, P. , de l'oratoire : Canlillues pour les missions, 
in-12 1 Avignon 1735. 

Gaussinel, J.-8., employé subalterna à la mairie de Mont­
pellier , mort jeune et dans la misère en 182 .... Récul de can­
sous patoisas, in-12, Montpellier 1824. 

Gaussinel, J.-B., Romances et chansons languedociennes 
·de Montpellier, in-t2 .... 

Gauthier, François , imprimeur , mort en 1730, Recueil · 
de Noels anciens, au Patois de Besançon, nouvelle édition, 
2 vol. in-18, Besançon, de l'imprimerie de Couchè, impri­
meur, rue des Granges, 11»ccc1v, 2 vol. in-12, Besançon, 
chez Bogillot, t 773. La meilleure de toutes les éditions est 
celle de 1751,en 2 volumes in-12. Celle de 1775 n'est,pas mau­
-vaise. M. Weiss en annonça une autre avec un glossaire. 

Gautier. , Cantiques à l'usage des missions de Pro-
Tence, in-12, Marseille 1780, 

Gavant, Pierre de , troubabour du XIII siècle. Il nous res­
te peu de choses de lui , pa_rmi lesquelles un dialogue obs• 
cène entre lui et son ami Pierre Durban. 
, Gazette de Franche-Comté. Decembre 1831. 

Gazette du Midi , n. de mardi 20 janvier 1835. Patroun Coe• 
vin, à moussu Berryer, députa de Marsio; Epitre,. n. 4, 
Epitro de patroun Coouvio à moussu lou parfet, ( tirée à 
part). 

Gellert , cantiques. 
Gemare11G, poesies Toutou•aines du XTll' siècle. 11 vivait 

encore en 1677. 
Gente poetevinerie, la, etc. oveque le precez de Jorget et 

de son vesin et chonsons jeouses compousie in bea poitevin 
( la Vendée) et le precés criminel d'in Marcacin Rolea divisi 
in beacol de peces ou l'universeou poetevinea lot pre dia­
loge, petit in-12 , à Poeters pre Jon Fleurea, amprimour et 

• 
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librére do Re et. de l'univresily 1660, pp. , t 13. Deus: parLies 
en un volume, 

O Lusignen forte mœson 
Tu 'tlZ en Pœctou ben assise 
Les Huguenos t'aviant grippy 
Mez lez Papau l'avant reprise 
Lez Huguenos t'aviant grippy 
Mez les Papaus t'aviant reprise ; 
. 0 nèrtet point pre trahison 
Mez ben pre lour grond vaiUontise, etc. P. 105. 

Geoffroi-Badel , troubadour de Pau. 

G eran~ de J!orneill. 
Gerard de Roussillon, près d'Autun : Roman historique 

en prose , traduit main tes fois et dont on trouve des copies 
en langue d'oil à Beaune, en wallon, et en Provençal à la 
bibliothèque royale, etc. 

Germain. Las obros , in-4, Toulouso 1680. 
Germain, de Marsillo , La· Bourrido dei D ieous: , pouemo 

in·8, sans lieu 1760. · 
Germain , Dictionnaire provençal , Mss égaré 
Gerson, Jean , Instruction pour les recteûrs , curés, \'i­

caires, etc. traduite en patois rouergat, in 8, Rhodez 1556, 
· Gesseno,y, Sanenland (Suisse). 

Glossaire du Patois-SaToyard. 
Giraud , Charles , professeur à la faculté de droit d'Aix, 

Opuscules posthumes de Pons, in. 80, Paras 1836, 
Gilly, D. , mem. sur la parois$8 de N~lf. 
Glossaire, Petit, pour l'intelligence de la coutµme de Bre-

tagne, avec leurs étymologies, in-12, Brest 1774. 
Godefroy de Foxa , xn• siècle. - Las leys d'amors. 
Goldman, Grammaire celtique. 
Goldman , Dissertations. 
Gontaut, Guillemide, L'un des sept troubadours toulousains 

qui, en 1323 1 fondèrent le collége de la gaie science. 
GoiJSbriand, P .-D. de , Fables choisies de La Fontaine , tra­

duits en vers breton , in-8, chez Guilmer, à · Morlaix 1836. 
Golar ,_poete basque 4u 1-v11 siècle, en Basse-Navarre • 

• 
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t:onod, B. , prb~seur de rhétorique au eoilége royal dê 

Clermont , etc. 
Notice historique de la cathédrale de Cle;mont-Ferrapd • 

in-8, Clermont, imprimerie de Thibaud-Landriot, libraire, 
rue St.-ûenès , n. 8 , 1839, p. 60 à 62. 

Gouan, Hortus Monspeliensis, in-8, Montpetlier 1762. 
Goudoull, P., Lou Ramelet Moundi , petit in-811 , Toul()usç 

1617 et 1621, 1637, t638. Las obras, in-12, Toulouse 11;94~ 
1700, 1716, t 713; in-4o , Toulouse 1645 et 1648 1 ln-12, 1678 1 
1637, 1693. 

In-12, Amsterdam , 1766, 1811 ; in-8 , 1774, éd.ition dcm»ée 
par M. de Cazenem·e. l'raduction par le P. Vanitrç de : Loli 
Ramelet moundi. 

Goudoall , las pouésios de Pierré Goudou![, é d'a11trés 
pouétos dé Toulouso, in-18 , Caunes à Toulouse 1831 ( I)J~ 
ttonna{re de la laff!ue Toutousaine à la fin).- MaiasJn pitto­
resque 1839, p. 402. 

Goujet, Bibliothèque française, ·Passim. 
Gradloneur: Titre d'un poemc , en vers bretons spr les fait, 

et gestes de Gradlon-le-Grand, quatrième comte ouroi connù 
de hl Comwaille Armorique. Le mss. existait à ta bibliotbèqu.e 
dorei: le P. Montfaucon, quil;a vu, dltquel'écriture était dJi 
ve sièe1e. -On l'y a inutilement cherché depuis. . 

6radlon-Mur, le Lai de: recueltll et traduit par }la.rie d4 
France ( l'original est perdli ). 

(Plusienrs tro11vères du xi11 siècle nous ont ainsi .couse"~ 
ane idée des poésies bretonnes , si communes eQcore d1l 
· temps de saint Louts.) 

Grammaire Française expliquée au moy~ de la laJllllè 
Provençale , in-8 • Marseine 11126. . 

Gramatica !\amonscba per emprender n ~PiB Tp­
deschg, etc. , in-12, 1tresenz 1805. 

Grand d' /lau11.r, Le , Fab1iau1e ou Contes du ~ne et _du :une 
tdècles, S vol. in-8, Paris 1181. 

Grande Bible; ta, de Noels a~-,ns et ,;ioµvç11,~, in li; 
Toni 1825. 

Grands Noels nouveaux en français, en Poitevin et e~ 
Ecossats, in.:8- gothique, sans date , Paris. ( On en. cop,qai_t 
une atttre édition. ) · 

Graviero1, Jean Patriço, prestré. Jean ou lo1i coosin6 'del 
35 
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aeminari d'Agen , poeme burlesque en dDS chants et en bers 
patois, in-12, Agen 1825, pel primé cop. ( composé en 
1762.) 

CraPe , le chanoine de, République des Champs-Ely~, 
3 vol. in-So , Gand, 1802. ( Il cherche à prouver, par. la 
science étymologique ftamande,qu'Homère était Belge et que 
les scènes de l'llliade se sont passtes dans .l'ile d'Heligo­
land.) 

Cré&oire , ancien évêque de Blois , etc., Mémoires publiés 
par n: Carnot, t. 1, p. 76, 214, 359. 

Cré&oire le Grand., Dialogues manuscrits. 
Cré&oire d' Essi&n.r, Mémoire sui· cette question : Quelle est 

l'origine de la langue Picarde , in-8o , Paris 1811 , pp. 86. 
Grénier poétique de Clermont-Lodève, publié par. Du­

nnd, in-18, imp. Grillières, Lodève 1839. 
Cruset, le spirituel auteur de Vert-Vert: _Chanson inédite 

en patois tourangeau. 
Crimaldi, Gio. Vito: Gli amanti, ossia la promessa sposa 

di Niolo, novella storica, in-So, Bastia, dalla typograia 
Fabiani, 1837, p. 83. 

Crimaud, Le dret cami del cel dins le pays mouodi, o la bi­
do del gran patriarcho sant Benoist. L6 tout despartit en 
diberses cants , tan jouyouses que clebouciouses ; è clausit 
de mouralos tirados del texto saerat , é de la d9uctrina des 
Sants Peyres. Generatio Rectorum benedicetur. Psal. 111 ·, 
par B. Grimaud. T. R. D., in-Sc,, Tovlovso, per Frances Bou­
de, imprimur, daban le couletge dos Pay,u de la coumpa­
gno de Jesus, 1659, dambé approubaciu et-permissiu. 

, . Cripel, Vocabulaire toulousain. 
· - -- - -(?'iPet , Guillaume, Vocabulaire limousin considérable, 

eommuniqué à Cqurt de Gebelin. ( V Dictionnaire étymolo­
gique de la langue française, in-4o , Paris 1778 , p. u.u1. ) · 

Cro,, Antoine, né à Trinquetaille le 2 novembre 1794, 
employé à l'octroi de Trinquetaille : Poésies patoises, 
io-So , Garein à Arles 1837 , - Satyrou. Mss. 
· Cros, M.F. T. de Marsillo, Recuit de pouesiés prouvença­
los, courrigeado et augmentado per l'aoutour, amé uno ex­
plicacien dei mots lei plus diffietles, in-80, Marseille, chez 
Sibié, 1763, avec approbation et permission , pp, 227. l'Cou• 
-.elle édiciea. 
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'foici le titre de la première édition. 
Recuit de Pouesiés Prouvençalos de 11. F. T._ G. de Mar' 

sillo, in..So , à Marseille, chez François Berle , libraire , et 
D. Sibié, imprimeur-libraire, sur le port , avec approba­
tion et permission, uccxx:uv, pp. t78 et table,pp. 2. Errata, 
pag. t. 

Groason, Poésies patoises. Mss. égaré. 
Guadet, J. , Saint-Emilion, son histoire et ses monu­

ments, 2e partie , sect. 11 , S a. 
Gu.eguen, Tanguy, Prêtre: Noels en breton, in-So, Quim­

per 1650. 
Guasco , l'abbé de, Dissertation sur le temps que les scien­

ces et ies arts commencèrent d'être en usage chez les Vola,, 
ces.., etc., _in-4o, Toulouse 1749. 

Guerz Gabriella a Vergy, in-12, Ledan à Morlaix 1812 
(envers.) 

Guessard, F., Grammaires romanes inédites I du UIII 

siècle , in 8o, Paris 18110. 
Guido lo Ros , page du comte de Toulouse, vers 1 i 30. Sept 

Cansos. 
Guizreguez ar Pautr-cos-Richard. Troet eus al leur galloi 

B; Franklin, in-18, Ledan à Morlaix 1832. 
Guitard, Jean-Louis, tra<iuction languedociennedel'En~ 

de, et poésies diverses. Mss égaré •. 
Guillaume de Cabestanh, Poésies Catalanes. 
Guillaame , Pierre, Troubadour toulousain : Poésies ma­

llUSCrites de la bibliothèque royale avec portrait , ne 7225: 
Guimbaud, Jean, Troubadour toulousain qui remporta l'é­

glantine en 1466. La pièce couronnée est tout ce qui noua 
reste de lui. Elle est dans les archives de l'académie deà 
Jeux Floraull:. 

Guiraudet d' .JI lais, Poésies inédites. 
Guiret, Perros , Abrege deus a bistoar revolntion franci , 

laquet en guers caot an . autrou lay, person Perros Guirec 
en- pad be exil en brosaoz, in-So, Guingamp , chez Tanguy, 
1839 (Poésies). 
·· Guir pronoslicou an den · savant meurbed Michel Nostra 
'tlamus , in-So , petit papier, Ledan à Morlaix 1832, 
t Guitard, J.-L., Le Triomphe du Soucy, in-4u I Touloll.18 ~ 
Desclassan t686. 

- -----EFERUS - Recherches & Classification numériques



...,...m-
Guiristinok.i b1citoeco. eta-bilJeceo moldea, io-a2, Bayonne, 

ClmeauUJa9, 
Halnel, G. , Cataloaus manuscriptorum, io-4o, l,ipsiae , 

_182à-30. _ _ 
Haule-Serre, Antoine l>odin de, J'uriacoosulte à Toulouse, 

Hécart, G • .t\. F., Dictionnaire Rouchi-Français, préccldé dt 
notions sur les altérations qu'éprouve la langue française en 
paaant par ce patoii, in•l8, Valencien ues tqG. ~d(tioll ti­
rée à aoo, et in-So, 1834, pp. 31\7. 

-Héeart, Senetitois et sottes -chansons couronnées à Va-, 
lcmciennes , tirées des mam~scrits de la bibliothèque du Roi, 
grand in-80, Valenclennes 1827 1 io-8, tiré à 100 exemplaires, 
1'830. - • · 

Hécart , l\ecbercltes bistorlquœ, bibliographiques , etc, 1 

11ir ICI tbé4tre de Valenciennes, in-8o I Valenciennes f816. · 
Bélie, Pierre, Poésies toulousaines inédites. ( li ~ourùt le 

·s octobre·i724.) 
He»r)', Recherc:hes sur la géographie ancienne et les anli -

-iuités dés Basses-Alpes, ln-80, Forcalquier 1818. 

Henriade , La, e~ l'ers burleeques A.11vergnats, imités de 
ceux de la Henriad~trav~tie de Mariv~ux, suivie du IVe livre 
jle l'Eneide, io-18~ 1798. Suivi de poésies, pp. 174, V, Faucon. 
--Hervas , Lorenzo , Catalogo deU~ leogae sconosciuw, 
cap. 1v·, art. iv, DO 628. 
_, Heures de Saint-Brie~ ( ell Bretou) in-12, 1818, 

IrerlHJJ'-Du,usan, Traduœon d'Am4cl.is 4e Gaule ,340, 
Jpitre dédicatoire, 

Creu.zé de ùsur, Préface à Amadis, poime, in-tS, Paris, 
p, XIV, 

Heuriou brezonnec b~ latin, in,18, Prudl\omme à Saioc-
~rieuc: 1833, , 

Histoire pastoral~représenlée dans Béziers1 411r le théAtre 
des marchands I le jour de l'~ion, avec le earoel.et de­
l'ises ~ la partie de m'asques des cavaliers fidèles , in 12 , 
)iéziers I Jean Martel 1633. 

IJistoirc du mauvais t~itement -fait par ceux de Ville­
neufve à la Tille de Béaiers, peodaDl la contagion, représetl,i 
tée ~r Jethéàtre d~JQarcbands, lejour de l'Asœosjon aos2, 
lJDPrimée à Beziers par Jean Martel, 1628 , pp. 3 à 62 .. ( Cos 
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· médie en trois actes et en lers. - P. 63 à 54. chanson en pa­
tois. On en a ajouté une autre à l'exemplaire que possèdo 
la bibliothèque de Bordeaux. 

Histoire plaisante de la jalousie de Jennin, mise en rime 
ét langage picard, in-8o, Rouen. . •. Autre édition, in-80 , 
Bouen 1593, réimprimé avec le Discours du eu.ré de Bersy 
( en picard), dans le tome IV des Joyeusetez. 
· Histoire de Joseph, en vers bretons, in-8o, Morlaix 1814, 

Histoire de Jean l'an prés , tirada das archivas de Sou­
lorgues. Ouvrage inédit qui se trouve réuni aux Mss. ( v. t. 
n), de l'abbé Favre que possède le Musée-Favre, et publiée 
aujourd'hui dans l'édition en 4 vol. in-18. 

Histori de la naissanco dou fils de Diou, in-12, Avignon 
1670. 

Histoire de lâ Guerre des Albigeois. V. Dom Vaissette, 
Histoire du Languedoc, 5 vol. in-fol. 

Histoire du gentil seigneur de Bayart, chap. vm. 
Histoire Littéraire de la France, in-4,>, t. xv, p. 446. Pass. 

· Historio de las Caritats de Béziers, représentée sur le 
théâtre des Praticiens le jour de l'Ascension de l'année 1635, 
Béziers, Jean Martel, in-12. 

Hoffman de Fallersleben , Elnonensia. Monuments des lan­
gues romane et tudesque , dans le neuvième siècle , conte­
nus dans un manuscrit de l'abbaye de Saint-Amand , con­
servé à la bibliothèque de Valenciennes, in-4o, Gand 1837, 
f»P· 34. . 

Hortola , Cosme , Da10ien : Poésies catalanes. . .. 
(Bor,- et Mic/lel) Annuaire du département des Hautes At- ·· 

J)el, inSo, Gap, Jean Allier 1808, p.146 à 173. 
Hopital, Béranger de I', Troubadour toulousain du xve 

siècle. rers fi&urat dels nobles capitols de Tolosa. 
Honorat, Médecin à Digne, Dictionnaire étymologique 

des patois du midi, en 6 vol in-4o. Mss. que M, de Corbière 
voulait faire éditer par &;imprimerie royale. 

Bouard, Davi4, Anciennes lois des François ou addilions 
aux remarques sur les coutumes anglaises, recueillies par 
LitUeton, 2 vol. in-4o, Rouen 1766. 
· Hourcastremé, Poésies et œuvres diverses, 2 vol. in-12, 
~ondres 1773, p. 163 et seqq. 

Hugo , Abel, France Pittoresque , département de l"Ain , 

-./ 
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p. 123. Col. A,-Rhône, p. 151. Col. A.-Meurlhe, p, 243. Col. 
a et b.- Maine-et-Loire, p. 203. Col. a. 

Humbert, Missionnaire , Noels en patois de Vauclans , pa­
roisse de Nods et de quelques autres villages au voisinage de 
Vercel,in-12, Besançon,Bogillo.t, 1746,pp.36. Vendu 60 
ou70f. 

Ces Noels sont ou de l'auteur des Peruées ,ur les vérité, d,r 
la Religion, etc., ou de son neveu, missionnaire comme lui. 

Humboldt, Von Wilhelm Von, Prtlfung der untersuchun­
geo: Ober die urbewohner Hispaniens vermittelst der Vaskiz,­
chen sprache, in-80, Berlin 1821, Bei Ferdinand Dumniler. 

Idiome Cbamperioi$, en usage dans le département de. lai 
Marne et environs. Mss. · 

Imitation ar veré hes santel, var model imitation .Jésus• 
Christ , pedennou evit an oferen , etc. , grant abbat · •••, in-8, 
Ledan à Saint-Brieuc 1836; 

Introduction d'ar vuez devot , composet gant sant Frances 
de Sales, escop ha prince à Geneve , bat lequeat e Brezonec­
gant ar Bœlec eus a escopti Leon, in-18, Blot à Quimper 
1836. 

Imitation hor salver Jesu-Christ , lequel e brezonec gant 
ur béleg eus a escopti querne. Reizet gant ar Brassa Soing,. 
in-18, Ledan à Saint-Brieuc 1836. 

lnstructionou var fondation privilachou induljançou ha 
deveriou brem iez Scapuler an itron varia a venez Carmel ,. 
in-24, Ledan à Morlaix (1832.) 

J. .B. c••• • Lou Novy Para, Comediou prouvençalou en 
tres acte, in-Bo, a Cracouviou ener d'Owart Przepéndorous.­
ky, 1743. V. Coye. 

Idylle ou Essai de poésies créoles. par un colon de Sainl­
Domingue, in-8o, New-York 1804. 

Instruction sur les accouchemens en Breton~ in-So, Mor­
lahc 1774. 

Influence, del', de la Civilisatidn, suivie d'une analyse 
raisonnée des origines gauloises de Latour-d'Auvergne, in-81 

Paris 1822-24. · 
Jsnard, d', chanoine de salon, cantiques patois , in-s. 

Aix 698. 
Jsnardoun, Loui,, Pouésios prouvénçalos, in-12, Marsilio, 

chez Chaix et Cbardoun I libraires 1836, pp. 12. 

• 
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'11. Isnardoun avait publié d'autres poésies en 1832 , chei 

resmémes libraires et sous le mème titr9, sous le pseudonyme 
de Louis J., pp. 24. - D'autres en 1830, sans fronlispice, 
mais avec le nom de !'auteur, pp. 16, et enfin : 

Jsnardoun, Louis, Leis amours rle V anus, vo lou Paysan 
oou tbéatré, in-80, Marseille, Senés 1837 , pp. 13. 

Jsnardoun, Louis, Pouesios prouvençalos, in-12, Marius 
Olive, à Marseille 1837. 

Isaure, Louis, Canso de Nostra-Dona que dictec mossen 
Luys Isaure de Tolosa. ( Composée de cinq strophes et d'une 
Tornada ou envoi.) Il vivait encore.en 1469. 

Isaure, Clémence, fille du précédent, née vers 1450. 
Poésies imprimées en 1505 à Toulouse, par Granjean, li­
braire rue de la Porterie, petit in-4o gothique, sous le titre 
de Dictats de Dona Clamensa ]saura. ( J'en ai vu deux exem­
plaires , dont un sans frontispice. ) 

lsmenias, in-12, Dijon 1609, poème de pp. 16. Supprimé 
dès son apparition: 

Jztueta, D. Juan Ignacio de, né à Zaldivia, dans la pro­
vince noble ~e Guypuzcoa Dantza gogoamgarrien condaira 
edo historia beren sonu zar, ela itz neurtu edo versoaguin , 
Baita Berou ongui Dantzatzeco iracaste edo instruccioa c ere 
etc. - Donaslian, Ignacio Ramon Baruja 1824. 

J. B. ou Verdié Cadet, Le Mariage Secret ou l'Enfant du 
Mystère , dialogue entre Berniche lou rébénant, sa femme 
bête et Pierrillot lou sentinelle, in-80, Duviella à Bordeau:v. 
1833. 

J. B. L. Yerdié Cadet, Bertboumeou, lou playdu1· rouynat, 
in-So, Lebreton à Bordeaux 1831. · 

Janillac , Pierre de, né à Paris. Il obtint le prix de poésie 
aux Jeux Floraux en 1471, quoique Français, parce qu'il c11m­
posa des vers en lœ11:age toulousain, dît le registre de l'aca­
démie des Jeux Floraux, dans lequel on trouve la pièce 
couronnée. 

Jansem.rn, coiffeur, Las Papillotas de Jasmin coiffur, mem­
bre de la société de scienços et arts d'Agen , in-So , Agen , 
imprimerie de Prosper Noubel , janvier 1835. 

Jansemin , Lou tres de may, pouemo , per Jausmyn , 
coifl'ur , aulur del Chalibary , peço couronnado per la 
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societat d'agriculturo, scienços et arts d'Agen , lou 5 de may 
1830, in-80, Noubel 1836, ( avec une lithographie. ) 

Jansmin, Yer et aney. Dialogue en ve~s. Ad cale. Gai:etttj 
du Languedoc du 27 novembre 1840. · 

Jansem.rn, coiffur, Loa Chalibary, poëme heroi-oomique 
burlesque ell tres chaos, en ~is agenes, in~t2, Agen 
1825. 

ltlllbert, ( le comte) Vocabulaire du B8J'l'y et des provinces 
'Voisines, recueilli par un amateur du l'ieux langage. P,e. 
mière édition, ia-&, Pariis , de l'imprimerie ù Grapetet 
J~. 

Jaubm tl.e PM1t1, Recherches historiques sur la taugue 
eaEalane. v. Mémoire de la Société l\oyat.e des .lntlquaires j 
t. l'i. 

lautrret, , Notice ïur la "Vie et les <1uvrages , tant 
imprimés (lll'inédits de Pierre Joseph de Hait2e , dent la bi• 
bliothèque de Marseille possède les mamiserits autographes, 
fonnant oeuf vo.tumes, in-4o. Ad cale. Le comervateur Mar­
seiUais, etc., lift'aison ve, Marseille, in-80, t828, p. t6t 
à 200. 

l•unltu, Antoine de, Ctlré de l'église de Saint-Saturnin 
de Toulouse, obtint le prix de la violette le S mai 1455; Ses 
-.ers ont d11 mérit~. 

Johannis, Jean, Excellent troubadour toulousain. n rem­
})orta l'églantine pour son Sirventes per loqual mossen Johan 
lohannis gazanhet l'englantina l'an 1451. 

Johanneau , Eloy , Vie de Gargantua et de Panta&ruel , par 
Rabelàis. Notes. Pasim. 

Jesus-Christo gure jaunaren testament berria. Lapurdico 
escuararat ilçnlia. Bayonan Lamaigneren, împrimreian 
1828, Ebangelio Saindua St.-Luka, arebera-xv capitulua V. 

Jesus-Christen imitacionia, in-18, Montbelliard, Deckhen' 
i839. A Oleron, chez Vivent. 

Jesusen bihotz sak.raluaren atderak.o debocionearen exet­
cicio izpiritualac, in-2-1, Cluzeau à Bayonne 1'1131, 

Jenkins, J., An abk, pe kenteliou bér Hak eas evit deski 
leun brezonek en nebendik. Com.poset ;ant etc , in-1'2 1 'Le-
dan à MorlaiJ:1835. -
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loffredi~ ( ) , Alpes llaritimœ. 
Jons, Owen • ,·oyez Myviriaa. 
/oyat, N., Jongleur Tou'lousàin doat il ne reste que quel.;. 

ques chansons peu remarquables. 
Jongleurs ct.Trout~res, ou choix dèsaluls, épHres, rêve­

veri~s êt autres pièœs «ta Xille et XIVe sièckis j in-80 1 Parii 
1839. · 

Jordan; J. J. Balth.", Histrnre dé la ville d'Agde dèpuit sà 
fondation et sa statistique au ter janvier tffl ,: et.c.; in-8o , 
Mon~llier t824, p. 212-3t9: · . ' 

iourdah, to lè deuxième livre de l'Éliéide. traduit en teri 
burlesques; 2o poème badin (idr Fizès èt son doineatiqiie.) 

Journal de la langue française, soit exacte, -soit oméë,' 
ia-12. Pau 1789. Pas1im. . 

Journal de la langue françoise et des langues e'e général• 
Pauim. et cahiers de mai et Jnin 1810 • p:. 205. 

Journal de Petpigrian et des Pyrénées-Orientales, 1129, 
p.lt. 

Journal de Toulouse, no 28, année t814. 
Joyousa farsa de Jouannov dov Trov , petft io-12; pp. 8, 

IIDXCIV. Bn patois savoyard ( Bibliotbêqoe royale;), 
Joyeuse farce d'un Curia qui trotnpa par finesse la fèmlile 

cl.'un laboureur, 1595, pp. 8. - lléimprimé, à qUÜlZe ne••· 
plaires , à Pàris , en 1829, chez Guiraodet. 

Joyeusëtei et facéties, t6 vol. in-16, Paris, Techner ta». 
1&33. (Tiré à 76 exemplain!S.) 

Jouy, de, L'Ermite en Provbioo, t. H, 
lu&inal, Achille, te fablel dou dieu d'amours, extrait d'im 

lllanuscrit de la bibliothèque royale, publlë pour la ptellliêré'. 
fois , in-8o, Paris 1834. 

Ju&lnal, Achillè. OEuvres comptetès de Rutebeüf1 trollftl'e• 
èlu xrue si«le , etc., 2 vol. ili-8o. 

Jubinal, Achille, Mystères inédits du xve siècle; 2 QI~ 
ili•llo, Patis 1836-1837. 

lùbl.na.l, Aèhille, Nouveàil recueil de cont.es dUi labliaulr, 
et autres. pièces inéditèS des xiire el XIVe siêél~ • 2' Toi .• Ir 
8• , Paris , Rous_sin 1839. . 

li,r,hta1, Achille i Laégé nde latine dé S. BrandaiDes, avec 
une tradiièlion inédite en· prose et éli poésie roriaa11ei, ete., 
tn~a. , Ted:iner 18àe. 

36 

1 
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lullim, Jean-Joseph, Nouveau commentaire sur le, llatnlt 

de Provence , 2 Toi. in-4o , Aix t 778 , t. t , p. 58 , 60 , 63 , 66, 
82, 84, 90, 91, 95, 98, 180, 2t6, 255,269,261, 360, 433 et 
aeq., 525, 554 et seq., 538. 542, 550, 572 et seq. , 588 , 596, 
198 1 800, -T. tt, p. t à6, 282,335 etseq., 377 et seq., 
430 à 432, 457, 460 à 462, 469, 472 , • seq., fit , 485 , 490 , 492 
et seq. 

lus ,,tdan de la FeaUU. V. Mélanges de la société des bi­
bliophiles , t, YI. 

/rut, ( ) , Manicle , vo lou Groulié bel esprit , par 
un machiniste de Marseille ( M. Just.) in-8o, Marseille. 

Jwtcl, Christophe, Histoire généalogique de la maison 
d'Auvergne, in-folio, Paris 1645. 

Kakaouennou gant brizem , in-16 , D11Yerger, Paris 1837. 
(Chanson.} 

Xelham, Dictionnary of tbe norman or old french lan­
page, in:-&, London 1779. 

/, • .B., Hocat, Traductieou de l'Énéido, ( livres t , 2, 4 et 
6,) in-12, à Bésiés 1689, pp. 279. 

Labastide , de, Dissertations sur les basq11es , in-&, , ( Le 
premier vol11me seulement a été publié,} 

Labbe, le P., Abrégé royal, etc., in-4o, 1651. - Assises d.u 
royaume.de Jér11Salem, p. 456 à 565. 

Laborde, Poésies toulousaines, dont le Ctlllt ro,rct a proba­
blement été couronné • 
. . _f,aboulinitre, Annuaire statistique des Hautes-Pyrénéel ~ 
io-8o, Tarbes 1812, p. 297 à 304. 

LIJl,ouderie, J ., Parabole de l'éfon prodigue, en patois de 
. . Mahrte Auvergna, in-8o, Paris 1823. . . 
'·· ,J.abouderie, J., Vocabulaire du patois usité sur la rive. 

galiche de · t• Allagnon, depuis ).Jurat jusqu'à llolompise. (V. 
mémoire de la société royale des antiquaires, t. XII , p. a» 
··389.) . 

1,. ..1. D. F., Recueil des proyerbes météorologiques et 
agronomiques des Cevennols, suivi des pronostics des 
payaans languedociens sur les changements de temps : in-So, 
Paris, Madame Huzard, 1822, pp. 56. 

Laborieru;, chanoine de Montferrand, Limanici idiomatis 
'findicue , in-fol. Mss appartenant à M. Bouill- de Clermont •. 

Ce pncieu mss cootienl alr'au• ~ du reclaer-. 
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cbes sur la prono~ciation C,es lettres dans le langage Liina­
gnien, p. 33; et enfin un recueil de quelques pièces de 
poësie Limagnienne, de divers auteurs, pp. 56. dans -lemême 
•olume: l'home conten de Joseph Pasturel, p. 99. Ce mss a 
180 pp. et 2 de table. 

La Chaume, chanQÏUf à Dijon, Lucifar pria au . bailan 
C :Noels célèbres dont on disait in toto libro nil melùu titalo.) 

Lacombe, Dictionnain, du vieuxfrançois, in-8o, 1768-87. 
Lacurne de Sainte Palaye, Ad cale. Académie des inscrip­

tions et belles-lettres, t. llff, p. 671. (Remargun mr la lan­
pe {ranl;aise du xue et une silclu , companu t.Wec lu la­
pe, provent;alu, italienne et UPll/JMle dans les rMmu iilclu.) 

LaCUTTIB de Su Pa.laye, Remarques sur la langue françaile 
aux xue et ure siècles , comparée avec les langues proven· 
çale t italienne et espagnole. dans les mêmes siècles. A.cad6-
mie des inscriptions et belles-lettres , t. XLI , p. 510. 

LaclUTIC de Saintè Palaye, Glossaire de l'ancienne langue 
française •. 

Laourne de Sainte Pa.laye, Glossaire de la langue des Trou .. 
badours. llss. de la bibliothèque du roi. 
. Lacurnt1 de Sainte Palaye , Trois mémoires sur la chetal► 
rie. Acàd, des inscriptions , t. xxxv, p, 123 , 129 et 287. . ... 

I..adoucette ( J.. C. F.), Histoire, topographie, usages, aaü-- ·· 
quités, dialectes des Hautes-Alpes, in-8o, Paris, îantin 1834-
P· 480 à 516. Dans la première édition de la page 160 à t82. 
· LafaiUt1 ( Germain de), Lettre senant de biographie pour 
te célèbre poète Godolin l avee une dissertation. sur ses Oil• 
-nages ( en tète des œuvres de Godolin,) · 

LafaUle, Annales de Toulouse, t. 11, notes, p. 12, etc. 
Lafon, Mary , ESsai historique et comparatif sur la langue 

romano-provençale. 
Lafont dt1 C14iula , notice sur le langage et les usages par .. 

ticulièrs des habitants du département de LoHt-Garonne. 
Ad cale. Second recueil des travau:s: de la société d'agri­

culture, des siences et arts d'Agen. 
La Fontaine, Fables causidas en bers gascouns, à BayoUDft; 

de l'imprimerie de Paul Fauvet-Duhart, in-8o , BDCCUXT~. 
A la tin se trouve un: Dicciouoariot gascoun et francù-/ 

p. '62à284. 
r.,ad,o (Ytes), Dictiouaire français-breton-latin, iD-111, 
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So~Ï!ll~ f~- Trée•r, dies J611aq C~vei, ( bi.blioth~ 
q!le. hi$>riq. ~e 1-a i'ranœ. 09 3768.) L'auteur était oé à Plo"­
'i~IJ-, le 16 aQl\t l-46f. lotrouvable. 
· ~t11 (J3.), Fables, con~ et légendes œarcbc»ses, in-8o, 
Guéret, chez l'auteur, place Rochefort .•.. 

J4i Souercie· de l,aivron ( Be_· sam;i,-.) t· · 
Lai f;to das An!ka• ( Besao~n. } , V. Dartois. 
Lai reveoge ~ Çaipùcin ( Besançon. ) 
Lamentations. de Jérémie (en brtltQn), in-16, Morlal.i. 
Lanâtn-fue ; Statistique d11 !léPaf~ent du Tarn , ia,-8o, ••s an J;1 p. w. 

·. La. lllo111UJJ!e ( Beruai'd.de) Noei Borguig~n de Ç-ui B~zai., 
piti,t iD-12,: ~ijob, ~sayre i700, p. 25. - Idem 110,, pp. 90 . 
.:... Petit in .. &!, 1720 ( iqusique) , pp. ~29. - l~em, pp. 416. -
Idem; pp.· 416. - ldein,, pp. 1œ1 · { li y eip. encore cinq autra 
contrefaçens-dans la même ilODée.) - In-12, J; Serot, 1724:, 
Traduils:èn vers français., in-4o, Qijon ,.Verets 1?3$, pp. 64. 
( Rapsodie que l'on trouve dans le Recueil de pite~ ehoi&iu 
nu'Brimblëes par le& sow da ca.rmopoU&e ,.iu-41>, Dijon, Verets 
1735, p. 369 à 433. Il n'.y a,que.32 noels de tradu.its s11r ~- PP. 
452,)..:. ln-1-2, Dijon, Desay 1737. (Toua.es·~ éditions ont 
un glossaire ainsi qu'une partie. dea s11iv8:Jlle1t), in:..1.2,. e• 
en Bregogne , Dijqn 1738 , (,musique lt -pp. 461. - 1738 , pp. 
46t.:- 173&,. pp. t 12:. - Deux autres in,-11 et io-Sq, ~q 1748,. 
~ Traduction; manuscrite en •~Ji-aaaçais., initit.iQ:-8/J, 177.t. 
;... 111-80, 1-772, pp.' 418 • ...., P~liL in,89, O.joe.1776, pp, f-22. _:_ 
B. Desay, petit• in~, 1780, pp. tOt. - Petit. in:24, a'1f;, Der 
say, 1792, pp. 170 . .._ Réimpression de la traduction de Ve,­
ret&, -petit ill 80 , Paris, Caren vers 1801, pp~ 28, - Petit in-
1:!l ~ à.ctMtiUon-su~ine ~ CorpiUac, 1817-1 pp-._122.. - Autre 
édition augmentée, Chàtillon-sur-Seim1·, P,etiL io.12:, 18.26 1 

,.~:s-144. 
~ùekûn de lloohei"n, Lou: lemeni de Moopare11; TiSIUl.· 

sm iit-t2 , Pari51824; : 
Larramendi, Diccionario tr,ilingue, etc. 2.v.ol. in.-fQlio, Sal) 

Sûastien 17-45~ 
Lar-àfN.&l~, Memoires.jleTacad. des inscriptions e.t belles 

lé~rt, t. U~II-, p. 24-1. - V. Le\'esque . 
.Z.rade, la Margaride gasconne. in-12, Tbolose, toot. . 

, (;».;l•: Buc'. àe-Lta,y,) L.°' Conm,d:an cr.ailil .. (foq,à-l(ftmtcla~s, 
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le patoi (~iç) du canton de Vaud, in-4o (Lausane.) S. d. p, 
il. {Imprimé vers le milien du xvme siècle.) 

Las damieros esperros des fanatiquos , amb' -qna cansou • 
JUr lou même au jet, in-80, .•.• 1703. 

Latouche , l'abbé , Clef de l'élymo.logie , in-So , Paris 1836. 
Passim. 
· La promesse de mariage , et autres chansons provençales, 
in-12, llounpeyé 1823. 

Latour-.d' ..luvergne, Nquvellea recherches sur la langue, l'o­
rigine ·et les antiquités des Bretons, pour servir à l'bistoir~ 
de ce peuple, in So, Bayonne, Pierre Fauvet 1792. {Première 
édition presque complèteme1,1t rachetée par l'auteur.) 

Latour-d'.,tuvergr&B, Origines gauloises, ceUes des plus an­
ciens peuples de l'Iiurope puisées dans leur vraie source, 
oi, recherches sur la langue, l'origine et les anliquité.s des 
j:ello-Bretons de l'Armorique, etc., in-80 1 Hambourg 1801_. 

Laugier, baron de Chartrous:ie, ancien député : NoD)en­
clature patoise des plantes des environs d'Arles, etc., in-80, 
Arles, Garein, imprimeur, 1838, pp. 59-

L~vaudière de Grenoble,. représentée en 110 ballet, in-80, 
... (xv1e siècle.) V. ~ecueil de diverses pièces faites, etc., 
p. 53 à ?1• 

Laurez, Pierre , chirurgien de Lyon. Chansons inédiles eq 
patois de Lyon. 

Lebœuf, Dissertation sur les plus anciennes traductions en 
l~qgue française. (Académie des inscriptions, in-12, t. xvu.) 

Lebœuf, É~t des sciences en France depuis le roi Robert 
jusqu'à Philippe-le-Bel. 

Lebœuf, Traité historique et pratique sur le chant ecclé­
sia,tique. 

fe~er., De l'état réel de la presse, p. 79. 

Leclair, Histoire des brigands, chauffeurs et assassins 
d'Orgeres, avec un dictionnaire d'argot, in-80, Chart1·es An 
VIII I p. 146. 

Lebr~n (1\1,;), Essai ~·un dictionnaire comtois-fra.oo,ais, 2e 
éditi~n revu.e corrigée et augmentée ' i11-8o' Besançon F5~ 1 

pp. 39. 

~bfWlfJJ!, 1 D.issertatio11 a~ressée aux ac~mies sqvantes 
de l'Elll'PRC• ~ur un, ~1400 ~- Ce\~, nomIQés J,lrigan&es ou 
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Brigants , lesquels se trouvent encore en Bretagne , in-4o, 
Breghente 1762; 

Lebrigant, Détachements de la langue primitive, celle des 
parisiens avant l'invasion des Germains, la venue de Césal' 
et le ravage des Gaules, in-4o, Paris 1787. 

Lebri&ant, Éléments de la languç des Celtes Gomerites ou 
Bretons : Introduction à cette langue et par elle 1 celles de 
tous les peuples connus, in-4o , Strasbourg 1779 ; pp. 63. 

Ùcarpentier, Jh.: Histoire de Cambrai, t. 11 , p. 18, des 
preuves. 

Leclerc (J .-B.) , Archéologie celto-romaine de rarroqdisse-
• m~nt de Châtillon-sur-Seine ( Cdte-dOr.) 1re partie suivie 

d'un glossaire celtique et d'exemples d'abréviations et do 
co1Tuptions lalinès, in 80 1 Châtillon 1839. 

Le(ê1•r11, Jh., évéque de Chartres, chancelier de Louis Il, 
comte de Provence. Journal de 1381 à 1387. 

Ledan, Alex. L. Mari, Simon a vontroulez, pé ar maréba­
dour mercer , heuillet eus a œuvrou dalif Simon à Vontrou­

lez ; troet e brezonnec, eus à lever gallec Simon de Nantua,. 
der an autrou Lauraç de Jussieu, in-12, Lédan à Morlaix 
1834. 

Légende de Théophile , en grec. - La même en· vieux fla­
mand et en vers français du s:111• siècle. 

Léger, Jean, Histoire générale des églises évangéliques des 
vallées du Piémont, in-fol. Leyde, 1669, p. 23, 26, etc. 

Ledesma docti·in an Christenien, in-16, Montrouilles1622". 
pp. 63. ( On trouve le stabal et quelques cantiques en vers à 
la mite.) 

Lecluse, Grammaire basque, in-So, Toulouse 1825. 
Lédan , neveu Derotrie. 

Legonidec, Testamentnevez bon autrou Jezuz Krist troet è 
brezouneck, in-80, à Angouléme 1827. - Caviel santel Jezuz. 
Krist nerve santz Lukuaz-xv. Pennad n, kalz. 

Le&onidec, Grammaire celto-bretonne, contenant les prin­
cipes de rortographe , de la prononciation, de la c~nstruc­
tion des mots et des phrases, seton le génie de la langue 
celto-bretonne . in-8•, Paris 1839, 

Lego11idtlc , Dictionnaire celto-breton, in-8•, Paris t8St. 
Lei Passo-Tems de mesl6 Martin, in-12, Nisme• 1822. 
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LepelleU,r (Dom) , Dictionnaire français-breton, in fol.. .. , 

1752. 
Leys d'amor, las,Mss.inédit,dont l'exemplaire le plus com­

plet est celui qui appartient aux jeux floraux de Toulouse. li 
en existe des copies dans lçs bibliothèques de Sarragosse , 
de Barcelone, etc. 

Lequinio, J .-M.. Agent forestier, Voyage pittoresque et 
physico-économique dans le Jura, 2 vol. in-8o, Paris 15 fri. 
maire an JI., t. 11, p. 447. · 

Cet ouvrage contient : 1o obsenations sur la langue et les 
termes propres au Jura; 2o richesse de cette langue; 3o ex­
pressions défectueuses ; 4o idic)me des campagnes et citation 
d'une lettre écrite en patois , le tout fort insignifianL 

Lerouœ de Liney, Le roman de Brut, par Robert Wace , 
poète normand du xne siècle 1 2 vol. in-8o , Paris 1839. 

Lerouge, Glossaire lorrain, Mss égaré. 
Le1qe, ( les folies du sieur) de Montpellier, in-8o, Mont­

pellier, V. Recueil de poète gascons, 2 vol. in-12, Amsterdam 
1700, t. 11. 

Le Seeq, Egloga à Madama, en romance. 

Lettro de Rousoun deis grans earmés à Margarido daou 
panié , in-80, Marseille, de l'imprimerie de Dubié , me de la 
Loge, no 15, pp. 4. 

Lettro de Margarido daou panié a un acabaïre, in-12, 
Marseille, de l'imprimerie de Dubié, rue de la Loge, no 15, 
pp.4. 

Leabroru,art, Collections des poètes Belges , t. 1 , p. 45. 

Le1cop, J. Voyez Vega. 

Lelcop , • J ., AIJ. devez mad ,' pe façon du sanctifian an oll 
actiono Deus itn de ; disposet en brezooec gant an autro , 
etc., in-32, Prud'homme à Saint-Brieuc, 1835. 

Le1cop, J., lnstruction voar ar manga rer deus a leseuno 
an abstinanç ac ar yun gant un abrege voar an alusen com­
poset gant autro J. Marguet; ha troet en bre.zonec gant an 
autro, etc., in-18 1 Prud'homme à Saint-Brieuc 1839. 

Le11uque de la Revailliùe. Les poésies du roy de Navarre , 
avec notes et un glossaire français : précédées de l'histoire 
dea révolutions_ de la langue française, depuis Charlemagne 
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jlJ~u·~ saint Loùis; d'un discoiirs sur l'ancienneté de chan.;. 
sons françaises, etc., 2 vol.. petit in-So, Paris 1742. 

Licarague, Jean , Traduction de la bible en patois basque, 
dêdiée à Jeanne d'Albret, rèine de Navarre, mére de Henri 
IV, 157L 

Levr aour pe autramant an humilité gristen et pratiq 
in-32, Lefdurnier à Brest 1836-1837. 

Levi'ic an oel-gàrcfièn, évit usiich ar yaouaqüis christen, 
in-32 , Lédan à Morlaix 1835. 
· Livre { Je) de s'ene'que. RecueiÎ cie mota11Us dont il 'existe 
pfusfeùts· copies en romàn dn midi et du nord: 
• üyrli, Àmédée dû; Chansons dé'diées à Béranger, ia-8o, 
Nevers 18-40. Chàrisoo morvandètè. p. 395. 
· Libre de privilegis, ûsos, stils y ordinations dè consulat 
de mar de' la fidélÎSsiiila -vila de P'erpinya , in-4o; gôlhique 
1527, 

Liifù.ort~ Alphonse di,, B'îsitou · cfar· sacramaôt adotabl ·ha 
d'ar ·verê'b.es sanCèl, èliÉ. pèl)' deiz eus ar mit', composei 
gant an aoutrou etc. ouvrach nèves laqueat a c'hallec:è brë 
ilounec, in-18, Lefournier à' Brest 1831).:.1832. · 

J:.tronne, Clandé, ta Bragarcio indigento. Roundel , in-So' 
Tbulouse 1540. ( Elle réclama pour son sexe le droit accordé 
par Clémence Isaure, de concourir aux ÏtlllX floraux.) 

Limoll&În, le, Historique, in-4o, avec planches , 1839. 
J,o6ra • Guillelm de , troubadour Toulousain dn u11e siè.; 

cle. (Rien ne nous est resté de ce juge del gal sa6er.) 
Lombarda , Dona , troubadour Toulousain du XJne siècle: 

( Les mss. du Vatican et de la bibliothèque royale contien.; 
nent seuls quelques -vers de cette dame , dont' Millot , Rày~ 
nouard, Rochegude, etc;, n'ont point patlé,) 

LolJineau, Dom, Bistoihfde Bretagil~ (Preuves.> 
/,loris P , Vocabùlaire basqùe. { A la bibliothèque impériale 

•·Vienne.) 
Ltnçoain, Simon de, poète basque de la Baut&-Navarre au 

mre siècle; 
,wn, D'olll, Si■gularilé.s historiques, t i , p~ 103 et' seqq~ 
Lo111,· Saint, Les amours de Colas, Comédie Loudunoise 

eemédie·en ~ jteleS et en ~ers, in·So , Loudun 169i'. , 
Los fors et costumas de Bearn·, 'petit in4:1, Pau:; Joh;· dê' 

Vingles 1552: 
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Lo•. Fors et Coslumas deu royaume de Navarre deca-por-. 

avec l'estil et aranzel deu dit royaume, io-8u, Pau 1681. . 
Los set salms de la peoiteocia y ooblas io-12 , ,Perpiaya 

1809. . 
I 

Loubet, J., oubrié imprimur• Poemo sur lous malhurs 
d'lwnbaquès, io-&>, Roger à Auch 1836, · 

Loye, Recherches historiques· sur Rochejean. 
l.o.re, Tsequion sot bèsougne , eu bio l'échat Diezri pal 

Boisseau , in-8o , l\ocbejean 1824. 
Loy,, Thomas, Sirventes sobre aquels que DG usan de ca~ 

ritat per lo quat toc jutjada l'englanti11a à Mossen Thomas 
Loys , bachelier en leys, l'an •c:c:c:c:r.x'f. . 

Lucchutnl, César ,Bssai d'un vocabulaire de la. lanpe pro.; 
'Vellçale. 

Luct:heiini., César~ Des sources des lan,tues anciennes et 
modernes. . j 

Lacche,ini., César, E.ssai suf l'histoire du lbêatre italien 
dans le moyen àge, in-SJ, Paris 1788. , 

M. 8, B.D. S. le jargon ou langage de l'argot réforiné, à 
l'usage des merciers, porte-baijes et autres , tiré et recueilli 
des plus fameus: argoliers de ce temps. Nouvelle édition 
corrigée et augmentée de tous les mots q!li n'étaient poini 
dans les précédentes éditions, in-32 , Deckherr à Mootbel7 
liard 1836. 

i 
11••• , Les bucoliques messines , pièces queriouses do• 

tëmps pessé, dou temps preuseot , in-8, Verronais., à Metz 
t830. { Ce volume contient eotr'autres choses une comédio 
ea deux aotes, intitulée Là 1/lp,rlèt• de, brava ou lu doK• 
lrVtlllOIU ) • 

Macariennes, Les, poeme éo·•ers gascons; io-8, à Nankin, 
chez Romaio-Macarony, imprimeur ordinaire dli public, à 
l'emèigne de la Vérité ..• 1783. 

Matpher,on, Jacob de, Histoire d'Angleterre. 

Ma/fu od Ma11r,,, vie de Saint Gerauld , comte.d'Aurillac, 
mort en 918, composée en iaogue vwiaire de la Haute-AU·; 
vergne . 
. · Jllf, r. J••• ,·anden ~lèvo de l'écolo nourmalo: Lou _Nau­
frage de la Meduso arriba clin$ l'aana~o 1816. Pichout, 
poèPlO en ver~ provepsaux segUÎ d'uno pastouralo et d'~ 

37 
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dialogo de la coumpousitien de erc. , in-8, Toulon , impri­
warié d'AURuste Aurel, 18M, pp. 31. 
· Jllajorel, Jean-Joseph, Poésies patoises, in-fS, Milhati, 
chez Carrère, imprimeur libraire. 
' .Malpey. Pierre, avocat et conseiller de la ville'de Dijon, 
où il est mort le 7 juillet 1644, éditeur du Recueil de nouvelles 
poésies galantes critiques ,'latines, françaises et bourgui­
gnonnes, in-12, Londres, vers 1740; et auteur de la pre­
mière des pièces patoises licentieuses de ce volume. 

Mascaro, .Jacques , aisso es lo libre de Memorias lo quai 
.Jaime Mascaro eseudier dels honorables senhors ccissols de 
la villa de Bezes, a fach e hordenat de motas et diversas 
causas que son endevengudas ; aissi quan se seq. { Ad. cale. 
Bulletin de la sociéle archéologique de Béziers , in-8. Bè-
1:iers, llme veuve Bory , imprimeur libraÏJ'e, 1836. Première 
livraison , p. 69 à t 44. ) 

Jlla,sé, Isidore , La Vendée poétique et pittoresque, in-8 r 

"---.. Na_~te$ 1829, · 
"-J!!· G. Le nouveau dictionnaire provençal-français, conte­
nant généralement tous les termes des différentes régions de 
la Provence, les plus difficiles à rendre en français , tels que 
ceux-des plantes, des oiseaux, de marine, d'agriculture, 
des arts mécaniques; les locutions populaires , etc., etc. ~ 
précédé d'un abrégé de grammaire provençale-française el 
,uM de là collection la plus complète .des proveroes pro­
'MDÇatix, in.s. Marseille, imprimerie de madame veuve­
B.oche , rne du Pavitton, n• 20, octobre 138:a • 
. Magaoo et Canazo , vo lou proucès daou pouar, oomédi6' 
en deux actes et en vers, in-8. Toulon 1386. - V. Pel/Jbon • 

.Mq,wl,Botanic11m Monsll'lieose, petit in-8. Lu_gd~oi 1676. 
, Magny, Relation de la fête d~s Prudho~mes, CQrps~ com­

munauté des patrons pécheurs ~ Marseille, cétélwée le 16 
février 1687 su_r l'heureux rétablissement de la santé rlu roi , 
io-8. Marseille 1687. 
· Magasin encyclopédique. Octobre , novembre et décem­

l>f'é 1809. - A'vrll tStO , p. 452 , etc. 

Magasin pittoresque 1839 , p. 95. 
'/Jlaigre, Lou retour·dau souleon. V. l'Annuaire des Dates­

Alpes 1808, p. 147 à t5t .-M. Ladoncette, p. 471 à 475. 
' Maja , N. de , l\amassadis gascon , ou réunion des ouvrages 

.. 
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imprimés ou mannscrils d'environ 200 auteurs qui ont écrit 
dans le dialecte de Toulouse ou des environs. · 

Jllaja , N. de, Gay saber ou collection de tous les ouvrages 
en langue romane lus dans les séances publiques des main­
teneurs du Gai Savoir, depuis 1324 jusqu·en 1694; 15 vo­
lumes in-4. · · 

Malpoia , curé bourguignon I lou véritable vey de Gôd6. 
Vers 1620. - V. Malpey. 

lllalpois, V. Morisot. 
Maillard de Chambure. Charto.(parUta )de 1201, en patoi~ 

de la Haute• Auvergne , mss. 
Malloliers , les , ou les pescbeurs en eau trouble , iu-4. 

Paris 1649 1 en vers normands. 
Mamial de Cantichs, etc. en Perpinya 1766. 
JllarchaU, traduction de la parabole de l'Enfant prodigue 

( dans les mémoires de l'académie royale des antiquaires-, 
t, XII , p. 334 ). 

Manuel evit an adoration perpetuel a zacrament an auter • 
in-18, chez Blot, à Quimper,.1836.. · 

.i.targuet, J. ,.,,V. Lescop, instruction vour, etc. 
JJJariso, Messir Clauda-Guillon, Buezarsant, gant reftexio­

nou spituel, etc. , lequel e brezonnec gant an oulrOn , etc,• 
jn-8, Prudhomme, à St.-Brieuc 1834. 

Marca, de , Histoire du Bearn ; passim. 
Manuscrits Colbert de la bibliothèque royale, Fol. n. 165 , 

t.1.(TitresdiversenPatoisde940à1117.). , · 
Jllan.cini-Ni"ernais, OEuvres Complètes, t. fU."{ Quelqu~s 

vies de troubadours ). · 
Mandet, Francisque , Histoire de la langue romane ( ro­

man provençal ) , in-8. Paris , chez Dauvi11 · et FoQtaine, li:-
braires, .t840. · · 

Marché, Le , de Marseille , vo lei dow,s coumaires , comé­
die en deux actes et en vers ; in-8. Marseille 1 î85 ; in-8. A vi-
gnon 1821. · 

Jllardo, Bernard, poete basque de la Soule , au xn1• 1iêcle. 

Marmier, X., Chants de guerre de la.Suisse ( ad cale. m,: 
vue des deux Mondes 1836, p. 215. ) 

Marot, Clém • .,Epitre de la dame au jeune Fi de Pazi ( l'au• 
teur du Dic\iono. des N.oels bourguignons en fait mention }. 
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Mariagi , Jou , de Margarido, comédie en un acte el en 
vers, in 8. &,arsillio 1781. · 

Jllartêne, Dom., de ,\ntiquis Er.clesiœ Rilibus, t. 1, p. 281. 
· ·Martial ~Paris, dil d'Auvergne, Arresla Amorum, 2 vol. 

in-12. Paris t7S1. 
Jllarquis , Mémoire statistique du département de la 

Meurthe , in-fol;Paris , an :1:111, p. 140. 
Martigaou ravi , lou." , 
Martin , Ch. , de Lens , Chanson de la fête de Lens, in-8. 

Degeorge , à Arras 1837. 
Martin, N., Noels et chansons françaises et savoisien• 

petit in:.S. Lyon 1556, avec musique. 
Jllattin, F.-R., Loisirs d'un Languedocien, in-8. Montpel­

lier 1827. 
Jllartin-, F.-R., dictionnaire étfmologlque du Patois do 

Montpellier, mss. 
Martin, F.-R., Fables, contes et poé$ies patoises, io-8. 

Montpellier 1805. 
Martin, F.-R., Confession de Zulm6, en vers patois de 

~ontpellier, in-8 .... 
· Martin·, , Retour d'Henri, granadié dln la légioun 
d'oou Gard, ,ou lou mariageo de Margarido, vaudeville 
francès e patois , mêla de forço divertissomen : analoguo à 
l_a ~eissanço d'ooo duque de Qonrdeou ~ in-8, Nimé 1821. 
· llartin , Mestê•,· teis passo-tems de , countenen Jeis qua• 

•re ~iSQ~ns. e aoutr~i peços en vers patois, in·12 , Nim-'' 
·cuibert 1822; pp. 24. · · · 

M,.zrtonne, de, Li Roman de Parise la duchesse. 
Ma,s.ip, J .-B. , Cense\lr ro1al , riç à Montauban en ,676, 

mort en 1751. ('Càhsous ). · 
Mathieu, A. , Morceaux choisis sur la Kermesse de Mons ; 

ib-12- Mons Boyois-Derely, libraire, rue des Clercs, 0.10, 
pp. 25, à la sdte se trouve: El'Doudou par B. Delmolle et ue 
cantique spirituel par le méDle, en tout 6 et 12 pages. 

MauM.tr, Julien , Sacré collége de la soeiélé de ~ésus, di­
~ilé en çioq classes og l'on enseigne, en l,-ngue armorique, 
les leçons chreliennes , 011. grammaire , syntaxe , diction~ 
naire et catéchisme en atmôriquè , in:.8. Quimper 1569. 
•· NaÙnoir, cànticou Sfiritucl , in.:.8. Quimper 1642 , 166!, fl 
Mo1·Ials 18~. · · , · 

---

!"' • 
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Jllathieu , Benoni, Pa troun Praire vo lou pescadOU tourou­

nen, comédie en deux actes et en vers provençaux , mêlèe 
de couplets, in-8. Toulon , Duplessis, Olivault 1833. 

Mausolée , le, de monseigneur le Dauphin dans l'église de 
Jaic0pin , dialogue de Sanson-Grive à et d'Antonie Brneà, 
in-12. Dijon 1711, pp. 1 t. 

Mayans :r Siscar, Gregorio , Origines d~ la lengua espa­
nola, 2 vol. in-12, 1787. 

Mayer, Lou retour daou Marligaou: Compedio en trois 
act~, représentée le 5 avril 1775, in-80, Marseille, pp. 51. 

Me:,nier, Honorat, natif de la ville de Pertuis , Le bouquet 
bigarré,dédiéà Monseigneur le marquis d'Oraison, visconte 
de Cadenet, in -18, à Aix , r,ar Jean Tholosan , Imprimeur 
du roy et de ladite ville 1608, pp. 136. 

Mercier, Tableau de Paris. 
Méditations chrétiennes ( en breton), in-18, Quimper 1761. 
MeizoMet, J., de Vouvert, Pouema aou sugié dé la salada 

de l'estan d'Escamandre, situa sus li terraire de Vouverl et · 
de San Gille, arrivada en l'annada 1825, in-80, Nîmé. . . et 
in-12, Nîmé, Durand Belle. · 

Mélanges sur les langues, dialectes et patois, précédé d'un 
essai sur la géographie de la langue française, in-8o, Paris 
1825. (Extrait des mémoires de la société royale des anti­
quaires de France, par Coquebert de Montbret. ) 

}lemorias de la réal academia de Barceloria , 2e partie , 
p. 575. 

Memorias de la real academia de Madrid. 
Mémoires de l'académie de Dijon , 1835 1 p. t t 2 , t 836 , p. 

237. 
Mémoires de la société d'émulation de Quimper, in-So, 

Morlaix H!34. 
Mémoires de la commission d'antiquités de la C6te-d'Or, 

jn 8o , Dijon 1836, p. 169. 
Mémoires de l'académie des inscriptions et belleslettres, 

i. XVII, P· 716. 
Mémoires de la société des antiquaires de Normandie, 8 

TOI- in-80. 
l\lémoire11 de l'académie celtique , t. tt , p. 118 à 127, p. 

127 à 131. passim. 
ftlf!UJGe, Dic~npaire éty111ologique. P~ssi,n. 
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Menard, Histoirede la l"ille de Nismes. ( Monumenls liU.é­
raires anciens et quelques vocabulaires. ) 

Jllénil-.Grand , né à Grenoble dans le xrxe siècle. Poésies et 
morceaux de prose en patois de G1enoble, in-80 (Grenoble 
Allier 1808, de 16 puis 40 pages. ) 

Mercure de France, aollt 1721. ( Chanson en l'honneur de 
Louis XV, en dansant le chevalet) et octobre 17441 p. 2206, 

Merlin, Catéchisme extrait de celui de . Genève avec la 
translation en Langue de Béarn· , in-80 , Limoges 1563, 

Merindol, le P., de l'oratoire, Petit traité sur les acc,nts 
grecs, Aix. . 

llleullour, Le miroir de l'ame, traduit en bas-bteton, io-So~ 
tiaint-Brieuc 1832. 

Michalho, Pastourale del bergé Silvestre ambé la bergeyro 
-Esquibo , rcpresentado din Bésiés lou jour de r Asseocieo11 
~ l'an 1650, petit io-801 Béziers, par Jean Martel. 1 feuillet, 
p. 3 à 48. On trouve à la fin une chanson sur l'air de Joli 

' • · cocombre. 

~ichel, Dictionnaire des expressions vicieuses , usitées 
dans un grand nombre de départements et notamment dans 
la ci-devant pro,·ince de Lorraine, in-8. Nancy 1807 , pp. 197, 
suppl. 15. 

Michel, Francisque , les chansons du Chatelain de Coucy , 
publiées d'après tous les manuscrits, suivies' de l'ancienne 
musique mise en notation moderne par M. Perne de l'insti­
tut, 1 vol. , grand in-8. 

Michel, Francisque , chroniques anglo-norlliandes. Re­
cueil d'extraits et d'écrits relatifs à lbistoire de Normandie, 
et d'Angleterre, pendant les x1 et XII siècles, publiés pour 
la· première fois , d'après· les manuscrits de Londres , de 
Cambridge, de Douai , de Bruxelles et de Paris, 3 vol. , in~ 
8. Rouen 1839. 

Michel, Francisque, La chanson de Rolland ou de Ronce­
vaux du xu siècle, publiée pour la première fois d'après le 
manuscrit de la bibliothèque Bodleienne à Oxfort, in-8, 
Paris 1837. 

Michel, Francisque, Chanson des Saxons, par J. Bodel, 
publiée pour la pr,,mière fois, 2 vol. in-8. Paris 1839-40. 

JJiiehel I Francisque, Chal'lemagno an anglo-normao poem 
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ef the twlllfLh cenlnry, now first published, wilh an intro• 
duclion.and glossarial Index, in-80, London 1836 • 

.Michel , Francisque, Lais inédits des :111 et 111 siècles, 
ia 80 1 Paris 1839. 

Michel, Francisque, Rapports à M. le ministre de l'ins­
trucliop p11blique sur les anciens monuments de l'histoire 
et de la littérature de la France , qui se trouvent dans lei 
bibliothèques de l'Angleterre et de l'Ecosse I in~ , Paril 
11$38. 

Jtlipliel, Jean , L'embarras de la fieiro de Beaucaire eo 
vers bulgal'Ï$ 1 io-So et in-12, Amsterdam 1700, in.12 , Beau­
caire 1783. 

Michel, Augmtià, Traité d'Agricolture en Catalan, qu'il 
traduisit ensujte en Castillan. 

Michelet, Histoire de France, t. 1 1 p. 9! et 07. 
Millet, Jean, né à Grenoble dans le XVIIe siècle, La Faye 

de Sassenage ,_i11-4o, Grenoble 16St. 
filet, .Jean , Chanson contre les femmes, V. Champollion-­

Figeac , p. 150. 
Millet, .Jean , la Bourgeoisie de Greaeble , comédie en 

cinq actes et en vers , dédiée • à Monseigneur le comte d~ 
Sault, in-80, Grenoble, Philippe ChaToys 1665, ~- 145. 

Millet, Jean, Pastorale et tragi~comédie de Janiu ~ repté• 
sentëe dans la ville de Grenoble, dédiée à M. le pl'éaideot de 
Pourroy, in-4o, Gr-enoWe, Richard Cocson, :ppA 122. 

ln-lo, Grenoble, Jeao-Nicolaa, t64l, pp. 144. - ln-So, 
Grenoble, Claude Bureau, imprimeur,pour St.-Nicolas, tMS, 
pp. 144. - ln-80, Lyon, Nicolas Gay, 1650, pp. 120. - Petit 
in-& , Greaeble , Edouard R. Domoo, i676 ,..pp. 12'7. - Petit 
in-80, Lyon, Louis Servant, 1692, pp. 126. - Petit io-8o • 
Lyon, Antoine Molin, 1700, pp. 126. - r-ew in-8, Lyon, Ab­
loine·Bes:soa, 1700 1 pp. 126. (Les troisdernières portent~ 
dernière édition revue et corri~e par l'auteur. ) 

Petit in-8o, Grenoble, adouard Raban, 1636, pp. . -
ln-80 , Lyon, Servant , 1686 , pp. . la-80, · Grenoble , 
f-700, pp. 119. - lo-12, Grenobte, 1706. - lri-12, Lyoa, 1738, 
pp. .-ln-Se, Ly&n, 1738, pp. . - Jn.So, GreDoble, 
'UIOC>, Pl'· 

Millet; Jean, la Pastorale de la.censtancede Pbilin.et.Mar .. 
goton , dédiée à monseigneur le comte de Sault ( précédée 

l 

• 
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d'un prologue récité par la Nymphe de Grenoble à Moosel• 
gneur le comte de Sault et à la comtesse), petit ia-4u, Gre, 
uoble, Edouard Raban, 1636, p. 132. 

JJlillin, .Essai sur la langue et la li&lératore provençalea, 
p.36 etseq. 

Celte brochure n'est qu'un article du journal que publiait 
l'auteur, e'est ce qui peut expliquer son inanité. L'ortho­
graphie qu'il a suivie prouve d'ailleurs qu'il ne comprenait 
rien à tout ce qu'il voulait faire connaitre ( Magasin Ency• 
clopédique , mars 1808 , p, lq à 80.) . 

· llillin, 'Voyage dans lea départemeos du Midi, t. u , p. 215' 
46o. IV. 163. 

AlUlot, Histoire des Troubadours, 3 vol. io-12. 
lliorcec de Kerdanet , Dan. L. , Histoire de la langue de, 

Gaules , et par suite de celle des Bretons , eW:, in-io • à Ren­
nes, chez Ducheme 1821. 

• Miorcec de Kerdanet , Dan. L., Notices chronologiques sur 
les théologiens, jurisconsultes , philosophes; arlistes, litté­
rateurs, poètes , bardes, troubadours et historien, de la 
Bretagne, depuis le commencement de l'ère chrétienne jus­
qu'à nos jours, etc., in-8o, Brest 1818. 

Miquel Jiot, de Ribera, poésies. 
· Mis mac , mis ar verc'hes vari, great e gallec gat an au­

troo'n abbat Debussi, gat G. L ..... , curé Taule. Wit bras&1 
glor Jesu a Mari, in-18, chez Lefournier à Brest 1836. 

Miral , le , Houndi , pouemo en bint et un libr6 , ambé 
soun dicciounari, in-12 , Toulouso 1781. 

Miroir, le, de la Mort, p~me breton en quatre parties , 
imprimé en 1575 à Saint François Cuburien, couvent situé 
au bas de la rivière de Morlaix. 

lüramondo , Pastorale en patois d'Agen. 
Modeste de Saw-.Jlmable, le i:ère, Monarchie saiDte et 

historique dé France, t. 11, p. 504. 
Moloier,Li, de Nemo:s: (imitationd'un)contedelafindu 

x1e siècle, grand in-12, Paris 1832, 
Mondonville , M. de., Daphnis et Alcimadoro, pastouralo 

toulouzeno , accoumoudadou à noste patois de Moo.tpellié , 
etc., et dediado à las damos et doumaisellos d'a9uesto villo, 
in-8ô, llonntpellié chez Augustin-François l\oc,barcl ·, 17i8, 
Voyez Ca,1anea. 

• 
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JlolûiUr, Guill., Las leys d'amors ( dul' art poétiquej i~ 
...:. Voyez mestre Bernard, 0th. 

Monard, Victor, d'Orpierre, troubadour dès Alpes, Re,.,,.,­
cueil de chansons nouvelles, io-12, Apt, imprimerie 
d'Edouard Carter s. d. 1834, pp. 12. 

ilton&e, le moine, des Iles d'Or ( Genois de la famille Cebo,) 
Biographie des ta·oubadours · de Carmen li ère , revue· et corri­
gée au xtve siècle et dédiée au comte de Provence alors ré­
gnant, Louis II, roi de Naples, de la seconde maison d'Anjou. 

Monnier, Vocabulaire de la lang• rustique du ;Jura, in-fier;·· 
Monier, S., Canso en lo honor de la Armada francesa sobre 

la preso de Constantino, in-plano, chez Tustu; imprimeur, 
Paris 1839. 

Monologué borguignon por·'être prenonçai devan son al­
tesse serenissime Monseigneur le duc •.•.. PP· 15. 

ilrorlanu, François de, Canso denostra dona, vio'.ettà no• 
hilis Franciscum ,de Morlanis anno Domini , ■c:ccCLxm1. -
Danssa de Nostra. Dona- ( la première de ces l\ièces est tout 
entière en vers fraternisés.) 

Jlonlaaur, Pierre de, Lauréat toulousain de l'ànn ée 1373. 
Voici le titre de son manuscrit: Per aquest vers lo noble 

mossen Peyre de Monlasur , cavalier, gasabhet la tioletta à 
Tholosa l'an iltcCLXXu1. 

MonUaur, Pons de, Troubadour toulousain. canso, dialo-
guée et fort curieuse. · · 

Moquin-Tandon, Carya Magalonensis , in 80 , Toulouse, 
Lavergne 1836 ( tirée à IO exemplaires.} 

Morel , Jaeinthou , Lou Galoubé ou pouesious prouvença:­
lous d'aquel outour reculidous per seis amis, in-12, en Avi­
gnoun, de l'imprimayé dé Bonnet fils 1828, pp. 248. 

lltont11allon, de, Dictionnaire provençal étymologique. Mss 
appartenant à M. le comte de Montvallon. 

Montvallon , de ,Fables. Mss. 
Morisot, Claude Barthélemy , E pislolœ select.lé. Divione, 

16?i6. Epistola 6. Centur 1. 
Morlas, François d..:, Bachelier toulousain ; sirventes faits 

en 1471. 
Jllorteirolle , ancien chef de division à la préfectlll'e de 

38 
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l'Oise. Martoulet, poè.me heroi-comique en trois chants et 
'poésies en patois de Périgueux ( manuscrit. l . 

Jllorland, Samuel, llistory · of the evangelical cburches of 
the vallcys of Pie mont , in-fol, Londres 1658. 

Morel, l'abbé , · •· 
Moreri, Dictionnaire historique, 10 vol. in-fol, 1759, der­

bière édit. 
Mort, la, de Mariole , ou Bernat vengé, pp. 8, à Bordeaux, 

de l'imprimerie de 1. l..ebreton , rue des Lois , no 3. 
Moruku, Philippe , Chronique rimée , publiée aTec noteg, 

appendices I ete. , par dt!llfteiffettberg 1 2 vol. in-4 '. , Bruxelles 
1836-3& 

Jlloatff, Troubadour, Reeueil de chansons nouvelle& 
chantées par ..•. , in-12, Avignon, Offray aîné. 

Masée des Familles, avril 183ft, p. 220, col. 6, et seq. 
Muscs; les·, Sans-Culotides ou le parnasse des Républi­
nins, iTol. in-18., Grenoble, ali n, t. n, p. 34-8. 
MyYirian ( Pseudcmillle d'Owen - Jons) , Archœotogy, of 

. Wales, s tèl. grand in-Bo , Londres ttm , à double colomle. 
Epuisé. 

)lyslè1es htédits du JI.Te siècle, i vot. in-So, taris. 
'Mystère de Sainte Noimè I in-80.., Plll'is, Merliu iim. ( En 

.Dài.-Bi:elon., antérieur au J111• tiècle),. 
Nalu, J.-B. , ancien maire, Canliqlles, Notls el aa\res 

o'll'fl!ages en "Vers-, par~ie en FFançais et pal'lie en langue 
vulgaire de la "Ville de Beaucaire, in•12, Art.es uœ. - Beau­
eaire 1764 et 1700. · 
. N~pia~, P. Doclrin. , Le Miral M9"ndi, poUftDo en ,Wet tl 

1ill li,bré, ambé soUD Dictiouuori, ount sou~ eoginats pl'in­
_ojp~~~ les 111.9,ts lea p,lus e~cariés, an l'esplicaUu fa•Uli­
ceso, in-12-, Toulo1110, ~ D. »~olassan, mestres ea aria, 

_imprimur de l"aca,démia rouyalo dé Sc.i.enços, llDC:CLUXI, 
'aDibé pribilelgé' del Rey 1784. 

Nat de Mons. Il nous reste six ouvrages de ce troubadl>ur 
femarquable, dont Millc,t a parlé le vremier. 

Nath(lc , Astorg de , troubadour toulousain de la première 
piqllié du xv• siècle. (ll obtint la violette}. 

• Natte, né à Cucuron, Cantiques spiriLuels inédits. 
Navarrot, X.~ Dialogue e,ntré moussu Matheu , l'électou y 

Jean de ;J4ingequannas Joli Bouhemi. in-80, Pau, de l'impri­
merie de Veroncse 1838 , pp. 32. 
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Naurr.ige, Lou, de la l\ledmo, pichoun pouemo en vers pro­

vençaux, segui d'une pastouralo et d'un dialogo, in-8. Tou-
lon 1824. · 

Nayade, la , de la Fontaine de Bordeu aux Eaux-Bonnes 
poeme béarnais avec la traduction en français, in-8. Pau· 
1811. ' 

N.erie, Recueil de divers chants d'Egllse et vers patois, in-' 
12. Carcassonne 1827 . 
. Neps, H, del Pastur, imitation d'un ,-conte du Ille siècle, 
publié pa1· Ch. Richelet, grand in-12. Paris 4833. · 
_ Neve11-Derotrie, A.-L.-J., BeiUal\legou tud divar or mea:c 
pe conferançou var or fuçoonigu nevaz da Labourat ari 
douar , reizet henez enten ,lamant .an ou , dre an etc. Troet e 
brezonec gant A,-L.-1\'I. Ledan, in-t2. St..;Brieuc, imprimerie 
dewdau 1836. 

Nodier, Cb. , Mélanges d'une petite bibliothèque , in-8. 
Paris 1829, p. 148 et seqq. ( ive livre du Pirsile-Yiray). 

Nodier, cli. , Notions élémentaires de linguistique , ir.1-8. 
Paris t836. 

Nodier., Ch. , Comment les Patois fua,ent détruits en Fran­
ce. Conte fantastique , in-8, pp. fJ. 

Nudier, Cil. , De quelques· 1ang11ès artificielles qui se sont 
intro<tuites dans la langue vulgaire, in-8 ... pp. 20. 

Nodier, Ch. , Du langage factice, appelé macaronique , 
in-8. Paris, chez Tecbner, 1834 , pp. 11, 

Noe! en musioo cantal dina la gleyso de sent Estienno , 
in-4. Toulouse 1702. 

Noels Bl·essands po11r Pont-de-Veaux, eL les paroisses oir­
convoisines, in-12. Cbambery 1787. - Petit in-8. Pont-de-­
veaux 1797. Autre édition ia-16 publiée à Bourg sans date, 
corrigée et augmentée. 

Noels anciens et nouveaux et cantiques sur les mystères de 
la religiQo, nouvelle.édition., revue, COl'J'igée sur les édi­
tions anciennes, et mise par 01·dre de matière, in-12. Bour­
ges, chez Menagé 1838. 

Noels en patois de Besançon, ia-12. Dole, chez J . .iB. Ton 
net, 1768. 2 feuillets, p. -fJ, 49, :en tout douze n<M!ls. 

Noel inédi-t , en patois des environs de Greooble. - Cihan­
_ son sur les femmes 4e Jean Millet. -Désespoir d'aœour.·­
postl'Ophe à l'amour. 
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V; Champollion. - Figeac • 
. Noels et cantiqqes en langue vulgaire de Beaucaire, in-12. 

Arles 1769. • 
Noels no~veaqx où l'on voit les principaux points de :'bis~ 

tc,ire de ce q~i a précédé , accompagné et suivi la naissance 
de Jésus-Christ, in-12. Clermon,t-Ferrand, chez P. Viallaoes, 
ilJ)primeur-libr.aire, près les RR. P. P., jésuites, avec per­
mission , 26 novembre 1739, pp. 36. 

~~ls no,uveaux en français et en auvergnat, in-12. Cler­
mont-Ferrapd. S. D. 

Noels très-nouveaux , composés par un pasteur, in -12. Fon­
tenay 1738. - In-12, 1742, pp. 64 ( ceux en patois sont aux 
pages ~O, ~. ~ et 30 ). L'édition de 1742 est enrichie de 
noles el ~·une pastorale en cantique. 

Noels nouveaux, en patois, pour l'année 1826, in-12. Car .. 
~ssonne. s. d. -, autre édition augmentée en 1827. 

Noels vieux et nouveaux, in-18. Bordeaux 1720 , pp. 65. 
Noels nouveaµx pour 1765. - pour 1766. 
Pai un Beolois pour 1767, brochure de 24 pp • 

. ~C>el!i ( 87). poitevins mss. (bulletin du bibliophile, 2è série, 
no 371). 

~oels provençaux et français , ou cantiques sur la na~ 
sance du Sauveur, in 18. Carpentras. s. d. 

~oels proven9ux et français, ou cantiques, in-12. Car­
pentra~. 

Noels«le Vauclans, canton de Vercel, arrondissemen~ de 
Beaumes lDoubs), in-18, s. d. ( introuvable. M. l'abbé Dar~i>is 
~ joint un glossaire à la copie qu'il a eu la bonté de m'en 
faire,) 

i,oels _en patois .de Yeso\11 ( introuvable ). 
' Noels en français et en languedocien , in-folio, manus­
~it de la bibliothèque d'Avignon. 
. . Noels nouvel.lement ~posés, in-8. Lyon , vers 1520, de 
~ feuillets, , 

No1eroles, Pierre de, Requête au langage, contenant plu­
s\eqrs J>elles., merveilleuses et grandes receples seulement 
approprlées à l'usage des fem1nes-et conse"ation de leurs 
.ÇIJS avec .plusieurs ballades couronnées, enchainées et bate­
-lées, ~irielles,. couplets, r-0ndeaux, partie en rimes fran- . 
~ises, partie en langage tholosain; plus une pronosticalion, 
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pOUI' toujours et à jamais ; le tout rait et baillé nux maitres 
et mainteneurs de la gaie scienre de rhétorique, au consis­
toire de la maison commune de Toulouse par maistre Pierre 
de Nogerolles 1 docteur en la gaie science , in-4. 'fo\llouse 
1545 ( très-rar~ ). 

Notice sur deu-x manuscrits ( patola ) des arcbivm de la 
commune de Montpellier, in-18. Montpellier, juin 1835. 

Nouveau recueil de contes , fabliaux, etc., de xm, XIV et 
X'f siècles, premier volUJOe in-8.Paris 1839. 

Nompareilhas ; las , receptas per fa las femmas tindend aa 
rizentas , plasentas , polidas et bellas, petit in-8, Tholose 
1555. 

Nouveau recueil ou choix de pièces et d"écrits divers, in-
8. . ..... , décembre 1788. 

DialoGo su la chenta de Brienne et LamolffROn, Ad calcem. 
Nouveau recueil des plus beaux noels , nouvelle édition 

augmentëe, in-12. Poitiers 1838. 
Nouveau Testament Vaudois. Manuscrit sur parchemin 

vélin, in-80, sur deux colonnes, écrit dans le xme siècle , 
terminé par un Rituel Vaudois. --Bibliothèque du Palais des 
Arts à Lyon. 

~ouvelle chanson l)atoise, in-1~, pp. 4, 
Novena al Glorios Patriarcha san Joseph, in-80 , Per­

"inya. S. D. 

Nostra-Damus, Jehan de, Les Vies des plus célèbres et an­
çiens P~ètes provençaux, petit in-So, Atexandre Marsilio , 
1575 ( insérées dans l"histoire de Provence de son qeveu Cé­
sar Nostra-Damus, in-folio, 1614) , traduit en Italien par Giu­
dici, l'année même de sa publicat,on,et beaucoup mieux plus 
tard par Crescimbini, io-4o, Rome 1710; réimprimées ensuite 
i part avec denouîelles aupentations, in-4o, Rc>me 1722. 

Il avait composé beaucoup de poçsies provençales qui 
sont probablement perdues. 

Oberlin , Essai sur le patois lorrain des eo\'irons du ban 
de la Roche, in-12, Strasbourg 1775. 

0 don de Noei bourguignon compôsai de messire Cbéoon, 
sur des ar vieu et novea, in-12, ai Dijon, chi Claude M\• 
(:baud, sans date, pp. 48. 

Olle 4e l&iors ( OrôQle). Joyeuses recherches de la langue 
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tbolosaine I in.&, TboJose 151-9. { Cet opuscule a eu plusieurs 
étiitions. 

Oineliart, Recueil de proTtrbes ( ea Rasque ) , i:n-80 , Paris 
tt57 , pp. 94 et 76. 

0th , mestre Bernard, a eu part au recueil de Guittaume 
Molinier. Ses autres ouvral{es sont perdus. 

Olli.vur , Jules , Essais historiques sur Valence , in-80, Va­
lence, Borel 1831, ch. x1, notes 23 et 39, p. 207, 2t2, 2t5, 
296 et 324. 

Ollivier, Jules, de l'Origiac et de la Fo~tion des Dialec­
tes vulgaires du Dauphiné. C Revue du Daupbioé, .t. 1v , p. s 
à35.) 

Olllvier, Jules, et Colomb de Balines, Mélanges Biogra­
phiques et Bibliographiques relatifs à l'Histoire Lilléraire 
du Dauphiné, in-8o, Valence 1839, 2e livraison, 

·~--~Pllivier, Jules, et Paul Colomb de Balines, Essai sur l'o­
rigine et la formation des dialecte, vulgaires du Dauphiné , 
SBivi d'une bibliographie raisonn6e des patois de la même 
province, i11-te, imprimerie de Borel 1839, ,pp. 104. 

Opéra, l' , de Frouotignan , Mss inédit. 
Oumbro, I', de Moussu de Nant: Nombre d'éditions incal• 

culable. 
Qrdenensas, las, et Coustamas del libre blanc, petit in-8 , 

Tholose 1555. · 
Oudin, Glossaire Celtique ( Bibl. Hist. de la France, no 

5766.) . . 

Pamart, Entretien de Jacqueline et de Colas allant à la 
fêle d'Arras de 1837, in-80 , Degeorge à Arras 1837 E Chanson 
picarde). 

Pamart , Chansons de la féte d'Arras , · ill..So , Degeorges à 
Arras 1839. 

Pàpon, Histoire de Provence, t. 11, p. 453. 
Papon, Lettres sur les ll·oubadours. 
Papon , Diss. sur J'.origine et lés pro§rès ~ la langue pro-

vençale. · 
Papülon, Bibliothèque de Bourgogne. Passim. 
·Paradin. Chronique de Savoie, liv. 11 1 cbap. 67, sur le 

mot dauphinois: Bret. 
P .... , 1., Liste des Fédérés, in-12, pp. 4-
.Parabole de l'Enfant Prodigue I en patois du Monétier 

..,___, 
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(Hautes-Alpes) avec des notes relatives à la . prononciation 
de ce patois. V. La.doucette; des obsenationssut le patois 
de Briançon. 
· Pastorale gaseouae sur la mort d'Allric-Qu~, in-8o, To­
lose 1611. 

Pa,cal de la Fare, employé à m dallS les droits réunis , 
vers à Mousu Sauzé, per un amatour de sa pouesio et de seis 
articbaou, p. 1. 

Paase-Temps, leis, de V.este Martin, m-12, .Nismes tm. 
Passion, la , et la Résurrection de Jésus-Christ awec te ~ 

pas et les 15 jours de Madame Marie et la Tie de l'bomme, 
ia-i6, Paris 1530-, tragédie en '9el'S bretona. 

Parabole de l'Enfant: Prodigue, avec ue introduclioa ea 
patois du Devoluy. V. La.doucette. 
· l't#a.vq-, de, Mém. sur l'origine japonnaise, aa,aheet bas­
que de la civilisation des peuples du pays de Bogota clans l'A­
mérique du Sud, grand io-&, Paris 1885,. ( Celte opiaion a 
été combattue par M. de Humboldt luii-mélllle dan,s laGazelte 
de Berlin da 9 mars 1835, ). 

Paris, Paulin ,. Le Romancero Fraaçais , ou hi stoiredé 
quelque. lrouv.es et choix cle leurs chansona, nouvellement 
recueillies, graadiD-12, Paris, Firmin Dijo~ 1833. 

Paru, Paulin, Le Roman de Garin le Loherains , pr&:erdé 
d'un examen dm romus €ulo'Vmgïem, 2 vol.. grancU•t2, 
Paris 1838, 

Paril, Paulin. Li Romana de Berle an- ,Pau pids, pré­
.céd6s d'u• dissertati~n sur les l'OIDUIS des doue pairs de 
France, t vol. grand in-12. Paris 1822. 

Pastarale: du berger Celidor et de Flori1Donde la bergère , 
représentée sur le théàme des marchands le jonr der A.sc:IA­
sion 1629, in-12, Bézicn, chez: Jean MulcL 

P;ut,ulYJI., Th.,. No61s auvargnts, recueillis par, ia-18, 
l\iom: ,, 1 'Z3&,. llSGr etc. AiTaat ces additioas il ea 81'ait ~té pa­

.blàl plush:un autre• édiliooa. 
Pasturel, Tlllmas , traduclioD en vers el par dilains·., 

!l!lm.it4üo,a de J.-C. 
1 Pasturel, Jb., L'Home countent , in-Sa , Riom .t7S3 ,~io;,,tf, 

1198 • 
.PtlstaNl, Jlt., Lo qaaQû'lla.livre a l'Baeide,. i.D-lir,, Biom 

1733 et 1798, 

• 

____ ___..J.,. _.. 
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l'a,trlrel, Jh., Le Conclure, Riom t733 et 1798. 
Pasturel , Jb. , Chanson patoise faite après un jubilé. 
Pasturel, Jh. , Poésies auvergnates , in-811 , Riom, de l'ini1 

primerie d~ P. Tbnmas, imprimeur de la ville et du college, 
1733, avec permission, réimprimé en 1798. 

Pate, La, enlevada ; pouemo coumiquo, in-12, Ciarpentras: 
1740. 

·Jude Patissié. v. Jasmyn. 
Pau, Pierre, Escuyer de Marseill~, Barbouillado el phân• 

tuies journalieros de ; in-4 Marseille , par Pierre Mascaron; 
1696. On trouve à la suite: 

Lous passa-tens de Louys de la Bellaudière , gentilhomme 
pro11venssau: mes en sa luzour par Pierre-Paul , escuyer de 
Marseille, in-4. Marseille 1595. 

Pt&lll, Pierre, ancien milita ire et légataire de la Bellau• 
diêre de Grasse. 
~, reeùeil de mots français, rangés par ordre de 

matière, Se édition, in-8. Genève 1835. · 
Pe1ulha, Aim~ric , fils d'un mercader de drap. T.roliba ... 

dour toulousain f<frt célêhre du me siècle. 
P~os nouvelos el curiousos au sejet d'oou san parlamen 

de Prouven9> , in-4 ; à Gardanos chez Toni-Midas 1758 , 
pp.8. 

Pei(p&ol, G. , l'illustre Jacquemârt de Dijon;, et histoire ins:­
tructive sur ce haut personnage domicilié en plein air dans 
celte charmante ville depuis 1382, publiées avec sa permis­
sion en 1832 , et pièce en patois bo11rguignon par Berigal ; 
in-8. Dijon 1832. 

Peipot, G., Quelques recherches sur d'anciennes tra­
ductions françaises de l'oraison dominicale et d'autres piêœs 
religieuses, in-8. Dijon , Lagier 1839. 

l'eipot, G. , Nouvelles recherches cbt«>nologiques, litté­
raires et philologiques sur la vie et les oUTrages de Bernard 
de la Monnoye, lues à l'académie royale de Dijon ( Mém. 
de cette académie 18St , p. 49. ) .;, 

Peipot, G. , Recherches su la philotésie ( Diém. de l>ijoh 
1835 , p. 112 ). 

l'eipot, G., Bibliothèque idio-bourgnignonne. Mss. 
P11ipot, G., Amusements pbilolqlq~es, in-8. Dijon 1824 (rt 

livre du rr.rrilll-1'irai ). 
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l'elp1ot, G., E!19al inalytiqoe $\Ir l'origiœ de la llthgtte 

fMlllçaiSè et sur un recueil de mt>nulllèntA dé cette tangué• 
clallBês éhronologiquernent, dèpllis le IX lusqu'llU X'filtl lll~e. 
( Académie de Dijon 1~4, p. 5.) 

Pdabon, Lou groulié bel dlprit 'fo Sûzeto el Tribord, ~­
médie en deux actes et en vers protençaux , méle& de cbalts, 
in 8. A"lgnon 1805, 1815 et 1821. 

Pelabon , Louis , Magaou et Canoro, vo lou pr4uce. dGOu 
pouar, comédie en deux actes et en vers provençàux , ill-8.­
Beaume à Toulon 1836. 

Pela/Jon, Louis, Victor et Madaloun; comédie-vaudMile 
en un acte et en vers provençaux, ia-8. Beaume à Toulon, 
1837. 

Pelabon, Louis, petit-fils de l'auteur de Maniclo, Tranchet 
et Crestino 011 lou charivarin, comédie en un acte et en vers .. 
prove~ux , mêlée de chants , in 8. Beaume à Toulon 1835. 

Pellissié-Romain, Traduction libre des trois premières 
églogues de Virgile en vers patois, in-12. Cahors, de l'im­
primerie de J.-P. Combarrieu, S. D. pp. '-0. 

Perle, Johane, née vers 1520. Voyez le recueil de l'(o-
, geroles. · 

Pellas, le P. Sauveur André, religieux minime. 
Dictionnaire pro.-enc;i:il et fràùçois dans lequel on lroù­

vera les mots provençaux et quelqties phrases et provërbé$ 
expliqi.lés en françois, avec les teruiès dës arts libéràux et · 
mécaniques. Le tout pour l'iristrliction des Provençaux qui · 
n'ont pas une entièré intelligence ni l'usàge patfait de la ' 
langue française , et pour la stupéfaction des personnes des 
aatres pro,inees de France qui désirent apprendre îéXpli• · 
cttion des mots et des phrases provençales, in-1. A .Avl~, 
chez François-Sebastien Offray, imprimeur et librairé à 1a 
ptâee de St.-Dldier , ifDc:cx:r.91 , aTec priTllége. 

Pdlmn, de11:d~me 4Uppl6'blent aux six •ohames Il~: Jle-
datttes des Peuples et des l\ols, p. 6; 

Pensées chrétiennes en J3as-Breton , in-8: forlà:ix t889~ · 
Perrault, Noels auvetgilats, in-8. Clemiont 1~. 
l'èlletler , t>om Louis te, Dictidttnaire de la làngttt; brb• • 

tonne, in-fol. Paris 1752. 
PeUoutier, Simon, Histoire des Celtes, des Gaah)is ~ ~ 

Germains, publiée par de Cbilriac, 2 'tOl. tn-f. htis tffl. • 
39· 
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Jtlpin, Simon, ancien législateur, né à Argenton le 24 

aodt i7t6. Notice historique sur la ville d'Argenton, son 
ancien château et quelques environs, in-12, manuscrit, 
chapitre x111. Langage. 

Il cilo la phrase suivante qu'il regarde comme du latin 
cerrompu: Ou• querr• tu Ïfui dreuœ teiœ1 1"01-tu bai 1aLllir 
defor ! - Quid quœris hic direct.è tu P Vis-ne satire foras! 

Pa-nut, J., Noels des bergen auvergnats, in-8. Clermont 
1862 

Pen-in, Histoire des Vaudois. 
Penerez, ar , a Keroulas : ballade èharmante d'un barde 

inconnu aur la Gabrielle de Vergy du Finistère. V. de Fre­
minville , Antiquités du Finistère , p. 203 à 208. 

Perraùd, Artiste , Cadichonne et Mayan , in-8. Bordeaux , 
1t. d. pp.20. 

Perry, l'abbé de, llistoire bagiologique dtl diocèse dè 
Belley, 2 vol. in-8. Bourg 1836. 
· Pe1chaira; Andieta, poetesse toulousaine du XIVe siècle. 

Vàyez le Recueil de Nogeroles. 
Pnant, Maitre François, Noel Nouveau composé par, etc., 

in,12, Clermont-Ferrand. s. d. pp. 88. 

Pnant, Ooa,on, Ji lacru , le curé Baur,, Noeis nouveaux 
et chant pastoral des bergers auvergnats, composés par, etc. 
et nouvellement augmentés par plusieurs autres, in-12, 
Clermont, J. Barbier 1752, pp. 104. La première édition avait 
été publiée par G. Jacquard , à Clermont , sans date. 

Pe,unt, François, Noels auvergnats, in-12. Riom 1680 , et 
nouvelles éditions données par Thomas i>aturel en 1738 
et 1739. ( L'auteur fut présenté à Charles IX, qui l'accueillit 
avec distinction ). 

Petit, l'abbé, Epitro ai monsieu Gearmoin Bereigne Le­
gouz , chevalei, présidon ai motei au pairleman de Bregogne. 
Ad ·calcem 'l'irGile Yu-ay ( voyez ce i.itre ) , en trois volumes , 
de M. Charbonnier. 

Petitier p_ère, mort avant la révolution , à GhAteau-Chinon, 
ofl il était né , a fait beaucoup de chansons monandèles 
inédites. 

Peyrier, Ch. de, 
Per_roll 1 Troubadour Auvergnat: Trente pièces. 
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,qrot, Menuisier à Avignon, Recueil de- t.oela Pro,en­
çaux, nouvelle édition , revue et exactement corrigée par 
Je fils de l'auteur, in-12, Avignon 1740 et Chaillot 1828, pp. 
248. li en existe une édition sans date·, contenant 41 noeli , 
3 chansons et 3 rocantins , 1 feuillet , 135 pages et tables. · 

( ~~ P .. .4 PDP) Poésies diverses, patoises et françaisea, 
•~·12 1 en Rouerguo 1774, - in-So, Milhau 1774. 

Première partie, Po.uesios B,ouergassos, pp. 104. 

Deuxième partie, Poésies françaises. de la pag. _ 10î à '62 
Peyrot, Claude , OEuvres patoises et françaises, 3e édition, 

ln-8, Milbau : Chanson, 1810, 1" partie, pp. 128, 2e partie, 
pp: 95. - 4• édition, in-So, Millau Carère, Je , 1823. Je. no 
connais que ces quatre éditions des C.orrÜJue, Patot,e1-, 
poeme digne de Virgile, 

Pàron, Dom. , Antiquités de la nature et de la langue da 
Celtes, Paris 1703. 

Pichard, Auguste, Le livre d'Enoch sur l'Amitié, traduit de 
l'Bèbreu, in-So, Paris ·1838. Passim. 

Peyratte,, J.-A. , Lous orcholets de J;-A. Peyrottes, esp• 
de tarallié qilé s'es mes dins Jou cap d'estre poueta, Lo11 
poueta desapointat, a Moussu-Tristan Jou cuistré ( M. Beau­
clair, juge de paix de l'arrondissement de Lodève, .qui 
l'avait condamné à 5 fr. d'amende), in-18. Lodève, impri­
merie· de Guillieres , décembre 1835 ( saisi et très-rare ) , pp. 
12, y compris les fra,mnu del Léprous, p. 9, et la fllla u Id 
mounta,na, oda, p. u. 

Peyrotte,, Jean-Antoine, Apoulhéosa de P, P. Riquet, in-
1. Clermont,;.l'Héraull 1838. 

l'eJ'rotte,, J .-A. , Pouésias patoueias del Taralié; in-t. 
Montpellier t~. 

Pictet, Adolphe, de l' Affinité des langues celtiques a-vec 
1e·sanscrit", mémoire· couronné par l'Institut, in-8o, Paria 
1837. 

Pièces récréatives ou le patois picard, in-18, Gybitonne, 
1823, 

Piertplin de Gemblous, L'Origine de la. Langue . Basq~ 
ramenée au :ue siècle. Ad. cal. La France Littéraire, ocio­
im, 1835, ,~ 130à 147, 

-Pïerv•i11 dt Gem6lou1; , Notic:es ·Bistoriq .. , .lrcbé.olq~ 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-308-
fJ.U~ el P~siqq.es sur Bo\lrges e, lt1 départ~en~ d\l ~r, 
Jn-80 , Bourges 18.40, p. 25 à 67. 

l'iel'tJIW& de Ge'f&ilo1"S , Histoire Mooélail'e et PbUologique 
1~ ne.uy ~ in-41!, BQurges ~840, tQJD. 1, pp. 111 à 118; 232 ~ 

72, etc • 
.Pleifu.in de. Gembloru;, Lettre~ l'évéq~ tle Nevers ~ur un 

Musée catho!ique du Nive"'ai.$, .in-8, Nevers 1838.. 
Pierqui(I. 4e Gemblou,;, Essai de Paléographie et de NuQlis­

matique romanes, in-80, Bourges 1841. 
.. Pierquin de Gemblou,: , Histoire littéraire, philelogique et 
bibliographique des Paloia et de l'11tilitô de leur é\ude ,· 
iA 8o , Pa,;is 1841. 

Pierqr.cin de G.ettJltloic~ , Langatla& topographique , biblio-: 
t1rapbique et chronologique de la France• f,ie la Belgique. 
Wallonne et de la Suisse Romande. In-plano. 

p;erguin de ~lou:& , Histoire Littéraire des dialectes 
vulgaires de la France, de la Belgique WaUonne et de t. 
Sllisse Romande.. 

Pierquin de Gemblsru;, Bssa., s-ur la la111ue et la Uttératwe 
Monandèles, in-811, ?levers 1841. · · 

Pierquin ,te Gemblou, l\omancero du midi de la Fnnce, 
~-•· . 

Pipquin de Gt'mblo.u, Vocabulaire français à •lymologie. 
i-,nédiate, in-40.. 

Pi.errptin de Gembœu.z , sur les traces laissées par le fflé­
. •icien , •· Po,nique , le Grec el l' Ar~ daos lea di~e.ctcs 
vulgaires du Dauphiné. 

PiuqrAi• de Geail,wu:,s, Troavai,;es du Berry, précédée d'un 
~urs sur la langue et la littérature de eelte province.~ 
J\'8Dl lexme liiêele, io.-&a, }loulioa 1841 •. 

Piers , H. , Bibliothécaire, Variétés Historiques sur ._ 'Vil., 
de Sain~-Omer, in-So, Saint~Omer 1832, 

Pileur, Le , Tableaux Synoptiques de mots.similaires, etc.,_ 
in-8o, Paris et autres. S. D. , p. 11. 

Piron, Aimé, né à Dijon le t_er •lwe 1640, pharmacien et 
père de l'auteur de la Métromanie. Lai Gade Dijonaeia, 
in-12, l>ijon 1-722. · 

Piron, Aimé, Boulan de Retos, opéra griœche, in-&, ai 
Dijon, eha Defay, vêle Palai, aivo permission 1714- Cev-. 
de'riitè três~popolaire, 1111' Alui1 Piron estimait beaueeup { V. 
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Lettre de Paris du to novembre 1750 ) ful fait à J)rOpos du 
traité de paix conclu entre Louis XIV et l'Empire, à Baden, 
en Argaw, le 1septembre 1714. 

Piron, Aimé I l'Evaireman de lai peste, poeme bourguigqon 
sur les moyens de se préserver des, maladies c~m,agieuses, 
p~~cédé d'une introduction et de notes philologiques, par 
M. B•••, in-80, Châtillon-sur-Seine 1832, pp. 50, tiré à 206. 
' Piron, Aimé, précéda l'illustre auteur des Noei Boar,u,~ 

snon, publia encore un ~rand 11,ombre de cantiques, el~ sous 
le titre d' .dvents : presque tous sont perdus. li est également 
auteur de vingt-huit autres pièces toutes très-satyrique~ 

Pithou, avocat, Bucolicos de Virgile, traduites in vers he­
roicos et dialecte Gruveren, per on poete Helveto-Niulborien. 
et dediagcs à tits les compatriotos amatours de la poesie , 
etc., in-Su, Fribourg 1788. 

Pittoa, Hist. de la ville d'Aix, in-12, chap. 8, etc. 
Placet à Messius lous Poulieiens de la villa de Béziers, Sa­

tya·e inédite en 120 vers. 
Plancat , Beringuer de St. , Troubadour du XJVe siècle. Ses 

poésies sont perdues. 
· Plaocbs , Leis , de Sant Estève, in 80, Marseille , de l'impri­
me1·ie de Jh -Fr. Achard 1819. 

Planta, Histoire de la lan~ue des Grisons. Geschichte, etc 
Pierre Jilfo,ue, · ou Rabbi Moise Séfardy, c'est-à dire l'Es­

pagnol, Disciplina Clericani. 
li existe trois traductions romanes de cet ouvrage, traduit 

aussi en Hébreu et dont le livre d'Henocb sur_ l'amitié, tr~ 
duit pour la première fois en Français par M. Pichard , d'a­
près le texte hébreu, n'est que le commencement. L'une des 
versions., en vers romans, fut imprimée en 1760 par Barb_,. 
zan; la seconde, en ve1·i aussi , le fut en 1808, par Méon i Le 
Grand d'Aussi en a donné !"analyse. La dernière traduction, 
~n vers, fut imprhqée,ep 1824, aux frais de la société des Bi­
bliophiles q•li, en 1834, publia aussi la traduction ea pros.e. 
· Plauzolet, de, Théologal de !"église cathédrale de Viviers· 
Épitre anonyme de 226 vers qui lui fut adress~e ,dans le 
:ivme siècle, par le curé de G,:os Pierre. Mss. 

Pluche, Spectacle de la nature, t. vu, p. 251 et seq. 
Pluquet I F. , Essai historique sur la ville de Bayeux et son 

~rrondissement, io-81 , C:\en 1829, p~ 313 6t 306 . 

• 
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Plupet, Fr., Extrait des obse"alions sur l'origine, la 

culture et l'usage de quelques plantes du Bassin , avec leur 
synonimie en patois de ce pays, in-So, Caen 1824. 

PlUtJUet, Fr., Curiosités littéraires concernant la pro,ince 
- ·-....._ de Normandie, in-8o, Caen 1827. 

'-l!luquet, Fr., Contes populaires, préjugés, patois, pro.­
verbes, noms de lieux de l'arrondisse111ent de Bayeux,_ in·So, 
Rouen 1834. · 

Pot;a, André De, de la Antigua Lengua de las Espa,n!ls, ~-f, 
Bilbao 1587. 

Poeme en vers patois sur les saintes paroles : Dieu soit 
béni! in-12, Avignon 1780. · 

Poemo en l'houn«>u de l'inauguraliou de la StatuQ de l\i~ 
quet, in-80, Carcassonne 1838. 

Poésies en langage patois du Dauphiné , in-So 1 ~renoble , 
chez Prudhomme 1829 et 1840~ Cette brochure contient : 

1o Grenoble, 1lalherou; - 2o Dialogo de le qualro Coma~ 
re; - le monolo~ue de Janin~ 

Poésies patoises fort curieuses, sans 0011_1 d'auteur, in-4o 1 
sur vélin , manuscrit de Carcassonne. 

Poésies picardes du xmè siècle • sur vélin , in-80 , manus­
crit de la Bibliothèque de I' Arsenal. 

Poésies en Périgourdin { Bibliothèque particulière de sir 
Pillips à Middlehill.) . . 

Poey, Bernard du I Odes du Gave, fleuve du Bea,rn, du 
fleuve d~ G_aronne, a,eç les tristes cha~ts à sa Caraoite_, 
in-So, Tholose 1551. 

Poite11in , Théodore, Réflexions sur quelques étymologies 
languedociennes qui dérivent directement du grec. Ad. Cal. 
Recueil de la Société libre des sciences et belles-lettres de 
Montpellier , t. n, p. 37 à 54. · 

_Poite11in-Peita11i, Philippe I Vi,ncent, Mémoires pour servi_r 
à l'histoire des Jeux Floraux, 2, vol. in-80 1 Toulouse, Dat;­
les 1815. 

Pons , sous-préfet , Parabole de l'Enfant Prodigue , en pa_­
tois de Nyons et du Buis. ( Mémoire de la Société Royale des 
Antiquaires de France, t. v1.) 
" Pons , Mémoire sur quelques mots de la langue phœnico­
punique qui se sont conservés dans l'idiome prc;,vençal. Ad 
Cal. Mémoires de la Société des Antiquaires . 

• 
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Pouan, Guil; de, Histoire de l'académie des Jeux Floraux, 

etc, io-12, Toulouse, veuve Pijon 1764. . 
Pontier , Notice sur quelques poetes provençaux des trois 

derniers siècles. Ad. Cale. Recueil de llémoires de la société 
d'Aix, t. i11, p. 307 à 313. 

Proverbes provençaux. V. A.noalês du département de l'i­
sère, du 9 octobre 1808. 

Prov~erbes provvenc. {sic), in.401 sans date, pp. 99 (Manus, 
crit précieux et beau de la bibliothèque d'Aix. M. de Mejll• 
nes a écrit dessus: Ea:emplaire de M. l'abbé de Mons ( depuis 
archevêque d'Avignon) de Yalbonelle, pre11ot de Saint-sau.:. 
veur 4 Jia:, échange a11ec son ne11eu , JJI. l'abbé de liions~ pour 
les deua: premiers volume, de l'Bistolre de Pro11•nce du P. Pa­
pon, en décembre 1778 .. 

Porta, P. R. D. da, Ministre du Saint-Evangile, Historia 
Reform. Ecclesiarum Rhreticarum, 2 vol. in-4o , Curiœ Rhre.: 
toruin 1777. 

Porta , P. R. de da , Chrooica Rhetica , oder l'historia dâl 
origine, guerras , aileanzas et auters eveniments da nossa 
chlara patria, la Rhetia , in-12, Scuol an Jlll)CXLJI. 

Porta, P. R. D, da, Compendio della storia della Jiezia, 
Chiaveona 1787. 

Pou,;en,, Charles, Archéologie française ou Vocabulaire 
de.mots anciens tombés en désuétude et propres à être res­
titués au langage moderne, 2 vol. io-80, Paris 1821. 

Poudi, lé, de l'argen, cansou, io-4o, Toulouse 1826. 
Pouemo en vers patois , conceroan leis événamens qué sé 

soun passas dins nosté fatal interregno, desempiei 1789 jus­
qu'en 1815 en racourci , in-So , Nimes 1816. 

Prinhac, Pons de, Quelques Cansos et Sirventes, en toulou­
sain 1348. 

Pratico a devotion d'az galcm sacra Jesus, in-24, Prud­
homme à Saint-Brieuc 1835. 

Proverbes provençaux. (Bibliothèque particulière de sir 
Pbillips à Middlehill. ) . 

Procès, lou, de Carmentran, comedio nouvello et galan­
to, in-12, Paris 1701, pp. 24. In-12 à Venasque chez Cru­
feux, rue Malpropre, à_l'enseigne du Dégolltant. S. D . 
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( Celle pièce est reproduite dans le recueil de Brueys. Voyez 
ce nom). 

Prudhomme , Anatole Osrar, Scènes populaires Montoises, 
calligraphius, suivies du glossaire , in-80, Mons 1834, tiré à 
un petit nombre. 

Ptiat Erm:mech Messin po l'ennaye 1819. 
Préjugés, les, démasqués (en vers patois sarcelais), in-12, 

Port Mahon 1756. 
Privilèges de Cuers , in-80, Toulon 1838. 
Prologue fait par un messager savoyard sur là rencontre 

de trois nymphes prisonnières (envers patois savotards) 
in-&, 1690, pp. 14. 

Promesse , la I de maritge èt autres chansons provençales, 
in-12, Moùnlpeyé 1823. 

Pueeh, Ses Noels ont été réunis à ceux de Saboly et sont 
meilleurs: on peut en juger par celui des Bohémiens, que 
d' Argens et Lamé trie chantaient, en petit comité, à la cour 
du grand Frédéric. Du reste Puech a traduit ce cantique des 
Bohémiens de !'Espagnol de Lopez de VegaP 

Puiggari, Essai sur l'étymologie de quelques noms de lieux 
dans le département des Pyrénées-Orientales, suivi dé quel­
ques recherches sur les Cérétani. '&lss. 

Puivert, Berenger de , Troubadour Toulousain du xne 
siècle , deux Cansos. 

Pujet, l'., Dictionnaire provençal. Mss égaré. 
Pu.rot, poète béarnais. 
Quelennadures d'an dud yaouane, in-18, Lefaurnier à 

· Brest 1835. 
Quelques mots en patois auvergnat. Mss. 
Quelques mots tirés d'un glossaire ( mélange singulier du 

jargon du midi et de mots de bas-anglais). ltlss. 
Quimbal, Guill. de, \roubadour du une siècle. - Voyez 

Nogeroles. 
Quinte-Curce, traduit en catalan, 1 vol. in-12. S. d. 
Quatre Fins , des, de l'Homme, en vers bretons, vie de 

Saint-Gnenolé et vie de Sainte-Barbé ( én bas breton J, in-801 

1570. 
{luiquierde Roscof, le P., Dictionnaire et Colloques fran .. 

çais-bretons, in-t6, Morlaix 1633, t640, 1722, etc. 
Quoatqueuran, Voyez Catholicon • 

• 
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il ..... , défun Mpssü, Lou. mariage de Margarido, coml\di~ 

en un acte, nouvello éditien, in-8. Si vende a Marsillio, 
aquo de Jean Mo~sy, imprimur doou rey , de la marino et 
libraire aou Parc occux:ir, pp. 32, et in-8. Avignoun an vr. 

Rabelais. 
Liv. rv, ch. 22. Car ce jour est feriau 

Nau, nau, nau. Poitetin, ete. 

Livre IV, ch. 67. Aga men èmi. Tourangeau-
Racina, Esther , tl'agedia sancta , traduhidà en versos ca~ 

talans, in-8. Voyez Reybaud, 
Ramounet ou lou paysan agenez toW'liat de la.guerro; pas­

touralo en lengatge d'Agen , ( comédie en cinq actes et e11 
vers), aumentado dequantitat de bers qu'eron estats oubli· 
dats ~ ia prumero impression et courrijado-de quantitat de 
fautc)s, in-12. A Agen, chez F. Gayan, marcbancl, Iibrayreet 
irnprimur ourdinari del rey et de la bile Dctxxi:rv. - In-8 , 
Agen 1701 aumentado de quantitat de bers que eron estats 
oublidats à la primero impr.e~alon, in-12. Bordeaux 1740, 3 
feuillets 6t 90 pp. 

Ransart, Joseph, garçon-tailleur, Jean .d'Escaudœuvres i 
~médie en prose , pp. 81 : à la suite de_ la troisiè~e édition 
du dietionnaireRouchi-f'rançais de M.·BéCllrt. Valencienn~ 
i833 • 
. . Banucc_io Sootti., ilel!etia_ profana et. sacra,, i~-4. MaceratlJ 
1642. . . . .. · ! 

Ranz, le, des Vaches, composé daps le patois des-Alpe,, 
occidentales de Fribourg- et de Vaud; réimprimé·plusieurs 
fois et toujours mal, même par Jean.J~ues Rousseau et de 
Laborde. Quoiqu'on ignore quels sont les auteurs des pa­
roles et de la musique , on peut présumer que ce chant na­
tional n'est pas antérieur au :tve siècle. Voyez Encyclopédie'. 

Ra,aTIIJ8 , ancien curé de la Magdelaine. L'Escoumesso ; 
conte, in-8. (Aix , de l'im~rimerie de Pontier 1807. ) 

Bavel, C. A., la Paysade ou les mulets blancs; épopée tirée 
d'une histoire auvergnate , en vers auvergnats. suivie d'uné 
épitre à Babel et du combat des rats et des belettes et lîùtres 
fables de La Fontaine travesties., -28 édition in-8. Clermont­
Ferrand 18391 chez l'auteur, boulevard du Grand-Séminaire 

M. Ravel a publié beaucoup de Poé"ies patoises dans· 1ei 
journaux de sa province. 

40 
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RtlJ'1flond IMlio, INlebr catalan. 
llà,1'intiftd-.fldàl' dè Banlie (i 190) 1 Us lé~S d'air.ors. 

Raymond, Joutd-afo, vicomte dé Saint-Antonin, quelqlles 
-èànsos et sitventes que Prinhae parait s'étre attribuées. 

Bqmond, Pierre, Le preux et le \'aillalll, plnsieun .ehan. 
Ions en toulousain. 

Ba,rnat, Jean, Histoire de Toulouse, in 4. Toulouse, Fran­
- tois Forest, 115!J. 

Baynier de Briançott , né à Ail. 

L'Ji de Pau1~ eu loll ttebo-'OOUII' dw pàywana là IIOller 
desuœl ili-, 111-& et iHè, Maràeyn ta. s. a. 

linifrifné ptd!ii"ëdl'$ t oi!J S'ép-aré'ment, et p-rltiiltttenu~"t dartg 
art de'$ rticueits intltàté : Jardha des Mus~s ~toveilçates, 

11.oj'nouarJ., Choix et Nouveaux Gboill des .poésies des Trou­
badours . 

. ~-, 91>.s, philoNpb. et. p,a~ieafe1 &ar. Id 
roman de Rou et sur quelques règles de la langoe des Tto11~ 
T.,.s an lllll8 11Hcle~ 

.Rs&otd; Jit. André, 11otail'é t0yàl, Reclieil btnt dé 'pttt$ifflitt 
ël divèi'à statuts et règlements et otctonnancès de potièt! dé 
ceste ville de Marseille, édicts, arest et antres actes, que de 
fhièbJire des Roix des Gâtttes t>u de Frânee et dé la géwéa­
Jogie de leurs noms et reigoes, ensemble celles des évéques, 
aëi coninlls èt ééhévimi ; tl't's 'tigiiién , ~ notair~s -et des 
ji'él&ètsdë hl dit\'è \'itle ~ re b>Ut wès utite èt ll'èœssaire ad 
~SHq , daaè lts ~llftenèes, 

· '&faoo~tit, m--4, de la bibliotliéq~ dë :Mal'seilre {rubriqu~ 
dès priviléges de Marseille),. contenant des lettres patentes 
dès aticiens ceintes de Provèliee, ele., fort lmportantès 
pour l'histoirè locatê et généralè . 

.a.boui, kls aeles- da synede de ia Sàinte réferaa~n. 
l,f ea 1600,, pp. fi6a, voye• encore p. 1&, :au~ et -seq. 247, 642! 
-,t SQI,, 

· _._,} lia 'CIDàM 'dis r«ei'niëi t&f9·ét f«>t, l"· fM ~ 
Mt; 

ileëàut, Jéail de , troûladoùr toùloüsain du :t'te àifc:le. 
C.uo,. 

• 
~ 
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•~UteJA ,Se t(}U 1M prMlecis , p.,otiipi- pragmatictlies . 

.Cl or~p, ~'ltl fllfo)jtsi111a !Vilt. 4e lterpenya. 
a~c'141rçlt.e~ ll~tQrique11 •or les fflltrages des BaNlei 1111me--

1·icains dans le moyen âge, in 8, Caen, Poisson 1815, . 
Jlf.ç"o.ü eoQt@n11ot les. proses et ka hJmn~ des heur.es de 

C4r§M••qe, .cw ym :PfflÜ•• .des prosts et des bJmtJes HU, 

velles, en vers et daJlS les. deux, lllllg!lel~ ,i.J.-.ta.. Carcassonne, 
~. d, 

Recueil de noels en. françai.s et .en. patois ._ in-t.2- BQsaaqon. 
S, 41, 

JwoQeil ~---•Patois de Vesoul,~-~; .••• 0:41. 
· ~qeU..•hilllMlut a,atres petUes.,_la4tll palois., -in-18. 

P--..OR9!')n . .t1l1. , 
1\W:W!U 4e ~es 4pi,ritu)e 9'r les pi'ÏDCipales féles de 

l'année à l'usagé des missions de F,raqce , in,12. ~Jgoen ,. 
«me~ ;C)ft'rJy: 1 ni et 1.73t. 

J\flJCq.,il_c\e CWltiqµes spirit11els à ,rasage des nnssions de. 
Provence en langue .-ulgaire, are~ les aws nQJés à la ·fiai 
iP•ti. AJ~gQOll, die,: Franç,ois-,.Jean nomerpf, imprfnlèur 
et mar.ctmlll li:\Jr.ai«e do PuQ.#.Hmté, pr.9Cbe le .collége cks 
88- l'i',, ~suit:cs, aue permlalioo. fJt ap~ation, · 1'7St, p. 
276. ,... Musiqu(', pp. 4~ .. 

lwmtil de canl.i,cples spirituals imprimés par ordre de Mgr 
IQl'~•tlll!ri#Cbampioo d" -Cicé, etc., ip.ta. Mqr,eille1800.. 

Recueil de canUques et.dB 11oels en J4ngue<loci8n oa patois 
11,4} t,:o,Jltp!lll.i~; kH2. MontpellilH' 1-825 •. 

l\~eiJ JAe prorerhes ou sellleapes .pop11laifes. en .. tape 
1»'9~,tia-le , MCN~ éditioa .COl'J!igée et aupnentée œnsi · 
dérablement, imprimé au profit de& pauvres ,. in~ 1!; · BrÎ{fDO• 
•~, dioi UIIÜH't .cadet, Jmprimeur.iit,raire, 1821 ,,pp. 82, 

l!lcueil de cant.iques ftressa.PS, iq.~ü. BQw:g, cbez llrottler, 
J.il>t'IJirA, 8, d, 

ij~!J«w 4ilJ N901- je-12; l'piticn t.124, 
Reeueil . d..o P•~, tte rMeillés et <le d&llliques , ilant eâ, 

A,a'4iljs ffll'M i..ngJJie Ju)ga:ire, Clll l·'bell)umr da Ncfü;e-».me. 
des Anges, pour l'QlitGe !Ill ia. viJJo de Pignans; le tout,re­
caµtillj PJr u1,1lt~'1ffl8 de r.-drait.e, oecupéà l'édaca&ion de. 
J.a J•~~~, ~ i:2, · J>,11111ig•o , BarthalJlmf, Bus, HU. , 

Recueil de poësies, sermons et discours pic:ud• , 1o~a 
A.bbeville an v,1. 

• 
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Recueil des épilaphes ou inscriptions pour Guillaume Re­
naud, libraire à MQntpellier, in-8. Montpellier, de l'impri­
merie de Mme veuve Picot, imprimeur du roi , 1830, p . 9 
et 11. 

Recueil des plus anciennes chansons de l'Escalade, pré­
cédé du précis historique de cet événement, in-q. Genève , 
Abrah. Cherbuliez , libraire. 

Recueil de poésies provençales, mss, in-folio, de la bi'­
bllqthèque de !'Arsenal. 

Recueil de chansons en patois de Grenoble, in-8. (Grenoble, 
sans date, mais après la chute de Robespierre, si l'on en 
juge par la hardiesie politique de certains couplets) , pp. 4. 

Recueil de l'Académie des Jeux Floraux de 17S9 à 1790, p.200. 
Recueil de chansons patoises ; in-12. Agen, imprim. de 

Guillot, 1836. · 
Recueil de nouvelles poésies galantes et critiques, in-12-

Londres. Celle présente année. (Paris, vers 1740 ). Trois 
piècesbourguignones, p.173,183. V. Malpey. 1 

Recueil de poésies béarnaises, in-8. Pau, chez Vignancourt 
1823; même ouvrage, mais augmenté, in-801 Pau 1827. 

Recueil de noms propres dérivés de la langue romane. Ad 
cale. Magasin pittoresque 1838, p. 70., 98,154, 310 et 386. 

Recueil de diverses pièces faites à l'antien (sic) langage de 
Grenoble, par les plus beaux esprits de ce temps-là, petit 
in-8. Grenoble, P-hilippe Charuys, 1662, p . 74. 

Recueil de poëtes gascons, 2 vol. in -12. Amste1·dam , chez 
Daniel. Paris 1700, t. 11, p. 197, œuvres de Michel, Jean. 

Recul de cansous patouésas daou rouyaoumé de la Beou­
féra, in-8. Jullien, Montpellier 1831. · 
. Recul de cap.sous patouésas daou· rouyaoume de la Sou­
nayé, in-8. Jullien , Montpellier 1831. 

Reflexionpu profitabl var ar fin vezou diveza eus an den, 
gantar preparationou dar maro, composet gant an autrou 
Briz, Bœlec à Leon, in -12. Blot, à Quimper 1830. 

Redi, Francesco ; Bacco in Toscana, Ditirambo con le 
annotazioni , in-12. Napoli 1687. Passim. 

Réflexions des marchands de melons de la place St-André , 
au moment de la nomination de l'abbé Grégoire, in-8. Gre• 
noble 1819. 

Celte pièce fort rafe se termine ainsi : 

• 
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Gregoiro sara députa 
Choisi , nomma pe nostra \'ilta ; 
Tou sou zef an zen son gloriou 
Grenoblo n'é plu malerou. 

Registre manuscrit des Annales de Toulouse : au Capitole. 
Registre des rentes légu4es à l'Mtel de ville de Périgueux 

et destinées aux pauvres, mss de 1247. 
Registre contenant des statuts municipaux de la ville de 

Périgueux au net XVIe siècles ( t477 ), Ces deux manuserils 
sont an archives· de la ville de Périgueux. 

Regla de vida , in-8. Perpinya 1802. 
Règle intime des Templiers. Mss gothique du xme siècle, 

in-8. ( Le conservateur des Archives de Bourgogne à DiJon 
la publie en ce moment}, 

Reglen evit societe merched Calon Mari , mam doue, in-18. 
Prudhomme, à St-Brieuc 1839. . 

B.eitremberg , Baron de, Nouvelles Obsenations sur les 
patois romans de la Belgique: ad cale. Echo du Monde savant 
1840, p. 138 et seq. 

Remy , les R'venans , comédie en dous actes et en pétois. 
messin. in-8. Metz 1823. 

Remy, Bucaliques messines , pièces queuriouses dou tems 
passé, dou tems prensent, in-folio. Metz 1829. 
· Rencontre villageoise , in-8. ( Grenoble vers 1793 ) , pp. 4. 

Repaich, le, campestre, pouemo co~ique, in-8. Car­
cassonne. s; d. 

Reponse aux poetes, auteurs du poeme de la Pàte enlevée; 
in-12. Carpenlras 1741. 

Requeste, la , faite et baillée par les dames de la ville de 
Tolose, avec plusieurs sortes de rimes en diven.langaiges 

. petit in.8. Tolose 1515. 
Respounsou d'un home que s'és retira dou mounde, in-12. 

Carpentras 1741. 
Retour , lou , doou martegaou, paroudio , in-8, Marseille 

1775. . 
Reverony, Chansons manuscrites en patois de Lyon. 
Revue du Lyonnais, in-8. Léon Boite! , Lyon 1838 , t. v11 , 

p. 478 et seqq. 
Revue du midi , in-8. Toulouse 1836 , n• de mai, p. 379. 

Notice sur Goudouli . 
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R•.r de Fortville, Version litterale de la par11bolede l'en­

fant prodigue, 11n 1dio~c gélléral de la vallée de Queyras, 
arrondissement «te BfialJçon. 

V. Annuaire des H11utes-Al,es ~ M. Lado1u1eue, Statistique . 
.Reyba«d, Esther , tragédie traduite de l\.ociM, V. J\aci04. 
R1ybau4, de Carpelllras, La lentaHoo de St,·!utoiae, 

poeme héroï-comique inédit. 
lle;rb4ud. , de CarpentrM , Poeisie Contadia.e (~v® do Lyon 

cw t5 aQ\U au t5 QCtol>.re t836, p. 1.1 à 34 ). 
Re,rmonenq , Eusèbe , Fabtes , contes et bi$wrid"3a eo v.ers 

provençaux, in-8. Touton, imprimerie dt M. J. Jnumte, 
pl11~ d'arines , o. 12, ti3i, pp. 80 ...... In-11. Pari.,, 1Mlal4in. ,~,~- . 

~r,rnicr, ,l.-B. , Corrections raisorwées d.#11 fa~s de ~o­
gage et do pronoociaUon qu~ !le çouu•ttent, ~c, a11 sein. 
de la bonne société , dan& la J.>rovenee et qµelqQI!~ a•tr~ 
provinces du midi, in-t2. )laraeille f81'), p. 208. 

Blu»Sfll, D~vid, Cawbf$britami.icm, Cymr~~ liqum 
institutiones et rudimenta , in-8. london J.562, 

Richard, l'abbé, recueil de poésies patoises et fril:~i!ies 
et choix de pièces patoises de divers autnri lilJlQ~Ïfls , :,l 
wol. ia-,t2. ~iwoges , chei Chapoulaud. 

Richard, Thomas, Welsb-Englisb DieticHlaary,. 
R,it;llelet , :CbarJes, Bibliotbéeai.re de la .oville im M.iQs, V. 

· :f¼aro , Molnier et Neps. 
Rigaud, P.-A., Médecin et rédacteur de lotJs les &.llVJ'age, 

d'Auguste Br,ousaonnet. U est mort dam la misère en 182f. 
Las vendemias dé Pignan, pouema eoumpaous-at e11 J780, 

iu-16. A Mo.urapéié, do l'imprimarlé de.J. G. To.UJllel, ~ 11 

dé la républica. (1794) 
Ce poeme est suivi de poésies fugitives qµ•~ retrPJJ~ ~•Ili 

l'.écüLioo, de t806 à l'er(ception de l'art&taçmtics e4tu#."4.a ,d~ 
Mounpéïé, p. 31. · 

.R.~""" ~ Augusto et Cyrilù,, PO#etias ~.atoueus., m~n 
Mounpeyé 1806. · 

Cette .édition w, CQntieot p,w,. l'arw.ocr.wa cha,1'1,{l,,s de­
.]Jlounpéïé. 

Ritson, Joseph , Ancient Songs and Ballads, petit in .li. 
LODdon 1829. 

IUtson, Joseph, Ancieat engleish ( sic. ) metriœl roman-

• 

• 
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c~ ( sic. ) seleeted and tiubfültèd by , ete. , 3 vol. in.;.g. Lon.: 
don 1802. · 

B.itutl namustrit de Viviers (. Arilèribe ) ; Ad cal. mem. tie 
l'Acad. des laser. el Belles i.eltres, inM12, L 1v, p. 397. 

xiV'e siècle. 

De part Mossenber l'évesque 
Qe Dieus vos clone grand mal al besete 
Aves una plena banasta de pardos 
E dos des de rayeba de sot lo mento. 

Mossenher ques ayssi preseu 
Vos dona XX banastas de mal de dens 
E a vos autras donas a tressi 
Dona una eea de Rossi, 

iloaia:, Bértt-arid de , reçùt l'étllinitinè -eü 1481 pot1l' iid 
coJlf.pàbda mw41il 4 form;a tk Mdoxà °" auUo 4.'awwrs.1161. -
Oanso perla pal mos,en Roôœ 1 Bèrlrandde, gazanbet l'é­
glantina novella que foedada .par duna Clameasa l'an 
ll~~XX'VUI, Mss. 

.Rivet, Dom. , Histoire littéraire de la France , t. 1 et vn • 

.Robert, A.-C.-M., l:''abliaux inédits, tirés d~ mss de la bi­
Wk>tk. dn roi I n. 1830, ou 12391 in-8. Paris 1834. 

Rob6ftet, V. Batissier. . 
.Roby, l'abbé, Tnduetion _de Virgile e• vers patois { tra­

vesti)~ mss appartenant à M. Bouriaud ainé. 
lloehe , t>. , Reèollet , Càndques pour lès missions ; in-t 2.. 

Marseille 18tf5 et 1828. 
Bochs, ·cfe J\. i>. ; ~let , ftl'}f!\!i t'l'ançais ei prdt~, 

nouvelle ëdtlton cohigéi,; f&-12. Ma\'leillè, J. Îlosst, t8if0. · 
l.tt,èhelfK"k. le Parnasse ~nien, ou ellvix cle poésies 

cmginalts des tN>lHlfadmn , tirée$ des manllSCl'its oatie­••x • ib--8. Toulouse 18ft. 
llfthtlrud•, ~i -d'.1tn :1lossaire oocUaaieo • pool' sertir à 

l'intelligence des poésies des troubadours , 2 vol. in-8. Tou­
J...., .t819; 

.RoiG, Jaume, Llibre de conseils. 
iRelea di\"isi in lleaeol 11e..-eu l'1111i,..-.ou pottMillea 

fat pre dialog~ ( dreux ,atUes -en lin fflaart patit in--t2 }. 
Poeters 1000. 
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il.olland, dictionnaire desexpressions vicieuses desHaules., 

Alpes, in-8. Gap 1810. 

· Roman, le, de Tristan de Lêonnais, traduit du Bas-Breton 
en langue romane , au xne siècle , par le chevalier Luce , 
seigneur dû château du Guast, près Bayeux, d'après l'ori­
ginal de la plus haute antlquite. 

Roman, le, du Brut, traduit du Bas-Breton en latin par 
Geoffroi de Mont-Moulh, par ordre d'Henri Il, roi d'Angle­
terre ( 1154 ). Le trou'faire Wace, natif de Jersèy, mit la 
-version latine én langue romane et en vers. 

Roman , le , de. St._-Graal traduit dii Bas-Breton en français 
par Luce du Guast , Robert et Helys de Borron i èn langue 
române. 

Roman , le , de Lancelot dii Lac, traduit d.u Bas-Breton en 
français par Gauthier Mapp • dans le XIIe siècle. -

Roman, le I de Merlin et de Joseph d'Arimathie, traduit du 
Bas-Breton par Robert et Hc!lys de Borron , cousin~. 

Roman I le, de Meliadus. 

Roman, le , de Gyron le Courtois, mis -tous les. deux du 
Bas-Breton en français par Rustlcien de Puise, seul. 

Roman, Baltbazard. · 
lloquüle, Guillaume , Lo députo manquo , poemo ein pa_;, 

tuais de vait vardegi, in-8. Lyon 1839 , à Rive-de-Gier, chez 
Pouit , cafetier , et chez l'auteur , rue de Lyon. 

Boparz, Yves, L'imitation de J .-C. , traduite en Blis-Breton, 
io-8. Quimper 1689, 1743, 17'74, 1814, 1825, etc.· 

Boqu11fort, J.-8., Glossaire de la langue Romane, 2 vol. 
in-So. Paris 1808. Supplément, io-80, hi:oché, 1820. 

Boque{brt, Mem. sur la nécessité d'un Glossaire général 
de l'ancienne langue Françàise. Ad cale. Magasin Encyclo• 
pédique, avril 1811 , et à la suite de son ouvrage sur l'Etat de 
la Poésie française dans les iu et xme siècles , p. 405 et 
passim. 

Bouard. , Notice sur la bibliothèque d'Aix, in-8•. Aix 1831 , 
p. 297 à 308 • 

.Rostrenen , Grég. de , Dictionnaire françaii celtique 011 

breton, in-4o. Rennes 11a2, pp. 978,~2-vol. io-So; Guingampt 
pp. 468 et 482. 
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tî-Ostrenen, Gr., Grammaire française, celliqùe et bretoririè, 

in-8o. Rennes 1138; ..;;. ln-8•, Brest an m. -- in 80, Guingamti 
1833; 

Rou'1il. { V. Dumêge , Stalisliq; Pyrénéenne , t. t t , p. 3-27 ) • 
Roudil, avocat. 
Rourè, marquis du, Analecta Biblion, t. t , p. 124. 
Richeln. V. Neps., etc. 
Rousset, Jean de, Lo Cerbero, Cant rouyal. V. Colomez. 
Rousset , 0 Sorlat , la Disputo de Bacus et de Priapus, 

compousado per lou siur I etc., in-12. per Jaeques Coulom­
het 1694. 

Rousset , 0 Sorlat , Grizoulet , Ion jaloux atropat et los 
omours de Floridor et Olimpo , comédie en cinq actes et en 
vers; in-80. Sartat 1694. On trouve à la suite : la Solitudo del 
Sr Rousset et une Oonsou sur so Mestresso, pp. 80. 

Roussi, le, de lougatge , in-So. Toulouse, vers 1650. 
Roustan., , Boufounados en vers patois ounté i a dé 

i}ué l'ird é dé qué ploura. 3e édit., revisià, corrigiado . e 
ooumentado, in-12. Nimé 1826. 

La première édition est de 1824 , et la quab·ième de 1829. 
Roustan, Lou troubadour languedocien , ouvrage nouvel j 

in-80. Nimé enco dé Durand-Belle 1832. 
Roustan, Leïs Passo-Tems dé meste Martin counténen reis 

quatre saisouns e aoutrei péços én vers patois , in-SO ; · à 
Nimé, cbé J .-B. Guibert, imprimur daon rey, t822. 

C'est ce que l'auteur considérait domllle la première édi­
tion de ses poésies. 

Roustan, Boufounados en vers patois ounté i a de que 
rire ê de que ploutil, in-18; à :Nimé, Durand-Belle 1824 , 
pp. 52. 

Roustdn , Bonfounados en vers patois ouaté i a dé que 
rire ê de q11e ploura ; troisième édiUoun revisto, oourigiadn 
et oumentado, in• t8; à NiauJ, enco de Durand-Belle, impri­
mur, 1826, pp. 59. 

Roustan , Boufounados en wrs patois ounté y a ùé . q11é 
rire et dé qué ploura ; quatriémo éditioun revisto , corri­
giado, e ooumentado, in-18, encodé Durand-Belle, 1832, 
pp.16. 

Ruffi, , Robert de, Co11mplainto historico su la pesto de 
1580. 

41 
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-llupè, Pierrede, bachelier en 146a. Il remporta la violette 

pour ses : . vers fiprau de antechrùt , Mss. des archives de 
la société des Jeux Floraux. 

Rutebeuf, la complainte. d'Outre-Mer et celle de Constan­
tinople, in-8o. Paris 1834 , pp. 32 , publiées par M. Achille 
Jubinal. 

Roy, J. , de Gelles , ancien juge de paix du canton de Ro­
'Cbefort : le Tirage ou les Sorciers I poème en langue auver­
gnate, in-8o. Clermont, imprimerie de Thibaud-Landriot, 
ne Saint-Genès, no 8, 1836 et 1837 1 in-UI, pp. 34. 

Ruche, la, Provençale, 6 vol. in-8o. Marseille 1819 ..... 22. 

Revue de Vlenne, in-8•. Vienne 1839, t. 11, p. 200 et seq. 

Saboly, Nicolas, né à Monteaux, maitre de C?hapelle à St:-
Pierre-d'Avignon. Recueil de Noels Provençaux, in-12, 
Avignon 1670- 1674 - 1699 - 17o4 - 1820- 1824, meilleure 
et plus complète, contenant 2 feuillets, 99 pages et 6~ noels. · 
Nouvelle édition augmentée du noel fait à la mémoire de 
Il. Saboly et de celui des rois , faits par Domergue , doyen 
d'Arançon, in-18. Avignon, chez Chaillot ainé, place du 
Change, 1829. - lo-18, Aubanel, Avignon, 1889, 

Sacre, · 1e, de Charles X I suivi de plusieurs autres pièces 
en patois et en français , par la Muse Campagnarde ; noù­
velle édition , in-8o ; Martial Ardaot, à Limoges 1830. · 

Salette , Arnaud de , Psalmos de David metus en rima 
bernesa , in-80. Ortez 1583. 

Sandfort, Genealogical history of the Kings of Englaod. 
Passim •. 

Sa,e, de Mounpellié , ( las foulies dau) revistos , augmen­
tados de diversos peços de l'autur, ambe soun Testomeo 
ebro tant dèsirado , ic-80 ..... 16i0. - Las foulié dau sage dè 
Mounpelié, revistos è augmeotados de diversos pi~aos de 
l'aathur embé son. testamen: ol»ro tan desirado, in-12; 
à Amsterdam, chez Nicolas Deborde , au Palais ■occ:uv. -
Voyei Recueil des poetes gascons, etc. 

Sambucy, N., obtint l'Eglantine en 1694. Plusieurs poésies 
manuscrites. 

Sa.porta, Pierre de , remporta les prix floraux dans le 
xv11e siêclè et mérita des vers de Godolio. 
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. Saint•.lndré, Guillaume de, Le livre du bon Jehan, duo di;. 

Bretaigne. - V. Lobineau et Cuvelier. 
Saint-SiTnQn, Seigneur de Domont en Condomois, Coutu­

mes manu&crites. ( Cpurt de Gebelin , Dictionnaire étymolo­
gique de la langue française, p. LXXII). 

Sainte-Beuve, Souvenï.-s et Portraits, t. 1v ( Jasmyn. ) 
Sallier, l'abbé, ~ecueil de poési~s auvergnates. 

· Salveti, l\loine, obtint la violette en 14~ , ppur ses vers_ 
toulousains sur la Passion de .J.-C. Il a composé aussi des 
cantiques. 

Salvini, Anton. Maria., Prose Toscaneo Le:,;zioni sopra le 
Poésie del Petrarca. Passim. 

Sandys, W., Christmas carols ancient and· nJodern, in 8o, 
Lon(Jon 1833, pp. CLIV. - 188 , avec 12_ feuillets de musique. _ 
· Santes Vendroc, patrones Treft'-lez :·cantic, in-18, Le­

fournier à Brest 1836. 
Sarladais , le, journal de s,rtat. Passim. 
· Satyre d'un curé picard sur les vérités du temps (en patois 

picard), par le R. P.•"', jésuite, in-12, Avignon 1750, pp. 29 
et 98. - in-8. Avignon, chez A. Lenclume 1754., pp 118. 

Saumaise, ( Homonyme) des Plantes, chap. xv., p. 201.. 
Saurel , Pons de, Tro.ubadour toulousain du xm• siècle : 

Complainte sur la mort de Guillaume de Montagnagout, etc. 
Savaron , Jean , Origines de la ville de Clermont. Edition 

de Pierre Durand, in-folio , Paris 1662 , P·· 102, 

Sauzé , propriétaire à Aix, PouelJ\O prouvençaou divisa en . 
plusieurs cants. per un p1·opriétari daou Tarradou d' Aï~ , 
in-&, ran 1803, - Pouemo su la desunien doou mariagi ,. 
q~·ooucasiéouno lou divorço et su lei vertu et geni<\ de 
Bonaparte, in-80, _p. 43. - .Pouemo su lei ramboursamens 
èn assignats, pp. 22. - Poue.no prouvençaou divisa en plu­
siurs cants , an 1803, pp. 54. - Detai en pouesié su leis 
a~roucita que s'es fach à)a villo d'Ais dins lou coumensa­
men de la revoulucien, pp. 12.- Nouvé su la neicensso doou 
fieoù de Dieou. pp. 4. - Respouenso d'uno critiqua facho 
per un ~argaméou de la vilo d' Aïs, su lei ver prouvençau dei 
sept peca mourtaou, pp. 13. 

Sauvages, l'abbé de, Dictionnaire languedocien-français , 
suivi d'une collection de pro.verbes languedociens et pro-_ 

----EFERUS - Recherches & Classification numériques



-324-
vençaux. Deux parties en 1 vol. in-18, Alais 1756.-2 vol in-&, 
Nismes 1785. - 1 vol. in-So, Alais 1820. 

Scata!Jrounda, coumedia ( composée e11 patois de (jahor,, 
vers le commencement du ~vme siècle. ) 

Sceaua;, Charles , Ses principales comédies sont Bnuquet l 
et Brruquet li. C'est une imitatioll du Sosie de Plaute, tirée 
de la vie de Strozzi, prieur de Capoue, par Brantôme. Elles 
ont été représentées dans les colléges: on le ne croirait pas, 
U a fait aussi des chansons. 

Scheuzer, Savant physicien de Zurich, Voyage littéraire 
très-curieux fait dans les cantons. 

Sclalegel, A. W. , Obsé"ations sur la langue et la lilléra-. 
ture provençales, in.So, Paris 1818. 

Schmid, Dr. Reinhold , Die Gesetre der Angelsachsen., •.••. 
Jlerausgege,!;,en Efster 'fheU, in,-8, l,eipi;ig 183'!, p. 17,4-
188. 

Sclmakenburg, J.F., Tableau synopUque et comparatif des 
i!liomes populaires ou patois 11:e l~ france , in-SQ, ~erliQ 
~840, 

S~i;uin, le capitaine, Comédies, 
Voici de ses vers : 

Lou Printen douno la varduro , 
L':t:sliou remplis leis nu1gasins , 
L'Aoutouno proud\lit leis ra.sins, 
Et de l'Hlve.- naisse la gla11So ; 
De la tempesto la bounasso 

· Et dou 111au se Uro lou ben. 
'S.eiçnew,; de CorrePon, de l'académie de MarseUle, Voca~ 

J>ulaire du dialecte parlé aux eQvirons (lu Lac Leman. 
Charte, de Loys et Muret l'ont augmenté successivement. 
Seldenu, 1 Johan, 1 Opera omnia tam edita quam inedita 1 

4 parties in-fol., Loodres 1726, vol. 2, t. 11. (Lois de Guil­
lauœe-le-Conquérimt, en latin et en normand,) . 

SeBMbicr, Histoire Littéraire de Genève , 3 vol, in-So , Ge­
nève 1786. 

Sént, lé, Ebangely dé nostré Seignou Jesus-Christ , seloun 
Sént-Jaq, traduit en léngo toulouzeno , in-80, à Toulouso , 
de l'enprimario de heouzo Nabarro , Carriero des tiersce­
ros_, no 84, 1820. 

Sermet, le P. , Discours prounouoçat dabaot la Lagiou de 
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Sainl-Ginest, à l'ouccasioun de la Fédération Générale, in-8, 
Toulouse 

.SttrmeC, lou R. P. Hyaciota , ex-Provincial das Carmé& 
descaoussés , prédicatou ourdinari daôu Rey• de l'acadeœia 
dé. las scienças, inseriptiouos et belas-lettras de Toulousa , 
d'aquela de Mountaoubao , et aumounié de la lagioun de 
Saipt-Ginest, dins Jou cantoun de Bruyeros et lou district 
de Toulousa, discours prounounçat dabant la Lagiou de St.­
Ginest à l'oucasioun dé la Federalioun Générala , in-Bo , à 
Mounpélié, de l'imprimarié dé Tournel 1790. · 

Sermon naïf, fait par un bon vieux curé de village , en 
J>os patois de Tourcoing, in-18. S. d. ni lieu. 

Sermon sur la Pénitence, au Patois de Besançon , suivi 
du sermon en proverbes, in-18, Dôle 1815.-in-18, Besan­
çon, chezJ. B. Joly, imprimeur-libraire, rue des Arènes, 
1820.- in-8, Deckherr à Montbeliard 1837. 

Senentois et sottes chansons couronnés à Valenciennes, 
tirés des manuscrits de la bibliothèque du Roi, in-80, Va­
lenciennes 1830. 

Shaw, Vocabulaire Celtique. 

Sibour, ancien avocat, sécretaire de la mairie de Mugni­
g1U1me ( Bouches-du-Rhône), un volume de poésies patoises 
inédites. 

Sicaoud, M. A., Course de Bioou, pouemopatois, in 12, 
Arles 1827, pp 12. 

Sicard, Jean, de la Tour d'Aigués, Paraphraso prouven­
salo sur leys sept Pseaumés Pénitenciaux, in-80, à Aix , chez 
Estienne Roize et la vetve de Jean.Baptiste l\oize, imprimeurs 
du Roy et de l'Université, avec approbation, Ml>CLXXIII, 
pp.f6. 

Sigismond de •••, baron, Voyage fait en 1790, etc., in-80, 
1792. s. d. ni lieu, p. 147 et seq, 

Simleri, Jos., Descriptio Valesial, in-8. Tiguri 1574. 

Slnner, Voyage historique et littéraire dans la Suisse occi­
dentale, 2 vol., in 80, Neufchâtel 1784. 

Soilly, André de, Philologie, idiome picard en usage à Ab-
- beville, publié par la société royale d'Emulation d'Abbeville, 

in-llo , Abbeville 1833. 
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Société d'Emulation de Quimper, en breton et en français, 

in-4o, Moi-Jans 1804. 
Solemne, de, Catalogue manuscrit de sa collection dl'a­

matique. 
Solier, Bug. , Aetii Medici , etc., Accesserunt scholia,. 

io-16, Lugduni 1540 •. S 
Synonimie française, provençale, languedocienne, Daµ­

phinoise , italienne, etc., des plantes. 

Solier, N. Jules, R;lymond de1 Les Antiquitéz de la ville 
de Marseille, translatées de latin en français, par Ch. Ani­
bal Fabrot, advocat au parlement de Prove~ce. Cologny , 
1615. - Petit in-So>, Lyon 1632. - ( Premiêre partie , la seule 
qui ait été publiée du beau manuscrit autographe de la. bi­
bliothèque d'Aix.) 

Songesonou Christen evit an.ell deiziou eus armiez, in-18, 
:Blot à Quimper ( 1830. ) 

Specha, P, Pùcidusa, Capitulaire de Disentis et curé dans 
la vallée de Lugnetz. Ad. caJq. Isis, no de jaqvier 1805. 

Spineue, Esclarmonde, l\fusicienne et poète de Toulouse .. 
V, Nogerolles. 

Spon , Histoire de Genève, .2 vol._ in-4o , Genève 1730 ( revqe 
et annotée par Abauzit.) 

Sprecher à Berneck, Fortuoatus , Chronicoo Rhœtire , etc .. 
in-4o, Cur. 1672, 

Sprecher à Bemeck , Fortuo. Pallas Rhœtica, in•4o , :Basil•· 
~~ , . 

Stalder, Franz-Joseph, Die Landersprachen der Schweiz 
\ oder Schweizerische dialektÔlogie, etc. 
"'-.stalder, curé d'Escholzmatt , Dictionnaire des idiomes de 

la Suisse, 2 vol. io-8. Genêve, 1804. 
Statuts de l'ordre de Maltbe ( Archives de la ville de Tou­

louse. > 
Statuts et privilêges de la -.me de Moissac ( Archives de 

cette ville. ) 
Statuts de la counfrério de Noostre-Damo de San Sauvour 

( Saint-Martial de Limoges) establido en 1212. 

lis commencent ainsi : Bn honor de Dieu e de mis domp, 
Sta Maria an établi una cofrairia. Ly Prodome de Lymo&es e& • 

prezen les cotrrar, que à la vida la tenchan selon lor podey et 
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chacun co(ray deu a jurar con11enir à la 1,onor de la mair de 
Diea, etc. 

Statistique du départeinent du Lot , 1831 , t. 1, p. 229, 
255. 

Stuart-Castello, Miss Louisa, Specimens of the Early Poe­
try of France, in-8o , Londres 1835. 

Struve, le Prof., Description topographique, philologique 
et politique du pays de Vaud, in Su, Lausanne. 

Sulsmich, Lexicon Britauno-germanicum. 
Swaen, Michel de, chirurgien-major à Dunkerque, Le 

Cid, tragédie de Corneille, traduit en vers flamands, in 8o, 
Dunkerque 1694. 

Swaen , Michel de , ta vie de Jésus-Christ, 2 vol. in-80 , 
Dunkerque 1694. ( Fauconnier et la biÔgraphie Dunker­
quoise ont oublié ce poète vulgaire. ) 

Tabourot, Seigneur des .,/ccords, de Dijon, Bigarrures 
du sieur, ch. 21 , ( s'est servi du mot bourguignon : enchar-
boté, comme français.) . 

Taillandier, Résumé de l'histoire d'Auvergne. in-18, Paris 
1826, p. 189 et 190. 

Taillard, conseiller à la cour de Douai , Relation inédite 
de la bataille d' Azincourt ( 21 octobre 1415 ) in-So , Douai 
1835, pp. 9. 

Taillard, Recherches sur la langue romane du nord, au xue 
et au :une siècles. Mss. · 

Talgom, Buez hor Salver · Jesns-Christ, etc. , Laqueat e 
Brezonnec gant autrou, etc., in-18, Lion fils à Quimperlé 
1836. - A Brest, chez Nicole. - V. Tenzor , etc. 

Tableu de la Bido del parfat cristia e un diccionari, in.:SO, 
Toulouse 1673. 

Tableou allégourique de la Neissenso doou duc de Bour­
dcou, in-80, Marseille 1820. 

Tallemant des 1léau11; , Mémoires, 6 vol. in-8o , Paris 1836, 
t. 11 p. 3()9. - t. Vl , p. 149. 

Tandon, Aug., Fables et Contes en vers patois, in-So, ·Mont­
pellier an vm , (1803), 

Tandon , Auguste , Traité sur les lettres , les diphthongues , 
les différents sens et l'orthographe du patois. Mss. 

Tarifs des·droits d'entrée des u1e et xm• siècles payés aux 
Archevéques de Lyon. 
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Taïta, N., Los Contrabanders, cansonetta nova, grand 
in-4o. ( Paris) S. D. (1834). 

Taule dels Estils de la Cort del veguer de Rossello et de 
Vallespir, in-fol., Barcelona 1510. 

Tellon, évêque de Coire , Son testament (766). 
Tenzor ar christenien, se leuvr necesser da.hep gristen evit 

en em instrui eus ar religion. Groet gant an autrou Talgorn, 
personeus a barrœs melgren, in-12, chez Léon Quimper 1836. 

Tercier, Diss. dans laquelle on entreprend de prouver que 
de toutes les langues que l'on parle actuellement en Europe, 
la langue allemande est celle qui conserve le plus de vesti­
ges de son ancienneté. Acad. des Inscriptions et Belles Let­
tres, t. XLI , p. 327. 

Te"in, J. C., de l'Originè, des Prog1·ès et de l'inlluence 
de la langue provençale ( Rèvue de Provence , in-8o , Mar­
seille 1830, t. 11, p. 150 à 156 ). 

Testament d'un Juif de la ville de Carpentras, in-16. S. d. 
Testament, Nouveau, et quelques livres de l'ancien , tra­

duits en provençal , vers les premièresannées du xne siècle 
si, comme on le présume , ce travail a été fait par les or­
dres de Raymond-Beranger 1, mort en 1130. (Bibliothèque 
de Carpentras). 

Testamende l'ai (en provecqal.) (V. Mercure de France, oc­
tobre 1741, p. 2206.) 

Testament (nouveau) breton, in 8o , Angoulême 1827. 
,, Twier• OU11ier , L. , Préfet , Statistique du département de 
làllaute-Vienne, in-40 1 Paris 1808, p. 106 à 110. 

Thierry, Aug., Histoire de la conquête d'Angleterre par les 
Normands , t. 1 1 p. 323 et 328. 5e édition. 

Thierry, Augustin , Récits des temps mérovingiens , 2 vol. 
in-8o, Paris 1840. · 

C'est à ces articles de journaux, pleins d'adulation lucra­
tive et marqueterie incohérente, quel' Académie Française n'a 
pas craint d_"accorder le prix Gobert. La première partie 
forme une revue rétrospective des doctrines histoa·iques: la 
seconde est un recueil de contes hi~toriques , imaginés par 
Mme de Genlis et Walter-Scott, et nommés par l'auteur· 
Histoire Narrative, genre nouveau qui ne demanderait pas 
moins de 5 à 600,000 volumes pour retracer ainsi l'histoire 
de France seulement. 
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Théâte Ligeois , in-32 , Liége 1827. 
Thaumas de la Thaumassilre, Coutumes de · Beauvoisis, 

in-fol., Bourges 1690 ( Alphonsine. ) 
Thaumas de la Thaumassiêre, les anciennes et nouvelles 

coutumes locales du Berri , celles de Lorris et de la Pae-• 
rose, etc., in-fol. , Bourges 1679, p. 97 à to2 

Thomas d'Aquin de Saint-Joseph, le P., Voyez Pasturel 
(Thomas) 

Thomas, J. P,i Mémoires historiques sur Montpellieret sur 
Je département de l'Hérault-, in-80 , Montpellier 1827, p. 
388. . 

Tillot, du , Mémoires pour servir à l'histoire de la féte·des 
Fous~ etc., in-12, Lausanne et Genève 1751. 

Thonnelier, Jules, Recherches sur les origines sémitiques et 
indo-tartares de la nation et dela langue celtiques ou des an­
ciens Gaulois, in-fo, Paris 1844>, p. 31. 

Thorin. médecin à Gruyère , Bucoliques de Virgile tra­
duites en vers fribourgeois; inédites. 

Tour, Antoine , Geoffroy de La , né à Dii:ne , diverses 
poésies latines , françaises et •provençales , présentées ail roi, 
au retour de ses armées de Flandres, par le sieur Th. Girard, 
in-80, Paris, 1677 , pp. 2. 

Toucl!r , ancien avocat , etc., A Sa Majesté Napoléon-le­
Grand, empereur des Français et roi d'Italie, Ode en idiome 
languedocien de Montpellier, in-80, Montpellier 1808, 
pp. 20. 

Tresvau,;, Buez an autrou S. Ervoan, official ha cure Deus 
a escopty Landreguer, corriget bac augmantet gant an au­
trou Tresvaux, in-18, 'Guingamp, Tanguy 1839. 

Tragédia Rosselonesa dels martyrs sants Cosma y Damia 
l en cinq actès) in·So, Tehuir 1797'. 

Traduction d'un morceau de poésie armoricaine , com­
posé le lendemain de la oérémonie qui a eu lieu le 10 juillet 
1819 entre Ploermel et Josselin, in-80, Vannes 1819. 

Trastabol , Pierre, Troubadour toulousain du xv1, siècle ~ 
maitre ès Jeux Floraux. 

' Troby, Hugues , traduction en vers de l'historien Galfredus 
( Mss de la Bibliothèque d'Aix.) 

Truchet , de , la Pastressou vo leis escooufestrés , r..oume-
42 
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diou en un acte et en vers prouvençaous d'oau dialecte 
d'Arlés , in.:&, Paris, chez Moreau, 1824 , pp. 39. 

7hlchet , de , Cansouns prouvençales escapadas doou su­
pount, vo lésirs dé-mesté lliqueou, in-18, Paris en co dé 
Moreau, 1827 , pp. 250. 

7hlchet, lou Vermet, Poueme didactique en vers proven­
çaoux d'_oou dialecte d' Arli (autographié) in-8o. S. d. 

7hlchet, Epitre per anar de counsene ém une ode sur 
)!amour de la patrie, adréissado, lou 5 janvier 1833, à mous­
su Sicaud (autographié), in-8o , s. d., pp. 3. 

Truchet, Noutice Poético-Biograpbique de quaoqueis troba. 
dors d'Antan adréissado.à Il, -Francè Tousten , in-80; auto­
graphié , s. d.. pp. 28. 

7hlchet, Epitre adréissade à moussu D. Ant. Sicaud, lou 
10 febrier 1828, par, etc .• in-8, autographié, s. d., p. 1. 

7hlchet, Epitre estiquant à la biographie Arlatenque 
adréissado lou 28 décembre 18a2, à moussu Sicaud, in-80 , 
autographié , s. d., pp. 4. 

Truchet, de, La Rusou innoucentou, vaudevillon prouven­
çaou, representa dins teis festons facbes en Arlé a l'ouca­
sioun doou C()urounamen de Charlé X, in 8o , de limprime­
rie de Goetscby, 1825 • 

. Truchet , de, Couplets prouvençaux canta, le 8 mai 1825, 
oou banquet deis Arlatens , reunis à Paris per resta moussu 
lou baroun de Chastrouse, maire d'Arles, in-80, s. d., pp. 2. 

Truchet, Ode prouvençalou sus lou choiera, adreissadou de 
Parisà moussu Dégut d'Arles, in-40 1 lithographié. S. d. 

7roncy, Benoit de, Formulaire Récréatif de Bredin le cocu, 
chevauchée de l'ane, de l'année 1566, in-12, Lyon 1566, 

Trueller. Voyez Cuvelier, Trouvaire du x1ve siècle. 

Trioumphé, lou, dé Nonotou ou mesté Pierré battu , 
·•odevilo en dos actous , répréséota , à la suite d'un chari­
•ari, à Aigous-Mortous, lou 22 mars 1832, per un ami de 
mestré Pierré, in-80 , Durand-Belle à Nismes 1832. 

Trioumphe , lou, de Marsillo , Odo , io-4c,, Marseille, chez 
Mossy, libraire à la Canebière, 1756. 

Trouvé , le baron , Statistique du département de l'Aude , 
iri-80 , Carcassonne, 1813. 

Turenne, RJymond de , Discours das troublés que touron 
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en Prouvenso del temps de Loys Segond dal· nom , filz de 
Loys Premier , reys de Sicilio et contés de Prouvenso , per 
aquet Raymond Rougier dict de Tbouraino , surnoumat 1011 
viscontié de Tbouraino et Aliénor de Commingés, sa maire-, 
en l'annado 1389'. ( Mss. de la bibliothèque d'Ahc, postérieur 
à cette date. ) 

U. l. O. G. D. Grammatica l\amooscha, in-8~ Bregentz 1805. 
Us et costumas de Castelnaudary. ( Mss en levé, depuis peu 

d'années, aux archives de la ville ). 
Ubaldini, Federigo, Tavola dei documenti · d'amore da 

Barberini. 
Uchard, Bernardin, Seigneur de ~onsp&y , lo Guemen do11 

pouro Lebory de Breissey sur la pau que la de la guerra , 
in-4o, sans lieu, 1615 ( en vers bressans.) 

Uchard, Bernardin , Seigneur de Monspey , la Piedmon­
toise, in-So, Dijon 1619-; ~ in-4o , Bourg 100-1- ( en vers bres, 
sans.) 

tJscara tibru Berria eta Khiristtaren eguo orozco esercicio 
espiritualac. Lehen edilionia , in-80 , ( Bayonne} 1839. · 

Y. B. Lou maou d'amour, cansonnetto p1·ouvenqalo. Ad· 
Cale. I' Argus, journal , t. u, liv. n-, samedi 25 mai., p. 18. 

Yaissette, Dom. , Histoire du Languedoc , t. 1 , p. 238, 327-1 

37!>, 53,, 56-1 et 584-. T. u, p. 112,246, 517- et 520, etc. 
Y. N. D. P. D., Impromptu provençal sur la prise de-Haes.­

tricht, in-4o, sans indication de lieu , ni d'imprimeur, 1749. 
Y; B. I>., Scatabronda, coumedio noubelo et bistorièo, 

in-80, Rotterdam 1687, pp. 42, 
1'albelle-Sainte-Tulle, le Président, Mon Sottisier, Tournes 

(Var). S. D-. 
ralère-Ma11:ime; traduit en eatalan-. 
Yalés, J. D., de Mountech, Virgilo déguisat, o,l'Bneido 

hurlesco del sieur Valés de Mountech, in 4, 1'oulouso de 
l'imprimario de F. Boudes 1648, 

YeGa , Mezellour an ioeo pe exposition Deus an et.ajo dif. 
ferant en pere eu em gav an ineo dirac daoulgat doue , com­
poset gant and Tad Vega (le Miroir de l'Ame, traduit en bre­
ton par M. Leseop), in-18, Prudhomme à St-Brieuc 1832. 

Falier et Brulot, le Tribut du cœur ou les fétes citoyen­
nes, comédie-ballet, in-So, Avignon_ 1790. 

Yenel , Gaspard, Magistrat à Aix:, 
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Vers naïfs en patois de Lille sur les conquêtes du roi , in 8, 

Lille 1745, 
T"lff, J. B., Vers patois en l'honneur de P. P, Riquet, etc., 

ia-8o, Aurillac 1&a8, pp. 8. 
VMéfable, la, abbaye de 'Pongouvert de Grenoble, sur la 

réjouissance de la paix, etc., in-4o, Grenoble Ul60. 
Tonptde Ora(t, ,eaQ.•Pierre, vo qu'espera p'a pas. Dialo­

gue , sans indication de li!IU , ni d'imprimeur , 1783. 
remeilh, Statistique du·Mont-Blanc, in-4o, Paris 1807, p, 

301 à SQ1. Val.de Tigne , p. 128, 
rerdid , Lou sabat d'aou Médoc, ou Jacoutin lou Debi., 

uaey,re dam Piarille lou bousstJt ( en herses), in-& , pp. 15 , 
à Bo~aux, de l'im1trimario de J. Lebreton, rue des Lois, 
~L • 

Yerdié , Antony lou dansaney ou la rebue dos Champ► 
Elyseyes.de Bourdeou,in-80, pp. 12, à Bordeaux, chez J. Le­
J,reton , rue des Lois, no 3. 

Y.erdid , Cadichouné é Mayan , 011 les Doyennes des fortés., 
en-gulé d'a~u ~arcat. •Dialogue recardey, en patois bourde­
lés, in,&, S. D. pp. 8. 

Y.er~r, le Procès de carnaval ou les masques en insurrec­
tion, comédie-folie en un acte et en vers, in-80, s. d. pp. 16 ; 
à Bordeau~, chez J. Lebreton, imprimeur, rue des Lois, 
nb13. 
· .nalle, Joseph-Anne. Voyez Beronie. 

Viandasso , comédie en 5 actes et en vers , in-4• de 67 
feuillets. Mss. de la bibliothèque royale, représentée devant 
~isXIV, 

l'ialle , avocat , lo pesto de Tulo , poème en 28 vers. Hss: 
'YiaMs, notaire à Montpellier, Poésies inédites. 
l'itJrdpt , Etudes sur l"histoire des institutions , de \a 

littérature, du théâtre et des beaux arts en Espagne , in-So. 
Paris 1835, p. 97, 112 et 115. 

Vidà :y novena dels invincibles martyrs sants Abdon y 
Sennen, iô-So. Perpinya 1817. 
· Vida de santa Valeria, Mss. sur parchemin velin, daté 
de 1641. Voici quelques quatrains de cet ouvrage, qui est !\ 
~'iploges: 

Lou prince que elligit fut 
En avio noum Tévé lou duc , 
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Co~i germ' .à l'emperadour 
Et de so noblesso la tlour , 

Beu chevaillé, cfort et vaillent 
Per coumbattré aquello gent , 
Pro avisa et de gt"and sc10ço 
Per regi aquello provinço , 

Teve Ion duc en Guienno vet 
Et à Limogey s'arreytet , 
Fut reçaubut en grand honnour 
Per sou baron coumo seignour , etc. 

Fidal, Arnaud, remporta la v.ioletta d'or, donnée par los 
sept trobadors de Tolosa , pour son sirventes , en patois de 
Castelnaudary, en l'an 1324. (Rec. del' Acad. des Jeux Floraux, 
p, 200.) 

Yidal , Pierre , troubadour toulousain du xue siècle. 
Yidal, Raimond , la dreita maniera de trobar. 
Yidocq, E.-F., les Voleurs, Physiologie des mœurs et du· 

langage; Dictionnaire complet du langage argotique , a-v:ec 
l'étymologie des mots , l'indication de la classe à laquelle 
Us appartiennent, etc., 2 vol. in-Bo. Paris 1826. 

Vie de sainte Barbe, in-80 .. Quimper 16A7, ( tragédie en 
vers bas-bretons). · 

Vie, la, des quatre fils Aymon, mise en tragédie, en pa­
tois breton, in-80 Morlaix 1818. 

Vie de saint Amant, (x1e siècle). ( de Gaujal, t. 11, p. 160.) 
Vie de saint Trophime , en vers provençaux , Mss. de 

l'Arsénal. 
Yigne , l'abbé , Contes en v.ers prouvençaux , imprimas 

per la premièro fés en avons 1806, i.n-12; sans lieu (Aix), ni 
date ( 1806 ), pp. 16, 

Vigneul, de Carpentras, Petrarque en vers patois. ( Ce ma­
nuscrit se trouve, dit-on, à la Bibliothèque publique d'Avi­
gnon.) 

Yiguier, fils, avoucat, Lé Christ, Odo qu'a oubtengut lé pré 
das suchets bibliqués emboyatsal counc.ours qué a agut loc à 

• Beziers. le 12 mai 1839, in-Su. Carcassonne, Labau 1839. 
Yillars, Flore du Dauphiné, in-4o, l. 1, préface p. uj­

Jxxvnj. etPassim. 
rmanova , la Dona de, poétesse toulousaine qui remporta 
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le prix del gai saber en _1643. Manuscrit de l'Académie des 
Jeux Floraux. 

Yillemain , Tableau· de la littérature au moyen age , 2 vol. 
in-80. Paris 1825 et 1840. 

Ydlemarqué, Th. de la, Barzas-Breiz, chants populaires 
de la Bretagne , recueillis et publiés avec une traduction 

· française , des éclaircissements , des notes et des mélodies 
· .... originales, 2 vol. in-Su. Paris, Teehener 1839. 

· ·rmen.eu11e, comte de, Statistique des Bouches-du-Rhone, 
io-4o. Marseille 1826, ~- 111, p. 127-197. 

1'iUen.eu11e-Bargemont, Histoire de Réné d'Anjou, 3 vol. 
in-So. Paris 1825, t. u, p. 215 et 365. · · 

1'illeneu.11e-Bargemont, Notice sur la ville de Nérac , in-80._ 
Paris 1807. 

1'illon , François , la Passion , en gestes et langage poite­
vin. ( Rabelais raconte que Villon , dans sa vieillesse , après. 
avoir échappé à la potence, el s'étant retiré à Saint-Maxent, 
composa ce drame patois. ) 

rincent, de Saint-, Mémoire et notices imprimés , t-817 , 
p. 21. 

nncens , Pierre , cultivateur , le Ravage du choléra à 
l\lanosque; in-4o. Digne, !Ume veuve A. Guichard, imprimeur, 
place de l'Evéehé, 7. 

nncent-St.-Laurens et Heaumes , Topographie de la ville 
de Nismes et de sa banlieue, in-4o. Nismes 1802, p. 72 et 
seq. 

nrgile , Traduction libre des trois premières églogues , en 
. vers patois, in-80. Cahors, s. d., PP· 20. 

1'irgille virai an Borguignon : ......: livre premei , petit 
in-12, ai Dijon, ché Antone de Fay, imprimou vé le Palai 
1718, pp. 56 ;- livre deuzaime, petit in-12, ai Dijon, etc., 
1719, pp. 58, plus un feuillet blanc; - Hue troisaime , etc., 
petit in-12, ai Dijon 1720, pp. 24. . 

Le même ouvrage , manuscrit in-4o , <tu xvm• siècle, 
appartenant _à la Bibliothèque de Dijon , pp. 656. - Autre, 
appartenant à M. Charbonnier et intercalé dans la traduc­
tion, en vers, del'Enéïde, par Desmazures,3 vol. in-80 1 au 
lieu de 2. Paris 1572. ( M. Buchon s'est trompé lorsqu'il a dit 
qu'on avait imprimé les quatre premiers livres; M. Barbier,_ 
t. v11 du Virgile-Lemaire , ignorait au contraire l'impression 
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du 111e et se trompe aussi en attribuant à Tassinot la tra­
duction du premier livre, tandis qu'elle est de Pierre Dumay; 
enfin M. Charles Nodier se trompe également en supposant 
que ces traductions furent suggérées par le succès des Noels, 
puisque les premiers livres furent faits plus de trente ans 
avant que La Monnoie , d'après les conseils d'Aimé Piron , 
songeât à en faire. V. Gueret, Parnasse réformé, 2c édi­
tion, in-12. Paris 1669, p. 30. Enfin M. Amanton a récem­
ment publié l'édition suivante de ce curieux ouvrage : 

Virgile virai an Borguignon , in-80. Dijon , Frantin 1831. 
De cette manière , la plupart des langues ont leur Virgile 

travesti , puisque Scarron en France, Blumauer en Allema­
gne, Cotton en Angleterre, etc. ont perdu leur temps à un 
semblable travail, qui n'est supportable après tout que dans 
les dialectes vulgaires. 

~ocabulaire Langrois , in-12. Langres 1822. 
Vocabulaire Bas-Breton, manuscrit in-4o de l'Arsénal. 
Vocabulaire tiré des Noels Provençaux de 1660. Mss. 
Vocabulaire de Chàlons-sur-Mame. Mss. 
Vocabulaire nouveau et colloques français et breton, 

in-12. Quimper. S. d ..... 
Vocabulaire nouveau, franc:iais et breton. 
'll"alkenaer, Encyclopédie des gens du monde, t.1111 p. 117. 
1Yestre1111n de Tiellandt , le baron de , Recherches sur la 

langue naturelle de la majeure partie du royaume des Pays­
Bas , in-So, PP· 24. 

Wace, Robert. v. Leroux de Lincy. 
JYrigth , Thomas , Anglo-Norman Poem on the conquest 

oflreland, by Henry the second, from a manuscrit preser. 
ved in the archiepiscopal library at Lambeth-Palace, edited 
by Fr. Michel; With an introduction, an essay on the history 
of the anglo-norman conquest of Ireland, in-12. London 1837, 

Zerbin, Gaspard , avocat à Aix , mort en 1650. 
La perlo deys Musos et Coumédios provensalos I in-12, à 

Ays 1665. 

Fm. 
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10, 8, 30 
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x:u, 15 
XXVII, XXXII, 14, 133 à 
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miers poètes üe·là 'France,de ritalie; de l'Espagne, 
38 de I' Aogleten-e, du Portugal , etc. 

à i'histoire. 'X et-seq. XIIJ'S5, 76 
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37,129 

34 
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De l'utilité de l'étude des Patois quant aux langues 

mortes. xxx, 4S 
Des patois basques, gasques ou vasques. xxu, 42 
Des Patois russes , serbes, bobémesf polonais, etc. 196 
Plaisirs de l'étude des langue; par les Patois. . xxxr, 55 
Unilé des idiomes chrétiens. 64 
De l'utilité des Patois quant à la géographie~ 66~ 83, 84 

à notre langue. vi, xv, 69 
à celle des troubadours t 

et des trouvaires, xxv, 7f 
Digression philologique et littér11ire sur les Vaudois. 71 
Pertes littéraires dues au mépris des Patois. 74, t to 
De l'utilité des Patois quant à la diplomatique. 77 

à la linguistique, xx 
à la biographie et à la bibliographie. xxxrx 
à l'archéologie , à la numismatique. 79 
à la filiatjon des peuples. 89 
aux noms de peuples, de villes, de 
fteuvès,·etc. xxv, IJ2 
aux légendes et aux rebus auliques. - 96 
aux monuments sigillaires· 97 
à la paléographie, 98 
à la science héraldique. XVIII, 99 
à l'histoire des mœurs. 101 
à l'insectologie et à la zoologie. 102 
à la botanique. 104 
à la géologie. 107 
à l'étymologie. 112 
à la grammaire nationale. xxm, XXXIII 

aux langues romanes. 114 

Universalité dei langues romanes. 118 
· Bévues des savants à propos des Patois. xxv, xxxn, t 19 

Utilité des Patois quant aux langues étrangtres. xxx1 , 123 
Lumières étymologiques dues aux J,>atois. 1v, xxVI, 124, 159 
1.es mots latins de nos Patois sont de dates récentes. 133 
Erreurs de M. -Charles Lenormand à ce sujet. 138 
Des dialectes néo-celtiques de la France. 151 
Utilité philologique de ces dialectes. xxx11, 154 

- quant à la numismatique gauloise. 156 
Traces philologiques des invasions étrangères. 157 
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be l'influence des J>atois sur les langues nationales. 
Des inepties néologiques et orthographiques dues à 

l'ignorance des Patois. 
De l'influence des Patois sur la prononciation des 
•langues nationales. 

sur l'orthographe des langues nationales. 
sur leur étymologie immédiate. 
sur la littérature couronnée. 
sur la prononciation des langues mortes. 
sur les idiotismes indigènes et exotiques. 
sur l'euphonie nationale. 
sur la langue officielle. 

De la proscription des Patois. 

160 

163 

167 
168 
110 
176 
179 
187 
185 
186 
188 

De l'ignorance et de l'injustice des proscripteurs. 
Des motifs de leur proscription. 
Arrèté du Comité d'instruction Primaire de Cahors. 

:r.xu, 189 
192 
193 
194 
203 

Réfutation scientifique de ce document. 
Les Patois protégés par la Constituante et l'Empire. 
Auteurs patois qui écrivii:ent bien dans la langue 

nationale. . - · 
Ligue scientifique protectrice des Patois. 
Commencée par M. de Maurepa.11. 
Académie centrale à fonder dans ce but. 

204 
208 
209 

:ux, 213 
10« 
215 

Prix accordés de nos jours ans: poètes patois. 
Difficultés et dégodts de l'étude isolée des Patois. -
Bibliographie des Patois de la France, de la Belgique-

Wallonne et de la Suisse-Romande. 217 à 335 

FIN DE LA. TA.BLE. 
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EUSCARA LIBRUTEGUIA 
ou 

ESQUISSE BIBLIOGRAPHIQUE GÉNÉRALE 

l>ES PHONOPOLISMES BASQUES. 

Le basque a parlagé avec le ceUique le privilége 
de faire dire, à son sujet, d'innombrables extrava-
gauces. 

J .• J. AIIPiRE. 

XVI• SIÈCLE. 

N. B. On remarquera qu'aucun monumenl écril, en celle langue ou ,ur celle 
langue, antérieure au sanscrit ou à l'Mbreu, n'e:xi,le antérieurement à 
re silcle. 

* MAURUS (Joannes): Constantianus, Traductio vocabu­
lorum de partibus ..Edium in linguamgallicam et vasconicam 

• Dans cette Bibliographie phonopolite, faite dès t834, nous nous bornons: t• à 
ajouter uu astérique à tous les ouvrages inconnus ou mal indiqués dans la biblio­
graphie de 111. lllichel (Fr.), si pauvre d'ailleurs pour la partie espagnole, qu'il u'a 
pas trouvée dans ses nomb1·eux prédécesseurs, ce qui aurait dll le rendre moins 
sévère pour eux et entre autres pour uotre condisciple 111. d'Abhadie (p. LXII), à 
qui du reste il devait tant d'excellentes citations, ainsi qu'à tant d'autres 
~v. p. LXXV et seq.) t847; 2° à la citation des ouvrages que nous avons vus; aUS&i 
ne parlons-nous nullement des ouvrages de Schloeser (Hisloire unioerselle du 
Nord), don Pedro Salazar de Mendoza, Rodrigo Mendez Silba, Fraile Alonzo Ve­
nero, Fraile llliquel de Alonsotegui, Estevao de Garibay, Velazquez, Covarruvias, 
or Wallis, lllillin, Dr Ware, Henau (liv. 1), Bourgoing (p. f 33), Manuel (Vocabulaire 
ba.ique-français), Mardo, poëte basque de la Soule (xvu• siècle), Jh. Scaliger 
(Opuscula tl9-t25). Jules Scaliger, Viardot, Cb. Nodier, Larramendi (nouvelle 
édition), Terreros (Paliografia E,panola); Juan lniguez de Ibarguen (Chant 

• 

___ .. _,,,, 
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ex Francisco Mario Grapaldo, in-18. Mons Albani in 
œdibus Johannis Gilberti, bibliopole. s. d. (Duverdier 
en parle dès 1586 et la dédicace porte : Aginni X Kalen­
das Martias quingenta (1500).) Rarissime . 

.. LUCIO MARINEO SICULO : Cosas illustres y excellentes de 
.Espana, in-fol. Alcala de Henares 1539, fol. xux et seq. 
(Quai fué antiguamente la lengua espaitola ; 38 mols et 
19 noms de nombres, avec l'équivalent espagnol) . 

.. RABELAIS (Maitre François) : La vie inestimable du 
grand Gargantua, père de Pantagruel, jadis composèe par 
fabstracteur de quintessence. Livre plein de pantagrue­
lisme, in-8, Lyon 1535, (livre 1, ch. v,etlivren,ch. vm. 
Comment Pantagruel trouva Panurge, lequel il ayma 
toute sa vie). 

Ce qu'il y a de remarquable dans l'histoire chronologique de la 
bibliographie basque, c'est que la première édip.on de l'admirable ou­
vrage du curé de Meudon ne conti~nt point ces passages basques. 
Pourquoi? Parce qu'avJ1nt d'arriver à l'école de Montpellier, il ignorait 
fort probablement l'existence de ces phonopolismes. Mais lorsque , 
par sa nouvelle position de professeur à l'Ecole de médecine de Mont 
pellier, il eut été journellement en contal't avec les étudiants de cette 
célèbre école venu~ des pays basques, il dut naturellement être frappé 
de leurs idiomes ; et comme alors les étndian ts de tous les pays avaient 
l'hahitude de se parquer, de s'isoler par nations, la nation basque dut 
lui inspirer la plus vive curiosité scientifique, et dès lors il dut aussi 
se mettre à étudier ces idiomes. · 

Un fait non moins remarquable encore,, c'est que ces mêmes passages 
diftèrent pour ainsi dire dans chacune des éditions subséquentes qui les 
contiennent., p1·obablement parce que les différents éditeurs auront 
voulu rajeunir l'archaïsme basque do professeur de Montpellier; et 
c'est ainsi que, de correction en correction, pas une édition n'offre un 
texte identique et intelligible pour nous , et de là las mauvaises resti­
tutions si malhabilement et si souvent proposées. 

de la Bataille de Beotivar,le t9 sept.embre t3tl,et deux pièces en prét.endu basque 
de 1174 et 748), El P. Fr. Gregorio de Argaiz (Contra la Antiguedad tùl B1J11• 
cumce); Garcia Fernandez Gachopia; Bopp, Catheriuot, Hernan de lllanes (Dia­
loga tù la, lenguaa); Beut.er, Raphael de Volterra; D. Franc. Xav. de la Huerta; 
D. Franc. Xav. de Germa; Padre Don Juan Cori.es de Osorio, Pedro Alcocer, 
Pedro de llledina, etc.; 3° j'ai omis enfin les ouvrages manuscrita que nous con­
naiSBOna, ainsi que ceux indiqués par Ill. lllicbel (p.t8 à~), ainsi qu'un grand 
nombre de ceux qui ne parlent que tranaitoirem~nt et légèrement de l'objet de 
ces recherches. · 
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Ce chapitre atteste auesi l'érudition inouïe du savant prof.-eseur p.>­

lyglotte, qui peut réclamer à hou droit l'honneur d'avoir été le troisieme 
à donner la vie typographique à l'idiome pyrénéen , et , grllce à cette 
m@me innovation, il fait parler quawr2e langues différentes à ses per-
sonnages. . 

Rabelais écrivit-il bien ou mal ce nouvel idiome? Il dut naturelle­
ment l'orthographier phonétiquement, de la manière dont les syllabes 
frappaient son attention et avec son exactitude habituelle, et cepen­
dant aucun de ses éditeurs ne le comprit. L'érudition profonde, réelle 
et si variée du professeur de Montpellier, ne permet pas de snpposer 
qu'il ne comprenait nullement ce qu'il écrivait rle son libre choix, et il 
est tout naturellement arrivé pour le basque de Rahelais ce qu'il advint 
au phéuicien de Plaute, qui , d'après Iztueta, Bartholomé de Sant11n­
der, etc., n'étaitégalèment que du basque, comme il n'était qua du breton 
pour Lebrigant, de l'écossais ponr le colourl Valencey, etc. ; c'est-à­
dire que chacun employa son propre idiome pour reconstituer et tra­
duire le passage devenu inintelligible , par suite des altérations que le 
temps imprime aux lanp:ues. Dans ces deux cas, les expérimentateurs 
aveugles furent aussi nombreux que divers et malheureux, sans m@me 
en excepter le pseudonyme Lor. Urherdigarria (voisin dont il faut se 
garer). Somme toute, j'aime donc mieux croire que l'érudit Rabelais, 
comme Plaute, se servait d'un idiome qu'il connaissait, que le basque 
de Rabelais est mort, ou mieux s'est métamorphosé comme le punique 
du <·omiqucl romaiu, et que nous cherchons vainement à ressusciter 
l'un et l'autre. 

DECHEPARE (t) (D,,.. Bernardus): Rector sancti Michae­
lis veteris. Linguœ rasconum Primitiœ, etc., petit in-4, 
Bourdeaux, François Morpain 1545, feuillets 28 (Biblio­
thèque impériale, fonds de réserve). Rarissime. (V. Mém. 
de l'Académie de Bordeaux 1847, p. 77-158.) 

* Kalendara Basco, petit in-8, La Rochelle, P. Haul­
tain, 1571. 

PoçA (Andrés de): Natural de la Ciudad de Ordui'ia, y 
avogado en el muy noble y mui leal Sei'iorio de Viscaya, 
dirigido à don Diego de Avendai'io y Gamboa , sei'ior de 
las Casas de Urquiça y Olasso y de la villa de Villareal y 
sus valles, y Balesteromayor del Rey nueslro sei'ior, etc. 
De la antigua lengua, poblaciones y comarcas de las Espa­
nas en que de paso se tocan algunas cosas de la Cantabria, 

( 4) J'ignore pourquoi M. Michel écrit d' Etchepare. 

• 
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compuesto por el licenciado, etc. Con privilegio real , 
impresso en Bilbao por Mathias Mares, primer impressor 
de Vizcaya; io-4 espagnol, ano de 1587, pp. iv-70 (40 fr. 
La Serna Satander et Charles Nodier (18.U) . 

• GALZA (don Francisco): De l'ataloni(J, in-18, Barci­
nome 1588. 

• Trésor des Langues française, espagnole et basque. 
in-8 oblong, s. d. ni nom de lieu. 

LEIÇARRAGUE (Jean de; de Briscous: Jésus-Christ gure 
jaunaren Testamentu Berria,in-8, Rochellan,PierreHaul­
tain 1591 . (Ouvrage rarissime, fait par ordre de Jeanne 
d'Albret, reine de Navarre, dans lequel on trouve un 
petit glossaire comparatif.)- Lambert, 50 fr. - Lava­
lière, 37 fr. 

• VuLCANIUS (Bona vent.) de Bruges : De Litteris et Lingud 
Getarum sive Gothorum, item de Notis Lombardicis, qui­
bus accesserunt specimina variarum linguarum. in-8. 
Lugduni Batavorum 1597, pp. 89 à 96 (Vocabulaire 
basque). 

X VII0 SIÉCLE . 

.,. AL»ERETE (Bernardo) : Del origen y principio de la 
Lengua Castellana o Romance que oi se usa en Espafia. 
in-4, Rome 1606; in-fol., Madrid 1682. 

ETcHAVE (Balthazar de): natural de la villa de Çumaya, 
en la provincia de Guypuzcoa, y vecino de Mexico. Dis­
cursos de la antiguedad de la Lengua cantabra Bascongada, 
oompuestos por, etc. Introducese la misma lengua, en for­
ma una Matrona venerable y anciana que se quexa de que 
siendo ella la primera que se habla en Espana, y general 
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en todo ella, la ayan olvidado sus na turales, y admitido 
otras estrangeras. Habla con las Provincias de G~uz­
coa y Vizcaya, que le han sido fieles , y algunas vezes 
con la misma Espail.a. Çon licencia y privilegio, in-4, 
Mexico, çn la imprenta de Henrico Martinez,ail.o de 1607. 
pp. xn-84-. 

* MARIANA (el P. Juan de): Historia general de Espail.a, 
in-folio, Madrid 1608 (libro 1°, capitulo v, p. 9 et seq.) 

,. MAYENNE-ÎURQUET (Louis): Histoire du Royaume de 
Navarre, 2 vol. in-folio, Pau 1608-1635. 

FIGUEROA (el illustrissimo don Antonio Venegas de): 
Obispo de Pamplona : Relacion de las fiestas que. etc., hi:&o 
el dia del Santissimo Sacramento y por todo su oclavario, 
este afto de 1609, con las poesias que fueron premiadas, con­
forme à los certamenes • .• , petit in-8 , Pamplona 1609 
en casa de la viuda de Mathias Mares , impressora del 
Reyno de Navarre, ff. 92. 

LANCRE (Pierre de): Tableau de l'inconstance des mau­
vaisangeset démons, etc., in-4, Paris, Nicolas Buon 1612 
(liv. 1, p. 30 et seq.) 

V0LTOmE: l'Interprect ou Traduction du François, Es­
pagnol et Basque, etc., in-8, Lyon. (1615) fonnat oblong 
à trois colonnes, (pp. vi-280.) · 

MATERRE~e R. P. Fr. Etienne), cordelier: Doctrinacris­
tiana, in-12, Bayonan 1616. 

Le même: Catechisme, in-12, Bourdeaux, Pierre de la 
Court, 1617. 

BERIAIN (don Juan de): Doctrine chrétienne, en cas­
tillan d'abord, puis en Basque, in-12, Pamplona 1626, 

·pp. 83. 

ETCBEBERRI (Juan), docteur en théologie : ManMal 
tlevocionucoa, edo e:&peren, oren oro ncuetan erabilltçeco 

_ __,,L 
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liburutclwa. Escarazco versutan egu,na , eta guztia bi 
partetan berecia. In-f., Bordelen, Guillen Millanges, 1627, 
{pp. 138, première partie.) 

Le même : Bigarren liburüa guiristinoac erran behar 
lituzquen othoitcez, .... • , in-8, Bordelen 1627, d'euxième 
partie, (pp. 208.) - Nouvelle édition en 1669, chez le 
même imprimeur. 

Le même : Noelac eta berce canta espiritual berriac, 
in-12, Bordeaux 1630, pp. 250. 

ARAMBURU (Fr.-Jean d'): DevocinoescuarraMirailla eta 
oracinoteguia, in-12, Bordeaux t635. 

• ETCHEBERRI (Juan): Eliçara erabillieco Liburua, etc'., 
in-18, Bordelen, Guillen Milanges Erzegueren, impri­
matçaillea bnthan, 1636, pp. 542. 

OrnENARTO (Arnaldo), Mauleosolensi : Notitia utriusque 
Vasconiae, tum lbericae tum Aquitanicae ..• àuthore, etc., 
in-4, Parisiis, sumptibus Sebastiani Cramoisy 1638. 
(cap. v1 p. 35-xn p. 37-xm p. 44-xnn p. 57.) 

Exposition assez claire et précise de la constitution grammaticale de 
sa langue maternelle (lib. I, cap. :u.) 

" MABCA (de) : Histoire de Bearn, in- folio, Paris 1640, 
(pp. 130, 152 et 361.) 

"DARGUINARATS (Pierre), prêtre et prédicateur ordi­
naire de Ciboure: Aphez eta Ciburneo predicari ordjna­
rioac, egumec avisu eta exortacionea probetchosac bekha­
toreareniçal, nola artha principalena seharduen bere ari­
moz, eta ez bere gorputçaz contricionearen eguiteco, eta 
manamendua gaifiean conscienciaren examinaiceco artea­
reguien. in-24, très-étroit. Bordelen G. Milanges Erre­
guerea imprimatçaillea baitan 1641, pp. 372 (sermons 
en douze chapitres). 

AxuLAR (Pierre), curé de Sarre: Gueroco guero, edo 
gueroco luçamendutan ibiltceac, eta arimaren eguitecoac 
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guerocotz · uzteac cembat calte ' eguiten duen. Escritura 
Saindutic, Eliçaço doctor-etaric, eta liburo devocione­
:zcoetaric Axular, Saraco Erretorac, vildua, eta arguitara 
emana. Bigarren edicionea corrigetua, eta emendatua. 
Petit in-8. Bordelen, eguina G. Milanges, Erregueren 
imprimatçaillea, baithan 1642 (pp. 623-8.) 

GARCIA ORDONEX DE LLORIS (Vicente) : Thesora hirour 
linguietaqua Francho, Espanola eta Hasquara, in-8, 
Bayonan f 642. 

M. Michel regarde ce volume comme étant le premier Diclionnaire 
ba,qu, connu. 

ARGOTE Y DE MOLINA {Gonzalo de) : Discurso hecho 
por, etc., sobre la poesia castellana contenida en este libro 
(del conde de Lucanor), édition de 16<1-2 {folio 227.) 

"GALLAND (A.): Histoire de Navarre, in-folio, Paris 
16<1-8 . 

. "BREREWOOD (Ed.): Recherches curieuses sur la diver­
sité des langues et religions en toutes les principales 
parties du monde, in-8, Saumur et Paris 1663. 

,,. CAPANAGA (el Licenciado), Presbilero de Manaria : 
Catecismo de Ripai da, in-8, 1657 . 

.. Catecismo de Villa-Franca, petit in-8 espagnol, 1657. 

" PREVOST (J.) : Catalogue des plantes qui croissent en 
Béarn, Navarre et Bigorre, ès côtes de la mer de Biscaye, 
in-8, Paris 1665. 

OIRENART (Arnauld d'), historien, né à Mauléon, petite 
ville de !'Armagnac, reçu avocat au parlement de Na­
varre: les Proverbes basques recueillis par le sieur, etc.; plus 
les Poésies basques du mbne auteur, en deux parties, in-8, 
Paris 1657 . - Première partie : Atsotisac edo refranac 
{Adages basques), pp. 537, et Proverbes, 9<1- pages(t). - · 

• 
(t) C'est précisément dans cc siècle que la théologie se substitua Il. la philologie 

et trancha des questions dont elle ne devait même pas s'occuper. En etret, le cba-
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Deuxième partie: Oten Ga taroa nevrthi.retan(la Jeunesse 
d'O, en vers basques), contient quinze petites pièces ou 
chansons, un poême un peu plus étendu et trois can­
tiques ou poésies religieuses. La préface, en deux pages, 
donne quelques règles générales sur la versification 
basque, et le petit vocabulaire qui termine le volume 
(pp. 68-75) offre l'explication de t 17 mots qui ne se 
trouvent que dans l'un ou l'autre des six dialectes que 
l'auteur reconnait dans cet idiome (ceux du Labour oc­
cidental, de la Basse-Navarre, de la Soule, de la Soule 
méridionale et de la Haute-Navarre). 

M. Mfohel donna une noutelle édition de ces poésies, aux frais de 
deux amateurs, sous ce titre: ProtJerbe, ba1que1, recueilli, par Âmaud 
(sic) Oihenart, ,uiri1 de, poésie, balque, du mime auteur. Secofl<Ù édi­
tion revue, corrigée, augmentée (sic) d"une traduction (ranpaiu de, 
poiisie, et d'un appendice, et prtcédie d'une introduction (sic) bibliogra­
phique, in-8, Bordeaux, 48l7, mais ne comprenant pas le supplément 
que possède la Bibliothèque impériale. 

PouvnEAu. (Sylvain), prêtre du diocèse de Bourges : 
Guiristinoaren Dotrina , Eminentissimo Jaun cardina 
duke de Richelieuc eguina, etc., in-8, Parisen, chez Jean 
Roger, 1656 (p. vm-307, et cinq pages non chiffrées à 
la fin.) 

Le même : Jesusen Imitacionea, Grammaire basque et 
française, avec quelques dialogues familiers pour le 
commerce des deux langues et de plus un dictionnaire 
basque , français, espagnol et latin (Bibliothèque impé­
riale, 770o-4, olioi Colbertinus) petit in-folio Mss. sur 

pitre métropolitain de PampelUDe se réunit alors pour les résoudre, et leur solu­
tion sacrée fut consignée dans le registre de ses délibérations. La première 
question posée fut celle-ci : La langue basque est-elle la langue primitive? Malgré 
la fermeté de leurs convictions, les docteurs de ce sacré Collége n'osèrent point se 
prononcer pour l'affirmative. lis passèrent ensuite à celle-ci : La langue basque est. 
elle la seule qu'Adam et Eve parlassent dans le paradis terrestre? Le chapitre 
déclara, et à l'unanimité, qu'il n'existait absolument lhcUD doute dans les esprild 
sur ce point, et déclara en outre qu'il était impossible d'élever à ce sujet aucUDe 
contestation aérieuse: de nombreux Pampclunistes furent bientôt de leur avis, 
tant l'homme aime le merveilleux ! 
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papier, écriture du xvue siècle. Ce vocabulaire.com­
mence à l'article ÇAFARDA, mais il est completé par un 
autre manuscrit du même établissement. 

Le même : San Frances de Sales, Genevaco ipizpicaua­
ren , Philothea , eta chapeletaren Andrédena Mariaren 
ohoretan Devocionerequin erraiteco Antcea; in-8; Pari­
sen 1664, pp. xiv-557, et deux pour les approbations 
civiles et religieuses, 

Le même : le Combat spirituel, traduit de l'italien du 
R. P. Lorenzo Sl'upoli, par Sylvain Pouvreau, sous ce 
titre : Gudu espirituala il Lorenzo Scupoli. Sylvai,i Pou­

. vreau apezac escaras emana, etc., in-12, Parisen 1665; 
in-12, Toulouse 1750; in- 4, Bayonne 1827. 

Honores funebres que hizo el real consexo de Navarra 
à la piadosa memoria del Rey N. S. Philippa IV el Gran­
de, etc., in-4, Pamplona 1666, pp. 51 et seq. (quarante 
vers). 

Eliçan erabilceco liburia, in-24, Pau t667. 

ETCHEBERRI (Jean): Manual devotionezcoa, edoezperen, 
oren oro escuetan errabilltçeco liburutchoa. Ezcarazco ver­
sutan eguina, eta guztia bi partelan berecia, in-8, Bor­
delen J. Mongiron Millanges, 1669. Première partie. 

Bi-garren liburüa guiristonac erran behar litusquen 
othoicez, •etc., in-8, Bordelen, Mongiron Millanges, 1669. 
Deuxième partie (1). 

DETCHEVERRY ou DoRREC (Pierre) : Liburu hau da ixa­
soco nabigacionecoa Martin de Hoyarzabalec egina fran­
cezes. Eta Pir;rres Detchaverry, edo Dorrec, escararat 
emana , eta cerbait gu,ehiago abançatuba, in-8, Bayonan, 
Duhart-Fauvet, imprimerian Carmesseteco aldean, 1677, 
pp. t 64, plus deux feuillets non chiffrés. (Traduction du 

(t) Id devrait figurer ensuite l'ouvrage de doo Jh. Pellicer (io--1, Valencia, 
aiio de 1672), qui oe dit pas un mot des phonopolismcs basques, quoique 
M. F. Michel l'ait mis dans sa Bibliothèque basque. 
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Voyage Français, publié à Bordeaux en 1633 et fort 
rare.) 

PorssoN · Le Poëte basque, comédie, in-12, Paris, Jean 
Ribon, 1679. 

Le passage basque, de la scène quatrième, a été réimprimé à deux 
exemplaires, iur papier vert, par le savant pho11opoliphile Burgau:r. 
Desmarets : l'un pour lui et l'autre pour Son A ltesae le prince Louis­
Lucien Bonaparte, le seul qui sache parfaitemeut toutes les langues et 
toua les phonopolismes de l'Europe (4856). 

"LUDEKENIUS (Th.). Orationis Dominicœ versiones prœter 
authenticam f erè centum, singulae genuinis linguae suae 
characteribus, in-4, Berlin 1680. 

MORET (el padre Jose de). Annales del Reyno de Na­
tJarra, in-fol., Pamplona 1684. (Capitulo primero.) 

Thresor des trois lengues francèse , espagnol et basque , 
livre très util et nécessaire pour ceux qui désirent avoir 
fintelligence des su.sdites lengues, in-8 oblong, Bayonne, 
chez Antoine Fauvet, imprimeur de Monseigneur l'É­
vesque et de la ville, 1684, avec permission et privilége, 
pp. 104, sur trois colonnes jusqu'à la pa:ge 101 . 

.. ARAMBILLAGA (d'), prêtre à Ciboure, dans le Labour­
dan : Jesu Christoren Imitacionea apheçac escaraz ema­
na. Hiru garren liburua. Petit in-8, Bayonan, Antonio 
Fauvet, Erregueren, lphispicuaren, ela Hiri~o impri­
matçaillea baithan eguii\a 1684, pp. vn-234, quatre 
feuillets pour la table et quatre grandes gravures sur 
bois. - Autre édition en 1720. 

* BELAPEYRE (Athanase de) : Catechima laburra eta 
Jesus-Christ, Goure Gineo Jaunaren eçagutcia, salvatu 
içateco, etc., petit in-4, Pauvem, Jérôme Dupoux, 1696, 
pp. 310. - Un autre Catéchisme semblable avait été 
imprimé dix ans auparavant. 

If, GASTELUÇAR (le P. Bernard de)' de la Compagnie de 
Jés•:s: Eguia Catholicac, Salvamendu etemabaren egui-
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teco necessario direnac: Aita B., etc., in-12, Pau, Jean 
Desbaretz, 1686 (ooy. Larramendi, Prolégomènes du 
Dictionnaire, p. xxxv), pp. 479. 

* HARAMBURU (le P. Jean) : Devocino escara Mirailla eta 
oracinoteguia, in-18, Bordeaux 1635.-2e édition, in-18, 
1690 (pp. 500.) 

"THOMASSIN (le P. L.), prêtre de l'Oratoire : la Mé­
thode d'étudier et d'enseigner chrestiennement et utile­
ment la grammaire ou les langues par rapport à l'Ecri­
ture sainte, en les réduisantrtoutes à l'hébreu, 2 vol. 
in-8, Paris 1690 (liv. 1, cap. cv1. - Liv. 11, cap. v11 à IX ; 
XI à XIV. T. 1, p. 482. - T. II, p. 493 et seqq.) 

XVIII• SIÈCLE. 

"MAYTIE (Jacques de): Catechima Oloroeco Diocesaren 
cerbuchuco, in-8, Pau, chez Jérôme Dup.oux, imprimeur, 
1706 (traduction basque de Zuberoa). 

" CHAMBERLAYNE : Oratio Dominica in diversas omnium 
feri gentium plus centum linguis versionibus aut characte­
ribus reildita et expressa, in-folio, Londini 1700; in-4, 
Londini, 1707; - in-4, Amstelodami 1715, pp. 43 
ets~. 

* Catichima , edo fediaren eta guiristino - eguien 
explicacione laburra. Luis Maria de Suarez d' Aulan , 
aquireco Jaun aphezpika ossoqui illustre eta Ohorregar­
riaren manuz imprimalia choila haren diocesa gucian 
eracaxia içaiteco. Aquicen G. Roger Leclercq (1740), 
pp. 164;-in-8,Bayonne, MichelCluzeau, 1815, pp. 174. 

CnouRIO (Miguel), curé de St-Jean-de-Luz : Jesus­
Christoren Jmitacionea, etc., in-8, Bordelen (Bayonan) 
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1720, pp. 11-246, et six feuilles de table; -· in-18, 
Bayonan 1769, pp. xuv-377, et sept feuilles de table; -
in-12, Bayonne 1825, - in-18, Tolosa 1850. 

M. D. L. (le R. P. Manuel de Larramendi, de la Com­
pagnie de Jpus) : De la antiguedad y universalidad del 
Bascuenze en Espana : de sus perfecciones y ventajas sobre 
otras muchas Lenguas. Demostracion previa al arte que se 
darà. a luz des ta Lengua, petit in-8- espagnol, en Sala­
manca, par Eugenio Garcia de Honorato, aùo de 1728. 
· C'est le premier ouvrage d'un savant Pampeluniste, dans le genre de 
Rudbeck, de Hardo11in, de Lebrigant, de Bacon-Tacon, etc., qui mit 
également la plus vai,te érudition au service d'un paradoxe. 

Cet ouvrage vient d'être réimprimé dans la même ville, petit in-8, 
pp. 1v-t80. 

I 

LARRAMENDI { el P. Manuel de) : El impossible vencido : 
Arte de la Lengua bascongada, petit in-8 espagnol : en 
Salamanca, par Ant.-J. Villagordo Alcaraz, aùo de 1729, 
(pp. xvrn-404, et les armes du Guipuzcoa (1), 6 à 10 f. 
Anquetil: - 12. Caillau : 18.) 

VIEUXVILLE (Pierre de la), évêque de Bayonne : Gui­
ristinoen Doctrina laburra, haur gaztei irakhasteco, etc., 
in-8, Bayonan 1731, pp. 128; - dans la même ville 
en 1760;-in-12, Bayonne 1788, pp. 112,....;.in-12, 
Bayonne 1814, 1823, 1832, etc., etc. 

Le même : Bayonaco diocesaco bi-garren Catichima, 
lehenbicico communionea eguitera preparatcen diren Hau­
rençat, in-12, Bayonan, Paul Fauvet, 1733, pp. 466. · 

* ELIZALDE (Fr. de), jésuite : Apecendaco doctrina 
cristiana usèaraz, in-18, Pampelune t 735. 

(t) C'est encore évidemment par erreur que M.F. Michel affirme qu'il est plus 
que douteux qu'un contemporain du savant jésuite ait composé une autre gram­
maire, et qu'elle ait été même publiée, puisqu'il dit lui-même, et positivement, 
dans une note : • La grammaire du P. Oyaogureo se trouvait dans la bibliothèque 
de M. Klaproth, sous le o• 676 de son catalogue; or, ce numéro n'a absolument 
rien de commun avec une grammaire basque ! • 
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.. MAYENS y SISCA.R (Gregorio) : Origene, de la lmgua u­
paftola, compue,tas por vario, autores recogida, por, etc., 
2 vol. in-12, Madrid 1737. 

"Orationis Dominicœ verliones ferè centum .. .. genui­
nis cujuslibet linguœ characleribus, typis vel aere expres-. . . . 
sœ, m-8, L1ps1œ 1740. 

LARRAMENDI (el P. Manuel de): Exercicio spirituala: 
Bere salbamendua eguiteco desira duten Guiristiftoençat 
lagunça handitacoa; Bigarrena edicionea, etc., in-8, 

· Bayonan, Paul Fauvet (1742), pp. vn-371; - in-18, 
Bayonan 1755, 1810, 1814, 1823, 1825, 1829, 1838, in-
18, in-24 et in-32. 

SUA.REZ o'AULAN (Louis-Marie', évêque de Dax: Cati­
chima edo fediaren eta guiristino-eguien explicacione 
laburra, etc., in-8, Dax 1741 (pp.164). 

HARRIET (M. M.) , notari erreialac: Grammatica escua­
raz eta francesez-, composatua francez hitzcunça ikhasi 
nahi dutenen faboretan, in-8, Bayonan, Fauvet alarguna 
eta J. Fauvet. Erregueren imprimadoriac baitan 1741, 
pp. 508, plus 4 pages de table et d' Errata. Rarissime. 

""0LAECBEA. (don Bartolomé de), aumonier de l'hôpital 
de Bilbao : Cristauben Doctriàia, in-8, Bayonan 1742. 

ASTETE (G.): Doctrina cristiana, en bascuence, in-18, 
lruàean 1742. 

LARRillENDI (el P. Manuel de): Diccionario trilingue 
del ('astellano, bascuence y latin, dedicado à la muy noble 
y muy leal provincia de Guipuzcoa, 2 vol. in-folio, en 
San Sébastian, 1745 (bibliographie considérable). 

li- MENDIBURU (le P. Sébastien de)' de la Compagnie de 
Jésus : Jesusen biotz Maitearen Devocioa, in-8, Pampe­
lune 1747. 

Introduction à la vie dévote , traduite par un pr~tre 
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du diocùe de Bayonne, in-18, Bayonne 174'8, pp. 564 
(d'Abbadie) . 

.. ScuuLTZE (Benjamin): le MaUre de langues orientales 
et occidentales, etc., 2 vol. in-8, Leipzig (en allemand). 
L'Oraison dominicale en 200 langues . 

• 
• HARANEDER (l\l. Joannes de) : Philotea, edo devocio-

neraco bide erakusçaillea, S. Franses Saleticoac, Gene­
vaco apheipicu eta princeac , Visitacioneco ordenaren 
fundatçailleac, eguina, etc., in-12, Tolosa, J.-Fr. Ro­
bert, 17 49. 

N. J. D. (Joannes Haraneder, Doctor), curé de St-Jean­
de-Luz : Gudu izpirituala, àpezac escaras emana (traduc­
tion du Combat spirituel de Scupoli), etc., petit in-12, 
Tolosa, chez Robert, 1750, pp. 355. 

On lit, dans 1'11pprob11tion, que 111 traduction de Sylvain Pouvreau 
(4665) était déjà inintelligible à cette époque, -Réimprimée in-H, 
Bayonne, L. M. Cluzeau , 4 827, pp. xi-,'\72. 

• Orthe sainduco jubilaneco Othoilzac, Bayonaco Gure 
Jaun aphezpicuaz ordenatuac, in-12, Bayonan 1751, 
pp. 44. 

Trésor des trois langues, française, espagnole et basque, 
livre très-utile et nécessaire pour ceux qui désirent en avoir 
l'intelligence, avec un mémoire en espagnol et en français, 
composé de toutes sortes de mots très-curieux et nécessaires 
à savoir, aux studieux et amate"rs des susdites langues , 
in-8 oblong, Bayonne, chez Paul Fauvet, imprimeur du 
roi, de monseigneur l'évêque et de la ville , sans date 
(1754?), réimprimé en 1684 et 1706. 

• BULLET (dom): Mémoires sur la langue celtique, 3 vol. 
in-folio, Besançon 1754-60. 

« D'après un passage (t. 1, p. 4 9), on voit, dit M. F. Michel, que les 
mots basques doivent se trouver en grand nombre dRDs l'ouvrage de 
dom Bullet (p. Lxxn). » S'il avait ouvert ce beau travail, il se serait 
bientôt aperçu que ce Dictionnaire était le seul qui commençât par le 
basque et qu'il n'était, à 111 lettre, que la contre-partie de celui de 
Larramendi. 
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Jesu-Kristen Imitaciooia çuberouaco uscarala, Berri 
beraurtaco apheç balec, .bere Jaun apheçuapiaren bai­
mentouareki utçulia, in-12, Pauben, G. Dugué, eta 
J. Desbaralz, etc., 1757, pp: xxn-405, plus le titre et cinq 
feuillets de table.-Montbelliard, Decker, 1828. 

Eucologia llipia, edo eliçaco liburua, Bayonaco dio­
cesacotz , ceinetan baitdire breviario eta missel berrien 
arabera cantalcen diren gueiac ... , etc., in-12, Parisen 
1758.- 1817-1831. 

* Catéchisme en langue basque, in-12, Bayonne 1779, 
6 f., - 1809. 

* MARCHAND (Prosper) : Dictionnaire historique, ou 
Mémoires critiques et littéraires, concernant la vie et les 
ouvrages de divers personnages distingués, particulière­
ment dans la république des lettres, 2 vol. in-fol. 1 la 
Haye, 1759 (t. 11, p. 15, article : Jean de Leiçarrague). 

FRANCISTEGUIC (M.-G.) : Jesusen bihotz sacratuaren al­
dareco Devocionea, meça sainduco exercicio izpiritual bate­
quin, etc., in-8 , Toulouse, pp. vmj 160, 1759 , 1831 et 
1850. - Nouvelle édition in-24, Bayonnan, Cluzeau, 
S. D. 10 feuilles et 7/12. 

MENDIBURU (A.-Sébastien), de la Compagnie de Jésus : 
Jesusen amore-nequeci dagozten, cembait otoitz gai, Jesusen 
companiaco, etc. 1 t vol. in-12 , Pamplona 1760. - Une 
édition en 3 vol. in-4 parut en même temps. 

PEROCHEGUI (el coronel don Juan de), Teniente pro­
vincial de artilleria, y commandante de la de este regno 
de Navarra: Origen de la nacion bascongada y de su len­
gua. de que han dimanado las Monarquias Espanola, y 
Francesa, y la Republica de Venecia, que existen al pre­
sente. Petit in-8, en Pamplona, en la imprenta de los He­
rederos de Martinez, aiio de 1760, (pp. uv-105.)-
17 fr. 50 c. chez Kilaproth, et 30 fr. 50 c. en 1837. 
(V. de Humboldt.) 

2 

, 
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CnDAVERAZ (el P. Augustin), de la Compagnie de 
Jésus : Aita san lngrtaeioren Egercicioen gaffean afectoac, 
beren egemplo, eta doctrinaquin : edo Egercicioen 11 m par­
tea: Jaincoaren ministro celosoai, etc. Petit in-8, lrunean 
1761 , pp. 392 et 2 feuillets de table ou d' Errata. -
Pampelune 1765, pp. 120.-Nouvelle édition in-12, en 
1765 , à Pampelune, pp. 120. - ln-8, Tolosa 1R24. 
pp. 284, et une feuille pour la table. 

Le même : Retorica vascongada , petit m-8, en J>am­
plona, par Castilla, 1761. 

Canticaizpiritualac, in-8, Bayonan 1763 et in-12 1775, 
pp. 7; in-12 Bayonan 1815, pp. 80; in-24, Saint-Esprit 
1817; petit in-8,ibid1829; petitin-8, Pau 1824-1825; 
in-18, Bayonne 1826, pp. 56, 1829 (d' Abbadie). 

MORET rel P. D. Jose de) : lnvestigaciones historicas de 
las antiguedades del reyno de Navarra, in- fol., Pam­
plona aùo de 1766 (lib. 1, cap. v, p. 96 à t t 7). 

Le même: Congresiones apologeticas sobre la vertlad de 
las investigaciones, etc , in-fol., Pamplona 1766. (De la 
poblacion y lengua primitiva de Espana. Congression 
XVI, pp. 36.) 

CARDAVERAZ (el P. Augustin) : Senar emazte sanctuac. 
S. Isidro achurlari, tabere emazte santa Mariaren Bi­
citza, virtuteac eta milagroac, in-8 espagnol, Jruùean 
1766. . 

• LEIBNIZ (G. G.) : Opera omnia. Edente Dutens, 6 vol. 
in-4, Genevœ 1768 ( collecta etymologica, t. vr, p. 2t 7-
220, etc.) 

• Jesus Cristoren imitacionea, in-12, Bayonan 1769. 

• MACPHERSON (James) : An introduction to the history of 
Great Britain, in-4, London 1771, (p. 76 à 86.) 

• LARIZ (Fr. X, de) : Vocabulario bascuence tBibliothè­
que impériale de Vienne). 

,: 
1 
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Le même: Doctrina cristianea, in-8 espagnol, Bilbao 
1775. 

Le même (basque et espagnol) : in-8 Madrid 1773 
(d' Abbadie). 

LARREGUY (B.), curé de Bassussary : ·Testamen Çahar­
reco eta Berrico Historia, M. de Royaumontec egun içan 
duenetic berriro escararat itçulia ...••. Lehenbicico li­
burua. Testament Çaharra, in-8, Bayonan 1775, pp. xn-
377, et 3 pour la table. 

Le même publia le t. 11 de sa traduction , avec le 
même titre, dont la fin seulement porte : Bi-garren 
liburua : Testamen Berria , cembeit Sainduen Bicitca­
requin, in-8, Bayonan 1777, pp. 454; plus, 2 feuillets 
de titre et préliminaires, et 3 de table. 

*SABLIER: Essai sur les langues en général, etc., in-8, 
Paris, 1777, (p. 49, 92 et 96.) 

Jesu Christo gure jaunaren Passioa, euzcarazco versoe­
tan Jesusaren beraren biolz maitatzuari, biotzarequin 
batora ofrendatzen acoi, Aita san Ignacio Loyolacoaaren 
seine, in-32, Bilbao f 777, pp. 27, gravure sur bois au 
verso du frontispice. 

* Andredena Mariaren Jmitacionea, Jesus Christoren 
Imitacionearen gailean moldatua. Bayonaco diocezaco 
Jaun aphez batec francessetic, escuararat itçulia, grand 
in-12, Bayonan 1778, pp. xxxvi-305. 

* Sur les miracles de la Vierge d' Aranzazu, en Guy­
puzcoa. Soixante quatre quatrains en vers de huit ou de 
sept syllabes (traduction d'un livre espagnol, par un 
prêtre du Labourd) ..... , 1778 (ouvrage perdu). 

,,. Errosario edo Corea Sanlua, petit in-8, Bilbao 1780. 

,. ALPBONSA RODRIGUEZ, Jesusen compagnhaco aitarep, 
guiristhinho perfeccioniaren praticare:n ppartebat, heuz­
carala itçulia, heuscara becco eztakilenendaco, in-12, 
Avignhonen, Antonio Aubanel, 1772, - pp. 466. 

, 
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BARATZIART (André), prêtre : Guiristinoki biciceco ela 
hilceco moldea, in-8, Baypnan 178\, pp. 272 . 

.. MASDEU (l'abbé D. Juan Francisco de) : Historia cri­
tica de Espana y de la cultura espaù.ola en todo genere, 
escrita en italiano por, etc., y traducida al idiome espa­
nol por N. N.; 2 tomes en 1 vol. petitin-l, Madrid 1784 . 

.. HERVAS {l'abbate D. Lorenzo) : Catalogo delle lingue 
conosciule e notizia delle loro affinila e diversita, in-l, 
espagnol Cesena, per Gregorio Biasini 1784 (capitolo 
IV, § 330 à 456.) 

UBILLosco {Frayle J0 .-Ant.) : Christau doctrin berri­
ecarlea christanari dagozcan eguia sinis-beharren-berria 
dacarrena. Jaun Claudio Fleuri, abadeac arguitara atera 
zuanetic Bi parte etc., edo zatitan berecia, ta erdiratua. 
Lendavicico zatiac dacar, Jaincoaren legue zarrean, ta 
berian guertaturicaco gauzen berri laburra : Bigarrenac, 
Christavac jaquin, ta sinistu behardituan , eguien era­
custea, ta icas-videa. Petit in-8 espagnol. Tolosa 1785, 
pp. 224 et trois feuilles de table ou d' Errata . 

.. BASTIDE {Mathieu Chiniac de la) : Dissertation et notes 
sur le Basque; in-8, Paris , Monory ( 1786) , t. 1, le seul 
qui ait paru de la traduction de César. Très-rare . 

.. PALLAS : Linguarum totius orbis vocabularia compa­
rativa ; sectionis primœ , linguas Europre et Asiœ com­
plexœ (pars prior et secunda) ; 2 vol. in-4, Petropolit. 
1786-89. 

,. Guiristinoki biciceco eta hilceco Moldea, etc., in-18, 
Bayonan 1787, pp. 310. (Par opposition aux grandes 
Méditations de Duhalde, on nomme celle-ci : les Petites­
Médita~ions.) 

,. Sermon de l'abbé Saint-Antoine, abbé de D. Miguel : 
Ignacio de Zavaleta, in-8, Tolosa, chez Lama père, 1786. 
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CARDAVERAZ (el P. Augustin), de la compagnie de Jésus: 
Ondo illtcen icusteco, eta ondo illlcen laguntes Egerci­
cioac. Ondo ill nai dutenai , ta ondo iHtcen lagundu na­
duten Jaincoaren Ministroai, Jesus en compaùiaco aita 
Agustin Cardaberazec esqüentcen diztenac, in-8 espa­
gnol, Tolosan 1787, (pp. 1v-1to.) 

"MASDEU Wabbate Joan. Francesco de) : Storia critica 
di Spagna e della coltura spagnuola in ogni genere, 
in-4, Firenza t 787 (t. 1, Spagna antiqua, parte prima) . 

"HERVAS (l'abbate Lorenzo) : Saggio pratlico delle lin­
gue, con prolegomeni e una raccolta di Orazioni domi­
nicali in piu trecente lingue, dialetti, etc., in-4, Cesena 
Biasini 1787. 

,.. TREBOS (Fr.) : Liburu saltçaillea baitan, Apoumaiouco 
carrican, in-12, Bayonan t788 (pp. 506) (Voyez: t720.) 

"SANADON (dom) : Essai sur la noblesse des Basques, 
pour servir d'introduction à l'Histoire générale de ces 
peuples, rédigé sur les mémoires d'un militaire basque, 
par un ami de la nation, in-8, Paris t 788. 

~ REVOL (Jb de), évêque d'Oléron : Catechisma Oloroeco 
diocesaren cerbutchuco, etc., etc., in-H!, Pau, J.-P. Vi­
guancour, 1788, (pp. vm-94.) 

Cahier des Vœux et des Instructions des Basques fran­
çais.du Labourt, pour leurs députés aux Etats généraux 
de la nation , in-folio, Bayonne , Paul Fauvet, 1789 ( co­
lonne française et l'autre basque). 

,.. Persecucionezco dembora huntan Christau leyalec 
itchiqui behar duten bicimoldea, in-t 2, sans date ni 
nom d'imprimeur, pp. 30. 

BEAUMONT, lnstructionea gazteriarentçat, in-t8 ..... 
(t793), pp. 2.t-. 
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.. Aisa san Ignacio Loyolacoaren exermc1oac beren 
oonsideracioa ta afecloaquin , petit in-8, Tolosan 
1790, 13 f. 

• (LATOUR »' AUVERGNE-CORRET), Nouvelles recherches 
sur la langue, l'origine et les antiquités des Bretons, 
in-8, Bayonne 1792 (p. 33 à 36). 

XIX• SIÈCLE. 

TRAGGIA (don Joaquin) : Oiccionario geografico. -
Historia de Espaïl.a, t. 11, p. 151, col. 2. - p. 166, col. 1, 
art. xm du mot NA VARRA. 

MoGUEL (don Juan, Antonio de), curé de Marquina : 
Confesio ta comunioco sacramentua gaïl.ean eracusteac, 
etc., in-4 espagnol, Pampelona, chez la veuve Ezquerro, 
1800. 

" HERVAZ (el abate don Lorenzo) : Catalogo de las len­
guas de las naciones conocidas, y numeracion , division y 
classes des estas segun la diversidatl de sus idiomas y dia­
lectos, 4 vol. in-4- espagnol, Madrid, 1800 (t. t, p. 224- et 
seqq.) 

.. LATOUR »' AUVERGNE-CORRET, premier grenadier de 
France : Origines gauloises, celles des plus anciens peuples 
de l'Europe, puisées dans leur vraie source, etc., in-8, 
Hambourg chez Fauche, et à Paris 1801. (De la langue 
des Basques regardée comme un dialecte des Celtes, 
p. 125 à 132). 

MOGUEL (don J. Antonio), curé de Marguina : Nomen­
clatura de las voces guipuzcoanas sus correspondientes 
vizcaynas y castellanas para que se puedan entender 
ambos dialectos, in-4-, S. L. N.D. 

1 
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Le même : Morceaux choisis des Catilinaires, in-12, 
Tolosa, chez. La Lama, 1802. 

Le même. Cofesina ona, in-8, Vittoria, 1802 (p. 300 
à 400). (Peut-être est-ce une autre édition de l'ouvrage 
publié deux ans auparavant?) 

Diccionario geog.raphico-historico de Espana por la real 
Academia de la Historia, 2 vol. in-4, Madrid 1802, t. 1, 

p. 72, col. 1, - p. 164, col. 2. Six vers du chant sur la 
bataille de Beotivar, du 19 septembre 1321. - p. 327, 
col. t. Distique sur la danse des épées, qu'on retrouve 
dans le département des Hautes-Alpes. - t. 11, p. 151 , 
col. 2. - p·. 166, col. 1, art. xm. Verbo NAVARRA où se 
lit l'article de Joaquin Traggia, del Origen de la lengua 
vascongada. - p. 344, une octave du poëme comique 
du P. Dominique Meagher de Valladolid, sur les pro­
priétés du vin. - p. 385, col. 1. Quatre vers d'une chan­
son e~ l'honneur de Domenjon Gonzalez de Andia. 

Uscarra Libria, in-12, Vittoria 1802, pp. 196.- In~18, 
Limoges, S. D., 1824, chez Chapoulard, imprimeur; six 
feuilles 2/3, petitin-12, Bayonan 1825 (1). 

"' A.NIBARRO (le P. Fr.-Pierre-A.ntoine): Lora sorta espi­
rituala, in-8, Tolosa, chez D.-Fr. de La Lama, 1803. 

Uscara Libru berria, in-12 •.... , 1804, pp. 196. -
in-18, Limoges, 6 feuilles 2,3. - in-12, Bayonne, sept 
feuilles. (Lehen editionia.) 

ASTA.RLOA (don Pablo Pedro de), Presbitero : Apologia 
de la lengua bascongada, o ensayo critico filosofico de su 
perfeccion y antiguedad sobre todas las que se conocen: en 
respuesta a los reparos propuestos en el Diccionario geogro,­
fi,co-historico de Espana, tomo segundo, palabra Nabarra. 
in-4 Espagnol, Madrid 1803. (pp. XXIV-452.) 

(f) M.F. Michel prétend que ce livre est écrit en vasco-souletin? 

-------
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• Jubilan guisa ematen den perdunantça osoaren 

Cri da edo publicacionea , aita saindu Pio, etc., in-12, 
Bayonan 1805, pp. 77e 1/2. 

SoBBEGUIETA (don Thomas de), presbitero : Semana 
hispano-bascongada, la unica de la Europay la mas antigua 
del orbe, con dos suplementos de otros ciclos ! y etymologias 
bascongadas. - Primera parte, dedicada a la muy noble 
y muy leal provincia de Gnipuzcoa por su autor, etc., 
con privilegio real , in-4, en Pamplona , por la viuda y 
hijo de Longas, anode 1804 (pp. xi-208). Rarissime. 

Le même : Monumentos del Bascuence, o Prosecucion de 
los precedentes del astea , eguna, illa, urtea y demas. -
Hay Juan Antonio Ubilloscoac Eusquerara itzulia. Se­
gonda parte, dedicada a la muy noble y muy leal 
provincia de Guipuzcoa, con privilegio real, in-4 espa­
gnol en Pamplona, etc. , ano de 1804 (pp. 134, et un 
tableau synoptique). Rarissime. 

• MOGUEL (dona Vicenta Antonia de), y Juan Antonio 
de MOGUEL (Satio): Ipui onac, in-8, St-sébastien 1804 . 

.. Carta de un Bascongado al Seiior D. Tomas de Sorre­
guieta, advertiendole varias equivocaciones que ha pa­
decido en su obra, in-8, Madrid, en la imprenta de 
Cano 180.t-. 

*Diario de Madrid del 12 mars 1804 (article anonyme 
contre la Semana Bascongada: sous le titre de : el 
Espaii,ol.) 

.. MOGUEL (V. A.) : Ta Euquezabal Ipui onac: ceintzuetan 
arquituco ditusten euscaldun necazari ta gazte gueiac 
eracaste ederrac beren vicitza zucentzeco, in-8, Donos­
lian 1804. 

O. J. A. C. (Conde), cura de Montuenga: Censura cri­
tica de la pretendida excelencia y antiguedad del Vas­
cuence, petit in-8 espagnol. Madrid, en la imprenta 
real, ano de 1804 (pp. 85.) 
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AsTARLOA (dori Pablo Pedro de): Retlexiones füosoficas 
Jln defensa de la Apologia de la lengua Bascongada , o 
respuesta a la critica del cura de Monluenga , in-8 es­
pagnol, Madrid 1804. 

"MARCEL (J. J.) : Oratio dominica CL linguis versa et 
propriis cujusque lingure characteribus plerumque ex­
pressa edente, etc., grand in-4, typisimperial. 1805. 

"SoRREGUIETA (don Tomas de) : Triunfo de la semana 
Hispano-bascongada y del Bascuence contra varios 
censores enmascarados. En tres cartas dirigidas à dos 
literatos Espanoles , petit in-8 espagnol , Madrid, en la 
imprenta de Ibarra 1805 (pp. 150), rarissime. 

"ADELUNG et VATER : Mithridates, oder allgemeine 
sprachenkunde, etc., 6 vol. in-4, et un fascicule conte­
nant des specimina de plusieurs langues, Berlin 1806-17. 
(Oraison dominicale en 500 langues.) 

"Abecedea Escuaraz iracurlen ikhasi nahi dutenen­
zat, in-12, Bayonan 1805. pp. 56. 

"DueAL»E, fils d'un notaire de Saint-Pé: Fables de la 
Fontaine , traduites en basque. 

ERR0 Y AsPmoz (don Juan Bautista), ancien ministri:, 
du prétendant (don Carlos) contador principal por S. M. 
de rentas reales, propios y arbilrios de la ciudad y pro­
vincia de Soria : Alfabeto de la lengua primitiva de Es­
paila, y explicacion de sus mas antiguos monumentos, 
de inscripciones y medallas, in-4, Madrid, en la im­
prenta de Repulles 1806 (pp. v-164 et 13 planches) Rare. 

Ouvrage analysé par Eloy Johanneau, dans les Mémoires de l'Aca­
démie celtique, dont il a été fait un tirage à part, offrant ceci de re­
marquable qu'il contient plus et moins que ce recueil. Du reste, voici 
comment l'auteur lui-même s'exprime, à ce sujet, dans une note qu'il 
avait jointe à son exemplaire, qu'il noua donna le 27 décembre 4 8'4 : 

N. B. Ce volume. qui n'a pas été terminé et qui ne contient pas 
même tout ce qui a été imprimé dans les Mémoires de l'Académie cel-
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tique (4), est une traduotion par extrait : 4° de l'ouvrage de Erro; 
! 0 de la critique qu'en a faite le curé de Montuanga; 3o de l'F.asai de 
Velazquez, auquel j'ai ajouté : 4° un avertissement de six pages; 
'i" l'annonce que j'avais faite dans le Monileur du premier de ces trois 
ouvragea, lorsqu'il parut; 3° quinze notes imprillléea; 4,o dix caractères 
celtibériena, avec leur valeur à la planche v, 

TABLE DEB PLAll'CBBS, 

Planches 1 et n, in-8 , alphabet celtibérien. 
Pl. 111, in-8 , deux inscriptions celtihériennes. 
Pl. IV, in-8, quatre inscriptions celtibériennes. 
Pl. v, in-8, une inscription celtibérienne et addition à l'alphabet 

oeltibérien de Erro. 
Pl. VI, in-8, inscription celtibérienne. 
Pl. vn, in••, alphabet celtibérien et turdetain de Velaaquez, 

E. J. 
A la page 4- de cette analyse, E. Johannean dit qu'il regardait avec 

Erro le basque comme étant l'ancienne langue de l'Hisp11.Die; puis, au 
bas de la page, il écrivit presque immédiatement : J'ai chanql prea­
que aus,ildl d'opinion à ce sujet, ainsi que pour le brelon el le ga,lloi,, 
Cette opinion dernière, il la professa jusqu'à sa mort, pour adopter 
complétement celle du curé de Montuenga , dans laquelle toutes S8I 

recherches ultérieures ne firent que le confirmer. Il garda donc pen­
dant si peu de temps l'opinion, ou plutôt la préoccupation des Larra­
mendi, des Asbrloa , etc., que dans deux notes postérieures (p. 4 8 
et 4 9) il la combattit déjà (2). 

D. J. A. C., cura de Montuenga. Censura critica del 
Alfabeto primitivo de Espaîla, y pretendidos monumen­
tos literarios del Vascuence. Petit in-8, en la imprenta 
real, 1806, pp. 70. 

"' Francesen Impereadoaren eremuetaco eliça gucieta­
cotz eguina-den Calichimre, J.-J. Loison, Bayonaco J~un 
Aphezpicuaren manuz imprimatua, in-12, Bayonan 1807, 
pp. 96. - La deuxième édition est de 1812. 

(t) n manque à ce tirage à pari: t• les 22 dernières pages de ma traduction 
de Velazquez, qui sont imprimées p. 428 dut. 111 et 484 dut. 1v des Mémoires de 
l'Académie celtique; 2° 19 pages de mon manuscrit, d'une écriture fi.ne et serrée, 
ce qui fait environ quatre feuilles d'impression. E. S. 

(li) Se lis ce qui suit dans le roman philologique publié eu Ulll7 par 11(, Michel: 
Ainsi se trouve confirmée la théorie du P. Larramendi et ruinle aa,n, relour œlle 
de M. Pierquin de Gemblou::r;, dont j'ai eu l'occasion de parler en des termes, 
qu'il ne lui serait pas agréable de retrouver ici, etc., etc.; (Le Pa,ya b(1,8que, etc., 
p. 584.) 
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D. J. B. E. Observaciones filosoficas en favor del 
alfabeto primitivo , o respuesta apologetica à la cen­
sura critica del cura de Montuenga, in-4 espag11ol , 
Pamplona, en la imprenta de Longas, ano de 1807. 
-pp. 11-196 .. 

Analysé par E. Johanneau. (Voy. la note préœdente.) 

GOLDMANN (Georges-Auguste-Frid.): Commentatio qua­
triuarum linguarum Vasconum, Belgarum et Celtarum, 
quarum reliquiae in linguis Vasconica, Cymry, et Galici 
supersunt, discrimen et diverse cujusque indoles doce­
tur, in certamine litterario civium Academiœ Georgiœ 
Augustœ, die rv junii 1807 ... proemio ornata, in-4, 
Gottingae. Typis Heinr. Dieterich (1807), pp. 64 . 

., Essai de quelques notes sur la langue basque, par 
un vicaire de campagne, sauvage d'origine , in-12 , 
Bayonne 1808. 

(DUHALDE): Meditacioneac gei premiatsuenen gainean, 
cembait abisuekin, othoitcekin eta bicitceco erregela 
batekin. Arima jaincotiarren oneraco Bayonaco dio­
cesaco Eliza-gizon batec eginac, in-8, Bayonan 1809 , 
pp. iv-582 et un feuillet d' Errata. 

C'est l'ouvrage désigné par l'expression de Grandes Méditations de 
Duhalde. (Duhaldezen medilalioneac handiac.) 

DEPPING : Histoire générale de l'Espagne , etc., 2 vol., 
Parjs 1811, t. 1, p xxxm, en note. 

REHFUES (J. F.) : l'Espagne en mil huit cent huit, etc., 
2 vol. in-8, Paris et Strasbourg, Treuttel et Wurtz 1811, 
(t. 1, pp .. 321 et seqq.) 

., Le même : la Langue et la Littérature des Basques 
de l'Espagne en 1808, in-8, Paris et Strasbourg, Treuttel 
et Wurtz 1811. 

Cantiques et Catéchisme en basque. 2 vol. in-12, 
Bayonne 1813 (bibliothèque de Courcelles). 
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., EBBO y ASPIBOZ (don Juan-Bautista) : el Mundo pri­
mitivo o ensayo sobre la anliguedad y la civilisacion de 
la nacion bascoogada, in-4, Madrid 1814 (pp. :xx-30,I., 
l. 1ro.) 

* Francesen Imperadoaren eremuetaraco eliça gucie 
taracotz eguina den Catichima, in-8, Bayonne, Che­
reau frères, 181'. 

• Mercure de France, in-8, Paris 18U., n° de juillet 
(sur le basque de Rabelais). 

• Cantico izpiritualac, dembora gucietaco hainitz 
abantaillosac; guehienac erreberrituac, eta hurren eça­
gutuac etcirenez emendatuac, in-18, Bayonan, Fauvet 
jeune, a01U 1815; - in-8, Bayonne (Pau), Vignancourt 
1814; - in-8, Bayonan 1825; - in-8, St-Esprit, impri­
merie Ducluzeau, 1829. 

• CATICHIMÂ edo fedaren eta guiristino-eguien ex­
plicacione laburra, etc., in-8 , Bayonan, Ducluzeau , 
1815; - in-12, Bayonan, le même 1832. 

• GuiristinoeJ} doctrina laburra, in-8, Bayonan, Du­
cluzeau 1815. 

• Uscarra libria confessionaz, communionaz eta meçac 
sacrificio sanitiaz breituco erreglamentu baleki , petit 
in-t 2, _Bayonan, imprenla Ducluzeau 1815. 

• Guiristinoqui bicitceco eta hiltaco maldeac, in-18, 
Bayonan, Ducluzeau 1816 ; - in-2,I., ibid. 1824; -
le même 1839. 

* Cantico izpiritualac, lehen eçagutuci hanitçac irat­
chiquiac , artha edo ohartçapeneguin cantatuz, etc .• 
Fauvet, Bayonne (1816.)- Pau 1824. - Bayonne 18,l.,I.. 

• Guiristinoen doctrina laburra haur gastec irakhar­
teco, in-16, Bayonan, Ducluzeau 1816. 

AsTABLOA (le P. François-Pierre), prédicateur célèbre 
de l'ordre de Saint-François et îrère du savant linguiste: 

-·--.&. ----- ~ 
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Urteco domeca gustijetaraco verbaldi icabisdecuac cein­
zubetan azalduten dan erromaco ratecismua, etc., com­
ponduba Aita, etc., in-8, Bilbon, 1816, pp. XLII-275, 
plus quatre feuillets liminaires et cinq pages de table. 

A la suite du titre, le second volume porte : Bigarren liburub11 , 
in-8, Bilbao 4 84 8, pp. xv-290, plus un feuillet d' Err11l11 et ,8 pagea 
à la fiu . 

.. D. J.-J. de M. (don Juan José de MoGUEL, curé de 
Marquina) : Traité (en dialogue) sur l'éducation des en­
fants, in-8, Bilbao, chez D. Pedro Antonio de Apraiz, 
1816. 

SANTA TERESA (el P. Fr. Bartolome de), prédicateur 
des carmes déchaux de Marquina : Jaungoicoaren amar 
aguindubeetaco lelengo bosteen icasiquizunac, Aita, 
etc., in-8, Pamplona, 1816, pp. 278. 

Le même: Jaungoicoaren amar aguindubeetaco as­
queneco bosteen icasiquizunac, in-8, Pamplona 1817, 
pp. 300. 

"'Le même : Euscal-erri-jetaco olgueta ta dantzen 
neurrizco gatz ospin duba, petit in-8, Pamplona, chez 
Joaquin Domingo, 1816. 

,.. RANCY (de) : Description géographique, historique 
et statistique de la Navarre, contenant la notice his­
torique de son Etat ancien et moderne, sa division ter­
ritoriale, civile, politique, etc., etc., in-8, Paris 1817. 

Eucologia ttipia, edo eliçaco liburua Bayonaco dioce­
sacotz, in-16, Bayonan 1817, pp. 596 ;- 1817, pp. 612; 
- in-16, 1831, dix-neuf feuilles. - 1843, pp. 50. 

HUMBOLDT (Willelm von): Berichtigungen und Zusiitze 
zum ersten Abschnitt des zweiten Bandes des Mithri­
dates Ober die Cantabrische und Baskische Sprache, 
in-8, Berlin 1817, pp. 94. 

Additions et rectifications au premier chapitre du deuxième volume 
du Mithridates d'Adelung et Vater, dans lesquelles se trouve la chan­
,011 composée en mémoire de la bataille de Beotivar, gagnée le 4 9 sep­
tembre 4 334, par les habitllll.s du Guipuzcoa sur les Navarrais. 
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DEPPING : Romancero castellano, in-12, Leipzik 1817. 
(p. u1, chant en mémoire de la bataille de Beotivar, 
traduit plus tard en basque) - édition de 184-4 (t. 1, 
p. LXI, et une autre vieille chanson rapportée par le gé­
néral Saint-Yon). 

• DEVILLE (J. M. Jos.): Annales de Bigorre, in-8, Paris 
1818. 

ZAMACOLA ( don J. A. de) : Historia de las Naciones 
Bascas de una y otra parte del Pirineo septentrional y 
costas del marcantabrico desde sus primeros pobladores 
hasta nuestros dias, etc., escrita en espaùol por, etc., 
3 vol. in·8, Auch, en la imprenta de la viuda Duprat, 
impresora del Rey y de la Ciudad, 1818. (t. 11, pp. 305 à 
346). . 

• ARNDT (Chr. Gottlieb): Ueber den Ursprung und die · 
verschiedenartige Werwandtschafft der Europreischen 
Sprachen, etc., in-8, Francfort am Main, Bronner 1818, 
pp. 20. 

• MOGUEL (don Juan-Antonio), curé de Marquina : la 
Historia et la Geografia de Espaiia, illustradas por el 
idioma bascuence en que se da la noticia de los antiguos 
cantabros ; de la unitad del idioma primitivo espaùol 
contra el systema del abate Masdeu : demostracion de 
los vocables bascongados que se hallen en toda la Pe­
ninsula segun el mapo general de Espaùa : nombres de 
la Historia anligua de ella y nomenclatura de Cataluùa 
por , etc., in- fol. en doze cuademillos ..... 

Le même : Cristanaubaren Jacquin videa. (L'auteur 
accommoda plus tard son excellent travail au phonopo­
lisme de la vicairie de Busturia, sous le titre de : Cris­
tinau Doctrina. 

Le même : Nomenclatura de las voces guipuscoanas : 
sus correspondientes Viscaynas y Castellanas para que 
se pueden entender ambos dialŒtos, in-4, pp. 8. 
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Eleisaco zazpi sacramentuben Icasiquizunac III Satya, 
3 vol. in-8, Bayonan 1819, pp. 376 • 

.. ADELUNG (Fried): Ubersicht aller bekannten spra­
chen, etc. , in-8, Saint-Pétesburg 1820. pp. 185. 

'MOGUEL (D. J.-José de), curé de Marquina: Egunoroco 
lan on, ta erregubac, in-8 . 

.. SALES (San Francisco de) : Devociozeo vicitzaraco 
sarrera, aita Cray José Erciz Etcheverria euscarraz ipini 
duena, in-8, Tolosa 1821 • 

.. ETCHEVERRIA (fray José Erciz). Voyez l'ouvrage pré­
cédent. 

MuscAL Y GUSMAN (F. D.): Miscellanea litteraria, m-4, 
Madrid, S. D. 

HUMBOLDT (Willelm von): PrO.fung der untersuchungen 
O.ber die Urbewohner Hispaniens vermittelst der Vaskis­
cnen sprache, in-4, Berlin, Ferdinand Dummler 1821. 
pp. vm-192. 

Réimprimé dans les Œuvres complètes de l'auteur , in-8 , Berlin, 
G. Renner 4 s,4 , t. m , p. 4 à !H , et analysé dans le t. 1 (p. '37 
à U7), de !'Histoire de France de Michelet. - Compte rendu de ce 
travail par Sylvestre de Sacy (Journal ds, 1awan11, année 4 824 , 
p. 587-593 et 6,3-650). 

• AGUIRRE (D.-J.-B.) : Confessioco eta communioco 
sacramentuan guilean eraculçadiac, in-8, Tolosa 1823 . 

.. Grammaire basque, 2 vol. in-8, Paris 1823. 

Catichima edo fedea laburzki , in-12 , Bayonan 1823 , 
pp. 132, in-12, à St-Esprit, 1832. 

G. B. Souvenirs des pays basques et des Pyrenées, in-8, 
Paris 1823. 

LUDEMANN (Wilhelm von) : Züge durch die Hochgebirge 
und Thaledes, Pyrenaen im labre 1822; in-8, Berlin, 
Dunckor et Humblot j825, p. 313-326. 

• 
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IZTUETA (don Juan Ignacio de), né à Zaldivia, loyal 
bourg du Guipuzcoa ,- et surnommé le Barde basque, 
mort le 20 mai f845, à Mondragon, âgé de 81 ans : 
Guipuscoaco Dantza gogeangarrien Condaira edo Histo­
ria beren sonu zar, eta itz neurtu edo versoaquin. Baita 
berac ongui dantzatzeco iracaste edo instrucicoac ere. 
obrabalio andicoa eta chit premiascoa, Guipuscoatar­
ren jostaldia gaitzic gabecoaquin lendabicico etorqui 
Espana arqui eta garbi aien oitura maitagarrien gor­
dacaiatceco. Berraren eguillea , etc. , in-8, Donos­
tian 1824, pp. vi-185, et 9 feuillets, le titre et les limi­
naires. 

ECHEVERRIA (Fr. José Cruz de) : Devociozco vicitza­
ren sarrera, in-8, Tolosa 1824. 

CHAHO (J.-Augustin): Comparaison du basque avec le 
sanscrit, ad calcern Journal de la Société asiatique, in-8, 
Paris 1824, cah. xv1. 

* Exercicio izpirituala, in-12, Bayonan 1824. 

* Uscarra libria confessinaz, etc., in-12, Bayonan 1824. 

Cantico izpiritualac, in-12, Bayonan 1824. 

* Guiristinoqui licitceco, in-12, Bayonan S. D. ( 1824?) 

Jesus Christoren Evangelio saindua, S. Mathiuren ara­
bera. Itçulia escuarara, lapurdico Lenguayaz, in-8, Bayo­
nan, Lamaigniere imprimerian 1825, pp. 82 et 1 feuillet 
d'errata. 

Curutcearen Bidearen gaineco Instruccione laburra , 
petit in-8, Bayonan, Fauvet 1825, une feuille. 

* (CoQUEBERT DE MONTBRET) : Mélange sur les langues, 
dialectes et patois, précédé d'un Essai sur une géogra­
phie de la langue française,in-8, Paris 1825-1831, p. 17 
et 92. 

IHARC~ DE BIDASSOUET (l'abbé d'), d'Hasparen, maitre 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 33 -

de pension : Histoire des cantabres ou des premiers co­
lons de toute l'Europe, avec celle des Basques, leurs 
descendants directs, qui existent encore et leur langue 
asiatique-basque, traduite et réduite aux principes de 
la langue française, in-8, Paris 1825, chez Jules Didot, 
t. 1, pp. xvm-4-16. 

IZTUETA (D. J. Ignacio de) : Euscaldun anciùa anciùaco 
ta are lendabicico etorquien Dantza on iritci pozcarri 
gaitzic gabecoen soùu gogoangarriac beren itz ueurtu 
edo versoaquin, in-fol., Donastian 1826, pp. 35, plus 
3 feuillets de titre et de liminaires. 

Irakhaspena eta othoitzac 1826, urthe sainduco jubi­
lanecotçat, etc., in-t2, Bayonne 1826, pp. 92. 

FLEURY-LECLUSE : Dissertation sur la langue basque, 
lue à l'Académie des sciences de Toulouse, le 26 fé­
vrier 1824-, in-8, Toulouse, Vieusseux 1826, pp. 32 
(tirage à part). 

Le même : Hy8ov, Î8ov , l!yov , Manuel de la langue 
basque. Première partie : Grammaire, in-8, Toulouse 
1826, pp. 112. - Deuxième partie: Vocabulaire, p. tt3 
à 124 (Bibliographie § 111). (Voyez l'analyse insérée dans 
le Journal de la Haute-Garonne du 3 juin , et l'ouvrage 
suivant.) 

• Loa. URHERSIGARRIA (voisin dont il faut se garer : 
Pseudonyme) : Examen critique du Manuel de la langue 
basque (de Lécluze), in-8, B~yonne et Mauleon (Tou-
louse), décembre 1826, 2 feuilles. · 

• ADER . Résumé de l'Histoire du Béarn et de la Gas­
cogne supérieure et des Basques, in-18, Paris 1826. 

BALBI (Adrien): Atlas ethnographique du Globe, in-8, 
Paris 1826, t. 1. Introduction, p. t62 et seq. - Atlas in 
piano, tableau xi. 

ABBADIE (A. M. d'), père du savant collaborateur de 
3 
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M. Chaho. Prospectus d'un Dictionnaire Basque, Espa­
gnol et Françai.-;, in-8, Toulouse 1827, pp. 28. 

"'ANIBARRO (P.-A.) : Bici bidi Jesus esculiburua eta 
berean eguneango cristianau eereguinac Biscayno eus­
keran iminiac. Urteten dau irugarrenes beardan leguez, 
in-12, Tolosa 1827 (Guipuscoan). 

DARRIGOLLE (l'abbé) : Dissertation critique et apologé­
tique sur la langue basque, par un ecclésiastique du 
diocèse de Bayonne, in 8, Bayonne, de lïmprimerie de 
Duhart-Fauvet, sans date (1827', pp. 1v~t63. 

""MoouEL (J.J.): Plauto bascongado, el bascuenceco de 
Plauto en su comedia Pœnulo, petit in-8, Tolosa 1828. 

""URBERSIAGARIA (Lor.) : Plauto Poliglot.o, o sea ha­
blando hebreo, cantabro, celtico, irlandés, hungaro etc., 
seguido de una respuesta à la impugnacion del manual 
de la lengua basca, in-12, Tolosa 1828, 

"'SANTA TERESA (el P. Bartolomeo de) : Dissertacion 
sobre la escena punica de Plauto, ad calcem : El Diario 
titûlado : El universal. del primero de marso 1828. 

"'Jesus-Christo Gure Jaunarem Testament Berria. La­
J>Urdico escuararat itçulia, in-8, Bayonan Lamaigneren, 
Bournefteco Carrican, n° 66, 1828, pp. 584 et 3 feuillets 
de titres ou de table, et 3 pages d'errata. - Ebangelio 
saindua S. Luka, areberera xv, capitulua v. 

li- ARBANERE (Et.-Gabriel) : Tableau des Pyrénées fran­
çaises, contenant une description complète de cette chaine 
de montagnes et de ses principales vallées, depuis la Médi­
terranée jusqu'à l' Océan, accompagnée d'observations sur 
le caractère, les mœurs et les idiomes des peuples des Pyré­
nées, etc., 2 vol. in-8, Paris 1828. 

""The Alphabet of the primitive language of Spein and 
philosophicat ea:amination of the antiquity and civilisation 
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of the basque people. An eœtract (rom the Works of don 
Juan Bautista de Erro, in-8, Boston 1829. 

HARAMB0URE, supérieur du petit séminaire de Lares­
sorre : Egun ona, edo egunaren santificatceco moldea 
languile, nehkaçale eta basterretcharençat liburu pre­
suna suerlhe gucientzat progotchosa , orai fransesetic 
Escuarat itzulia eta asco gaucez emendatua Bayonaco 
dil,cesaco eliça guiçon batez, in-18, Saltcen da Bayonan, 
Cluzeau en 1829, pp. 192. 

Imitation de Jésus-Christ, in-12, Tolosa 1829 (Guipuz­
coan). 

ISTUETA (D. Juan-Ignacio): Carla de etc al Prebislero 
D. Juan Jose Moguel, sobre un folleto titulado : Plauto 
bascongado, escrito por el R. P. Fr. Bartolomé de Santa 
Teresa, y publicado por el mismo sr Moguel, con licen­
cia, in-18, en la imprenta de Ignacio Ramon Paroja, 
aîio de 1829, p. 43 . 

.. KLAPROTH (J.) : Asia polyglotta, 2e édition, in-4, 
Paris, Schubert, 1829. 

DUMEGE (Alexandre) : Statistique générale des dépar­
tements pyrénéens ou des provinces de Guyenne et de 
Languedoc, 2 vol. in-8, Paris, Truttel et Wurtz 1829, 
t. 11, p. 123, 285 à 292 . 

.. DIFFPBACH (Dr Lor.) : Cel lica sprachliche documents 
zur geschichte der Kelten : Zugleich ais Beitrag zur 
Sprachforschung fiberhaupt, 3 vol. in-8, Sluttgard 
1839-40, t. 111, p. 5 et seqq. (Die lbrischer Kelten, p. 13 
et seqq.) 

• BuceoN : Revue trimestrielle, grand in-8, Paris 1830. 
t. 111, p. 90 à 104. 

"Jesusen bihotz sakratuar1m alderako debocionearen 
exercieco izpirilualac, in-24, Bayonan, Cluzeau 1831. 
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" Eucologia ttipia edo eliçaco liburua Bayonaco dio­
cesaco ceinetaco, etc., editione berria, io-16, Mme ve Clu­
zeau, 183f. 

FLEURY-LECLUZE : Sermon sur la montagne , en grec 
et en basque (emprunté à la tradition de Leiçarraga. 
Voyez ce nom au xv1e siècle;, précédé du paradigme de 
la conjugaison basque, in-8, Toulouse 1831, pp. 24. 

REID (John): Bibliotheca scoto-celtica, etc., in-8, Glas­
gow, 1832. 

LUDEMANN (Wilh. Von) : Züge durch die Hochgebirge 
und Thâler der Pyreneen, im iahre 1832, in-8, Berlin 
1832. p. 313-326. 

AsTETE (el P. Gaspard): Doctrina christiana, etc., in-
16, Tolosa t 832, pp. 72. 

CARDAVERAZ (el P. Augustin): Escu librua, in-16, To­
losan 1832, pp. 240. 

Le même : Livre de dévotion, etc., in-16, Tolosa, S. D. 
pp. f 92 et 28 de cantiques. 

""POTT (le l)r Auguste, fr.;: Etymologische Forschun­
gen auf dem Gebiete der indogermanischen Sprarhen, 
etc., in-8, Lemgo 1833. 

CHAHO (J. Augustin): De l'origine des Euskariens ou 
Basques, ad cale. Re,rue du Midi, in-8, Toulouse 1833. 
p. Ut à 1&8. 

W ALKENAER (b0 n) : Encyclopédie des gens du monde , 
in~, Paris 1833 (t. 111, v0 Basque, p. t 13 à 119). 

"" GARAI : Dictionnaire de la conversation et de la lec­
ture, in-8, Paris, Belin-Mandar 1833 (t. 111, p. 433 et 
seqq., vo Basque). 

RICHARD: Guide aux Pyrénées, in-8, Paris 1834. 

CHAHO (J. Augustin) : Azti-Beguia, Agosti Chaho Bassa­
burutarrak, Ziberou herri Maltiari, Pariserik igorririk, 
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beste hanitchen aitzindari, arguidibian, goiz izarra , 
Jn-8, Paris, librairie orientale de Prosper Dondey-Dupré, 
t834, pp. 14. 

GARAI : Journal de- l'Institut historique, première an­
née, t. 1, n° d'octobre, 3e livraison, grand in-8, Paris 
1835, p. 179. 

C'est le texte et la traduction du prétendu chant d'Altabi9ar, sur 
la bataille de Roncevaux, en huit couplets , de six vers chacun, si 
toutefois on peut nommer ainsi des lignes irrégulières, quant au nom• 
bre , à la mesur~ et aux rimes. 

PIEl!QUIN DE GEMBLOUX : Origine de la langue basque 
ramenée au XI8 siècle, ad calcem : Charles Malo; la 
Fran,::e littéraire, n° de septembre 1835 (t. xx1, p. 129 
à 145.) 

* MoKE (H. G) : Histoire des Francs, 2 vol. in-8, Paris 
18~5 (t. I, J>. 217 à 224-). 

* PEIGNOT ,,Gabriel) : Monuments de la langue fran­
çaise depuis son origine jusqu'au xvne siècle, ad cal­
cem : Charles Malo , France littéraire, ive année, mai 
1835, ve livraison, p. 54-. 

* AMPÈRE (J.-J.) : Compte rendu de sa deuxième leçon 
du Cours de littérature française (sur les Ibères), ad 
calcem : JO'Urnal de l'instruetion publique du 31 dé­
cembre 1835. 

* PARAVEY (M. de): Mémoire sur l'origine japonaise,) 
arabe et basque de la civilisation des peuples du plateau ) 
de Bogota, d'après les travaux récents de !tlM. de Hum-"''\ 
boldt et Siebold, in-8, Paris 1835. (Extrait des Annales_./ 
de philoso-phie chrétienne, n° 56, et combattu par M. de } 
Humboldt dans la Gazette de Berlin du 9 mars 1835.) · 

LAGARDE (Prosper): Voyage dans le pays Basque, et 
aux bains de Biarritz, mars 1835, contenant des ob­
servations sur la langue des Basques, leurs mœurs, leurs 
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caractères, etc. , in-18, Paris, Audin 1835, p. 44-51 et 
198-200 . 

.. CHAUSENQUE : Les Pyrénées, ou Voyages pédestres 
dans toutes les régions de ces montagnes , depuis !'O­
céan jusqu'à la Méditerranée, contenant la description 
générale de cette chaine; des observations botaniques 
et géologiques, des remarques sur 1:histoire, les mœurs 
et les idiomes des diverses races qui l'habitent, 2 vol. 
n-8, Paris 1835-40 . 

.. DUFOUR (Léon) : Acta Linneana Societatis Burdiga­
lensis, in-8, Bordeaux 1836 , t. vm, p. 102 . 

.. Essai historique sur les provinces basques, in-8, Pa­
ris 1836. 

EICHOFF : Parallèle des langues de l'Europe et de 
l'Inde, in-4, Paris 1836 (p. 12 et seqq., 42.) 

ABBADIE (A. Th. d') et CHAHO (J. Augustin) de Navarre: 
Etudes grammaticales sur la langue euscarienne, in-8, 
Toulouse 1836; douze feuilles (l'article bibliographique, 
mis à profit également par M. F. Michel, remplit les 
pages 28 à 50). 

FAURIEL : Histoire de la Gaule méridionale sous la 
domination des conquérants germains, 4 vol. in-8, 
Paris 1836, t. 11, p. 354 et seq. 507 à 528. - Il cite l' Al­
tabiçar cantua et en donne une traduction. 

CnAHo (J.-Augustin) : Voyage en Navarre pendant 
l'insurrection des Basques, avec portraits et costumes, 
in-8, Paris, Arthus Bertrand, 1836, pp. vm-11-456; plus, 
deux feuillets de titre. · 

A la page 19, trois couplets d'une romance souletinP., avec variantes 
labourdines; p. 69, noms des mois labourdins; p. 8!, six vers d'un 
chant basque; p. ~9i et seq., vieux couplet arrangé en l'honneur de 
Zumala-Carri-guy; p. 260 et seq., nomenclature zoologique; p. 313, 
sur le Gueroco guero d'Axular; p. 3i7, huit vers seulement d'une 
chanson sur le Mulet de la Forge; p. 356, premier couplet de huit 
vers d'une romance souletine; p. 383, racines basques; p. 386 à 388, 
de l'Eskuara et de son ancienneté. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



• 

- 39 -

CHAHo (J.-Augustin) : Lettre à M. Xavier Raymond sur 
les analogies qui existent entre la langue basque et le 
sanscrit, in-8, Paris 1836, pp. 39. (Réponse à un feuil­
leton du journal le Temps du 6 janvier 1836, intitulé '. 
Voyage en Navarre pendant l'insurrection des Basques. 

RossEw-SAINT·HILAIRE: Histoire d'Espagne, 2vol. in-8, 
Paris 1836-37, t. t, p. 454; t. 11, p. 459, chant d'Alta­
biçar (altabiçareh cantua). 

VIC (dom Claude) et VAISSETTE (dom J.): Histoire gé­
nérale du Languedoc, etc., commentée et continuée 
jusqu'en 1830 par Alexandre du Mége, grand in-8, Tou­
louse 1840, t. I, p. 646 à 649, reproduction du chant 
d'Alti,.biçar, mis au jour par W. von Humboldt dans le 
supplément au Mithridates de Vater, avec la traduction 
littérale de Faurie). (Voy. ce nom.) 

MICHEL (F.): Chanson de Roland ou de Roncevaux, 
in-8, Paris, Silvestre 1837 (p. 225 à 227, l' Altabiçaren 
cantua.) 

GRASLIN (L.-F.): De !'Ibérie, ou Essai sur l'origine des 
premières populations de l'Espagne, in-8 , Paris 1838, 
pp. 226 à 279. 

"STOEGER (Franç.-X.): Oratio dominica polyglotta, 
singularum linguarum expressa et delinealionibus Al­
berti Dureri cincta, grand in-4, Monachii 1838. 

Jesus Christen Imitacionia, in-8, Montbelliard 1838, 
12 feuilles et demie 

BARATZIART (André), prêtre : Guiristinoki bicitceco eta 
hiltceco moldea, ceinetan causitcen baitdire egunaren 
guiristinoki iragateco moldea meçasainduco, hagoniaco, 
confessioco ela communioneco olhroitçac, igandeco 
bezperac Îlhabatearen egun gucietaco meditacioneac, 
arima penatuen contsolamenduac eta contcientciaren 
examina, in-32, saltcen da Bayonan Cluzeau liburu, etc., 
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, t 838, pp. 276 et t 3 non .chiffrées; plus, 2 pages de làhle. 
C'eat Je célèbre ouvrage connu sous la dénomination de Msditacions 

Uipiac, publié en ~784. - Il contient aussi un catalogue d'ouvrages 
basques modernes. 

Evangelioa san Lucasen guisan , etc. ; - el Evangelio 
segun S. Lucas, traducido al Vascuence, in-18, Madrid 
1838 tPP• 176; plus le frontispice.) 

WILKINSON (Henry): Sketches ofScenery in the Basque 
Provinces of Spain , with a Selection of national Mu­
sic, etc., in-fol., London 1838 . 

.. DuPONCEAU : Mémoires sur le système grammatical 
des langues de l'Amérique du nord, in-8, Paris 1838 
(p. 6, 10, 20 et 21, 197.) 

.. MAZURE (A.): Histoire du Béarn et du pays basque, 
suivie d'une Notice sur les archives de Pau, in-8, Paris 
1839, p. 486 à 521. 

.. BETHARN (sir Williams) : De l'identité de l'étrusque et 
du basque, ad calcem. Annales de philosophie chré­
tienne, t. xvn, p. 315. 

' 

ARTIGARRAGA y UGARTE (don Luis de) : Diccionario 
manual bascongado y castellano, y elementos de Gra­
matica, para el uso de la juventud de la muy noble y 
muy leal provincia de Guipuzcoa, con ejemplos y parte 
de la doctrina cristiana en ambos idiomas, petit in-8, 
Tolosa afio de 1839, pp. uv-64 . 

.. Jesus Cristen imitacionea, in-8, Montbelliard, Dec­
kher et Bleronvivent 1839 . 

.. Uscarra Libru berria eta christiaren egun orozco 
exercicio espiritualac. Lehen edicionea, in-18, Bayonan 
1839, 7 feuilles . 

.. BoPP (Franz) : Die Celtischen Sprachen in irhen Ver­
hültnische, etc. Les Langues celtiques dans leurs rap­
ports avec le sanscrit, le zend, le grec , le latin , le ger-
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manique, le lithuanien et le slave, etc. , in-4 Rerlin , 
F. Dümmler 1839, pp. 88. 

· * Exercicio izpirituala, edicione berria, in-8, Bayonne, 
Cluzeau 1839. 

* PIERQUIN DE GEMBLOUX : Histoire monetaire et philo­
logique du Berry, in-4, Bourges t 840 (t. 1, p 230 à 250.) 

CADAVERAZ (el P. Agustin), de la Compagnie de Jesus: 
Escu librua cenean dauden cristabaren oguneroco eger­
cicioac, Mandamentu sanluetatic esamina, eguiteco con­
fesatzeco eta comulgatzeco prestaerac, guerozco ora­
cioaquin. Meza · santua. Calbarioa eta beste devocioac 
Jesusen, etc. , in-18, Tolosa, chez la veuve Mendizabal 
1840, pp. 237. 

HIRIART (A.), maitre de pension à Ustaritz : Introduc­
tion à la langue française et à la langue basque, in-12, 
Bayonne 1840, pp. xn-231. - 10 fr. 

* PIERQUIN DE GEMBLOUX : Histoire des patois de la 
. France, in-8, Paris 1841 (p. xxv1 et 44 à 55.) 

BnucE-WHYTE (la): Histoire des langues romanes et 
de leur litterature depuis leur origine jusqu'au x1ve siè­
cle, 3 vol. in 8, Paris 1841, t. 1, p. 126 à 169. 

*Duv01s1N (J.) : Album pyreneen. Revue béarnaise, 
grand in-8, Pau 1841. Janvier 1841. Des Basques et de 
leurs poesies, p. 1 à 11. - Mars : Poesie dramatique 
des Basques, p. 90-102. - Mai : Comédie des Basques, 
p. 207 à 215. - AoO.t: Jeu de paume, p. p. 334 à 345 
(Dialogue en vers basques inseres dans cette nouvelle). 

ITURRIAGA (don Augustin-Pasqua!) : Arte de aprender à 
hablar la lengua castellana para el uso de las escuelas de 
primeras letras de Guipuscoa, in-12, Hernani 1841, 
pp. 86. 

Le même : Dialogos basco-castellanos para las escue-
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las de primeras letras de Guipuzcoa, in-12, Hernam 
1842, pp. 86. 

YRIZAR Y Mon, ou le Vieux de Vergara : De l'Usquere 
et de ses erderes, ou de la langue basque et de se!t dé­
rivés, 4 vol. in-8, Paris, Poussielgue-Rusand 1841-46. 

"' LERoux DE LINCY : Le livre des Proverbes français, 
post 8, Paris 1842 (t. 1, p. rx.,l 

.. PHILOMNESTE (G. Peignot) : Amusements philologi­
ques, 3e édit. in-8, Dijon 1842 (p. 251 à 254.) 

IZTUETA. (don Juan-Ignacio): Fabulas:y otras composi­
ciones en verso vascongado, dialecto guipuzcoano, con 
un Diccionario Vasco-castellano de las voces que son 
difîerentes en los di versos dialectos, in-8 espagnol. San 
Sebastian en la imprenta de Ignacio Ramon Baroja 
aiio de 1842 (pp. m-199, plus le titre.) 

Boaaow (Georges): The Bible in Spain, etc., in-8, Lon­
don 1843, p. 217 à 220. Escarra-Basque not Irish. -
Sanscrit and Tartar Dialects. - A Wowel Language.­
Popular poetry. - The Basques. - Their Persons. -
Basque Women (Sommaire du xxxvme chapitre). Voyez 
en outre les chapitres xxx1x à XLII, p. 224 à 242. 

J. B. (Badé), ancien professeur au collége royal de 
Pau, puis maitre de pension à Auch, où il est mort: 
l'Observateur des Pyrénées, in-4, Pau 18.f.3, nos des tt, 
13, 15, 22, 27 et 29 octobre. 

TA. YLOR (b00) • les Pyrénées , grand ·in-8 , Paris 1843 , 
p. 614 à 617. 

"'Polyglotte religieuse, ou l'Oraison dominicale en 
83 langues, in-12, Poissy 1843, pp. 26. 

BRUNET (G.) : Bulletin de l'Alliance des arts, in-8, 
Paris 184.f., p. 96. 

STUA.RT-CoSTELLO (miss Louisa) : Bearn and the Pyre-
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nées, 2 vol. in-8, London, Richard Bentley 1844 , t. 11, 

p. 232 à 259. 

lzTuETA (don Juan Ignacio de) : lztuetac bere emazte 
conceciri biac ezcongai ceudela ifinitaco itz neurtuac, 
in-fol., Donestian Ignacio Ramon Baroja t8U (dix cou­
plets sur une page à deux colonnes). 

Le même : Paquea pozcarriaren atseguin leloac zortci­
coan, in-fol. sans lieu ni date (Donastian 1844 ?) , dix 
couplets en deux colonnes sur une planche. 

CeAeo (J. Augustin) : Exposition théorique de la lan­
gue basque et parallèle de cet idiome et des patois gasco­
romans, al calcem : Ariel, Courrier des Pyrénées, n°• des 
30 mars, 6 et 7 avril 1845. 

,. AzAis (J.) : Essai sur la formation et sur le dévelop­
pement du langage des hommes, in-8, Béziers 1845. · 

G. B. (Brunet): Anciens proverbes basques el gascons, 
recueillis par Voltoire, etc., in-8, Paris, Tecbener 1845, 
pp. 14, tiré à 60 exemplaires. 

THIERRY (Amédée) : Histoire des Gaulois, 3 vol. in-8, 
Paris 1845 (t. 1, p. XCVII à Cl.) 

Esplicacion de las mudanzas del antiguo Baile cono­
cido en el pals Vasco con el nombre de Broquel-Dan­
tza, petit in-fol., San Sebatian, imprenta de Pio Baroja 
1845. 

CBAHO (J.-Augustin) : Ariel, Courrier des Pyrénées, 
journal international, in-fol., Bayonne 1845. - n° t : 
Chant sur les conquêtes d' Annibal en Italie! 1 (sept vers 
seulement et le reste en français). - n° t 9 : Nazioneko 
Besta, treize couplets composés pendant la révolution. 
-16 février : Fable extraite du Recueil de D. Agustin­
Pasqual Ituriaga (le Rat de ville et le Rat des champs). 
- 2 mars : Sept couplets seulement sur le Rossignol. -
9 mars: Lehen floria, chanson souletine en neuf couplets. 
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- 16 mars : Maïtena (l' Amant), et à la suite un article 
intitulé : Orthographe basque. - 25 avril : Douze couplets 
dialogués : Amour et Devoir, avec traduction. - 4 mai : 
Belzunce Biscondia, Eloge du vicomte de Belzunce, en 
dix couplets. - 14 septembre : Dix-huit couplets du 
Mulet du charbonnier, avec traduction.-28 septembre: 
Dialogue, un couplet entre le Vin et l'Eau. - Du 5 octo­
bre, etc., Relation en vers labourdins des fêtes données 
à Pampelune à LL. AA. RR. le duc et la duchesse de 
Nemours, etc., etc. 

Courrier de la Gironde du 8 septembre 1845 : (Zorcico 
basque de trente-deux vers, à la suile des fêtes du 
4 septembre, en l'honneur du duc et de la duchesse de 
Nemours.) 

* Cantica espiritualac, in-12, Bayonne, 1846, pp. 142. 

* LIZARRAGA (don Joaquin), doyen de la Navarre et 
vicaire du même pays. Urteco igande guztietaraco pla­
ticac, edo itzaldiac nararroan, elcano deritzan errian, 
bertaco vicario Jaun don Joaquin , etc., in-8, Saint-Sé­
bastien, 1846, pp. 447, plus deux feuillets l1847) . 

.. IZTUETA (don J.-Ignacio de) : Guipuzcoaco provin­
ciaren condaira edo Historia ceftetan jarrilzen diraden 
arguiro beraren asielatic orain arte dagozquion barri 
gogoangarriac, in-8, Donostian, 1847, pp. x-519. 

* EceEGARAY (don Vicente) : Zorcico compuesto para 
las corridas de toros del carnaval del afto 1848, 2 feuil­
lets in-fol. 

* MURAT (F.-R. de): Vocabulaire celto-breton, basque 
et patois d'Auvergne, manuscrit, in-fol. ( t ). 

LIZARRAGA (don Joaquin): Urteco igande guztietaraco 

(t) Voyez Gonod, Catalogue des ouvrages imprimés et manuscrits concernant 
l'Auvergne, in-8, Clermont, 11149, p. t88. 
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platicac edo itzaldiac nafarroan, · elcano deritzan errian, 
bertaco vicario jaun, elc., in-8, Donostian Ignacio Ra­
mon Baroja 1846. 

• LARRALDE, dit Bordachoure , de Hasparen : Cantate 
(neuf couplets) sur le mariage du duc de Moutpensicr, 
ad cale. L'Adour, journal de Bayonne du 30 octo­
bre 1846. 

FAURIEL (C.): Histoire de la poésie provençale, 2 vol. 
in-8, Paris, Benjamin Duprat, 1846 :t. 1, p. 194 et 201, 
douze mots communs au basque et au provençal.) 

LrzARRAGA (don Joaquin), doyen de la Navarre et vi­
caire du même pays. Orleco igande guslietaraco platr­
cac edo itzaldiac nafarroan elcanode ritzan errian, 
berlaco vicario jaun, in-8, Donostian 1846. 

ELLISEN (Al\olf.): Versuch einer Polyglottœ der Euro­
pâischen Poesie. Mit einer Volker-und Sprachen-Karter­
Europas. Tome 1. Poesie der Cantabrer, Kelten, Kymren 
und Grièchen, in-8, Leipzig 1846, chap. 1, die Kantabrer 
oder Basker, p. 1 à 10. (Chant de guerre de Beotivar.) 

G. B. (Gustave Brunet) : De la Poésie populaire des 
Basques, ad calcem : Cabinet de lecture, le Voleur et le 
Cercle ré~nis, xvue année, n° du 25 mars, 1846 , p. 268. 

MICHEL (F.): Histoire des races maudites de la France 
et de l'Espagne, 2 vol. in-8, Paris 1847, t. 1, p. 255 et 
seqq.;- t. 11, p. 150 et seqq. 

,. DECHEPARE (Bernard) : Poésies basques, in-8, Bor­
deaux 1847. 

Le même : Poésies basques, avec traduction par Ar­
chu , instituteur primaire à la Réole , ad calcem : Actes 
de l'Académie royale des sciences, belles-lettres et arts 
de Bordeaux, in-8 , Bordeaux 1847 (neuvième année, 
premier trimestre.) 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 46-

• BoNAPARTE (S. A. le prince Louis-Lucien), sénateur: 
Vocabularium comparativum omnium linguarum eu­
ropœarum, opera et studio , etc. Pars prior, nomina 
substantiva complectens, petit in-fol., Florentiœ 1847. 
pp. 56. 

• Le même : Specimen Lexici comparativi omnium 
linguarum europœarum, opera et studio Ludovici Lu­
cia ni Bonaparte, petit in-fol., Florentiœ 1847 (1855'. 
pp. 56. 

C'est le même ouvrage, dont la titre a seul été changé. 

• ARceu (J.-B.), instituteur primaire à la Réole (Gi­
ronde) : Lafontainaren, aleghia- berheziak, neurt-hitzez 
Francesetik uskarara itzuliak, in-8, la Réole, 1848, 
pp. 316. (La Grammaire va de la p. 16 à 72.) 

• GoYBETCHE , prêtre : Fableac edo aleguiac Lafonte­
naric berechiz hartuac, eta Goyhetche apheçac franxe­
setic escoarara berxutan itçuliac, in-18, Bayonan, 1852, 
(pp. xu-344.) 

BouDARD (P.-A.) : Etudes sur l'alphabet ibérien et sur 
quelques monnaies autonomes d'Espagne, in-8, Paris 
1852 (xvme livraison des Bulletins de la Société archéo­
logique de Béziers). Voy. dans le Messager de Bayonne, du 
9 avril 1857, un compte rendu de cet ouvrage.) 

INCBAUSPE (l'abbé), aumônier de l'hôpital de Saint­
Léon , de Bayonne : Jincoac guiçonareki eguin patoac, 
edo eguiazco religionia, etc., in-24, Bayonan, fore eta 
l.aserre, 1851, pp. 147.-1856, pp. 321. 

LEJOSNE, professeur d'histoire au collége de Béziers : 
Vide Annuaire de la Société impériale des antiquaires 
de France, pour 1854, in-8, Paris 18~4, p. 147. 

HARRIET et DASSANCE : Iesu Christo Jaunaren Testa­
ment Berria lehenago I. N. Haraneder, Done Ioane Lo­
hitsuco iaun aphez batec, escuararat itçulia ; orai, artha 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



--
:__ 47 -

bereci batequin, garbiquiago , lehembicico aldicotçat 
aguer-aracia, Laphurtar bi aun aphecec, iaun Aphezpi­

. cuaren baimenarequin, in-12, Baionan, E. Laserre, 
1855, pp. XXIV-480 . 

.. GALLATIN : Ad calcem: Smithsonian contributions to 
knowledge, vol. vm, City of Washington, 1856, in-fol., 
p. 54. (Analogie du basqut' avec les langues de l' Améri­
qut, et du Congo.) 

BONAPARTE (S. A. le prince Louis-Lucien), sénateur : 
traduction de l'Evangile de S. Matthieu en dialecte sou­
letin, in-8, Bayonne 1856, pp. 171 et 4 p. de notes. -
Tiré à 12 exemplaires. 

Le même : Traduction de l'Evangile de S. Matthieu en 
basque de la. Basse-Navarre, in-8, Bayonne 1856, pp. 188. 
- Douze exemplaires. 

Le même : Traduction de l'Evangile de S. Matthieu en 
basque de la Haute-Navarre, in-8, Londres 1857 (de 
l'imprimerie particulière du prince), pp. 122.--Dix exem­
plaires. 

Le même: Traduction de l'Evangile selon S. Matthieu, 
en basque de la Biscaye, in-8, Londres (de l'imprimerie 
du prince) 1857, pp. 154. - Onze exemplaires. 

Le même : Traduction de l'Evangile de S. Matthieu en 
basque du Guipuzcoan, in-8, Londres (de l'imprimerie 
du prince), 1857. - Neuf ou dix exemplaires. 

Le même : Parabola de seminatore LXXII linguis 
versa, în-8, Londini 1857. - Deux cent cinquante 
exemplaires. (Les six premières traductions sont dans 
les dialectes basques cités ci-dessus.) 

Le même : Prodromus Evangeli Matthmi octupli, in-8, 
Londini 1857. (C'est l'Oraison dominicale traduite en 
français et dans les six dialectes basques. 

Le même : l' Apocalypse , traduit en biscayen, in-8, 
Londres 1857. 
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Le même : Dialogos Guypuscoanos y vizcainos. Dia­
logues· labourdins et souletins , in -8 oblong , 1857, 
pp. 240. 

AsTETE (G.) : Doctrina cristiana orderec eguiîl.a ipiîl.i 
zuan eresquesaz, in-32, D. Juan de Frazustac, Donastian 
1850. (Nouvelle édition.) 

• ARCBU (J.-B.), instituteur primaire communal à la 
Réole (Gironde), dont l'obligeance, dit M. F. Michel, 
égale le savoir. - Grammaire basque-française à l'usage 
des écoles du pays basque, Uscarra, in-12, Bayonne 
1853 . 

.. HIRRIBAREN (J.-M.)' curé de Bardos, Eskaldunac­
Iberia, Cantabria, Eskal-Herriac, Eskal-Herri bakolcha 
eta hari darraciona, in•18, Bayonan 1853, pp. 238, 
plus deux feuiJlets de préliminaires et un pour la table. 

""J. M. H. (HIRRIB.AREN) : Montebideoco Berriac, in-8, 
Bayonan 1853, pp. 43. (Poëme en II chants, relatif à 
l'émigration des Basques dans l'Amérique du Sud.) 

* BAUDRIMONT : Histoire des Basques ou Escualdunais 
(sicl primitifs, restaurée d'après la langue, les caractères 
étymologiques et les mœurs des Basques actuels, in-8 , 
Paris (Bordeaux) 1854. (Extrait des Mémoires de l'Aca­
démie de Bordeaux), pp. 284. 

Moniteur unieerul du 20 mai 4 855, pp. 4. 

* LARDIZABAL (D. Francisco-Ignacio de) : Testamentu 
Zarreco eta Berrico condaira, edo Munduaren asieratic 
Jesu-Christo-ren Evangelioa apostoluac eracutsi zuten 
arteraîl.oco berri, escritura santatic atera, eta euscaraz 
ipiîl.i dituenne apaiz D. fr., etc., in 4 espagnol, Tolosa 
1855, pp. 648, plus deux feuillets et neuf de table ou 
d'errata. 

Le même: Grammatica vascongada escrita por, etc., 
i n-4, S. Sébastien , 1856. 

. 
•

1 

. 1 
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Ce.wo (Augustin): Dictionnaire basque, français, espa­
gnol et latin, d'après les meilleurs auteurs classiques (?), 
et les Dictionnaires des i\cadémies française et espa­
gnole, in-4, Paris 1856. 

ZABULA (le P.) : Noticia de las obras vascongadas que 
han sali do à luz despues de las que cuenta el P. Larra­
mendi (Bibliographie basque, depuis la publication du 
Dictionnaire de Larramendi (174-8) jusqu'à nos jours 
(en espagnol). Imprimée aux frais du prince Louis-Lu­
cien Bonaparte, in-4 espagnol, San-Sebastian 1856.) 

MAURY (A) : la Philologie comparée, ses principes et 
ses applications nouvelles. (V. Revue des Deux Mondes, 
livraison du 15 avril 1857, p. 921.) 

SAL!BERRY (d'Ibarotte): Vocabulaire de mots basques, 
bas-navarrais, traduits en langue française, in-12, 
Bayonne 1857. 

MICHEL (Francisque) : le Pays basque, sa population,. 
sa langue, ses mœurs, sa littérature et sa musique, in-8, 
Paris, 1857, pp. 547, avec musique gravée. - (Compte 
rendu dans 1~ Bulletin du Bouquiniste du 1er novembre 
1857, par M. G. Brunet.) 
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